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L'O  yy%A  (f  B EST  DIVISE' 
tn  trois  Liwts, 

Le  premier  Liure  contient  tout  ce  qui  grriua  aux 
AmbafTadeurs  pendant  leur  voyage  , juiques  à ce 
qu’ils  tiiiTent  arriuez  à la  Cour  de  Perfe  j & ce  qui  Ife 
paiTa  entre  le  Roy  & eux. 

I 

Le  Second  contient  la  Guerre  que  fit  le  Roy  de 
Perle  contre  l'Empereur  des  Turcs  Mahomet,  &lcsvi- 
âoires  qu’il  remporta  pendant  Ton  regne , & depuis  la 
mort  contre  Achmet  Ton  fils. 

Le  Troificme  contient  la  tranfinigration  des  Ar- 
méniens , & ce  qui  fe  palTa  entr  eux  & les  Pcrcs  de  S. 
Auguftin  touchant  leur  reduftion  à lobeiflance  de 
l’Eglife  Romaine. 
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ET  REVERENDISSIME. 

SEIGNEVR  DOM  FRERE 


ALEXIS  DE  MENESES, 

ARCHEVESQVE  DE 

TRIMAT  ET  GOVVBRNBVR  DB  L 

Frcrc  Anthoioe  de Gouuea  Salut  cterncl. 


tjlc  fl  court  ( llluftrilïîmc  Seigneur) 
Âtfcrire  cecjuejît  vojirt  Seigneurie  illujirifirfu 
en  fon  voyage  de  la  montagne  & aux  heureux 
trauaux  (quelle  y fouffrit , ie  ramajfay  tant 

4i  chofes  en  fpeu  de  paroUeSy  (jue  ie  ne  puis  man^ 
^uer  de  recognoifre  combien  ie  fuis  obligé  de  rejîituer  à y.  S Us 
chofes  ejue  i’ay  pajjé  fous  fdence , encor  que  peut  ejire  il  m’arriuera 
lemefme  qu'au  Peintre  Timante , lequelne  pouuant  reprefenter 
U corps  entier  d' Hercules  en  vn  tableau  fort  petit  fe  contenta  d*y 
portraire  vn  doigt  de  la  main  auec  tant  d artifice,  qu’il  faijoit  ai- 
ftment  co.  noi(îre  par  la  monflre  de  ce(ie  partie  quel  deuoit  ejire  tout 
, le  corps.  ^Inejioit  pas  pofiible  que  cejie  petite  tabU{en  laquelle  tay 
ejerit  les  heureux  fuccez..  de  fon  voyage  en  la  montage  ) continjl 


f4wf  Jf  gfAnàts  peints , t/tne  d dHions  hesott^ues  ^ tdnt  ^ de  Je 
notables  feruices  tjue  V.  S.  4 rmdns  à nojire  Seigneur  : mais  tjue 
comme  en  chiffre^  enabreuiation  elle  comprend  la conuerfon de 
tant  de  milliers  d ames  depuis  f long  temps  aueuglees  du  perni- 
cieux erreur  de  ‘^e^oriuSflefquellesZJ.S.a  tirées  a la  lumière  de 
lavraye  foy ,&•  areduittes  augironde  l’EgUfe  Xomaine.Etfi 
S.  Chryjôjiomedit  tjue  le  prix  d'vne  ame  vaut  mieux  que  celtfji  de 
tout  le  monde,  Qml  fera  celuy  de  tant  dames  conuerties  à Dieu  par 
le  moyen  de  y.  S. i Quel  fera  le  prix  de  celles  qui  d'oreftnauam, 
naiffant  au  fein  de  l'Eglife  Catholique  Jouiront  de  la  lumière  de  la- 
quelle  elle  jouit  ? Et  bien  que  le  quartier  où  viuent  ces  pauures 
Chreftiens  [oit  enuironnédes  tenebi  ts  d Egypte  ( c tjia  dire 
reursdela  Cjentilitt)  toutesfois  Vbi  habitant  filij  Ifraëllur 
crû,  puifque  Dieu  afaiS  ces  merueilles  par  les  matns  de  V.  S. 
comme  par  celles  de  Moyfe,  ie  peux  bien  affeurer  ,fanscramte  d e- 
pre  repris , que  depuis  S.  Thomas  performe  neft  pajféence  quar- 
tier de  l'Inde  qui  aye  faiS  vnpgrandferuice  a Dieu  noftre  Sei- 
aneur.  Et  afin  quel!  on  prifedauantage  ce  quafatSV.  S.  en  ce- 
la ilefi  raifimrmable  que  l'on  [cache  que  V.  S.  efl  lefeul  qui  a la- 
bouré ceRe  vigne  fans  qu'aucun  autreluyaide,&  ceauec  fi  peu  de 

repos  où  en  tout  le  temps  qu'elle  y employât  /«'•'« 

mois  ‘elle  ntut  le  loifir  d'en  prendre  aucun  : veu  quelle  confommott 

tousUs  ioursà  prefiher,àdiffiuter,Cràfurmmer  les  erreurs  de 

ce  peùpU  donnant  le  S.  Chrefme  à ceux  qui  en  auount  necefiue.met- 

torufouuentesfoisfavieen péril  & l'expofantau  fildes 

au  trauers  defqullles  vous  ne  laifie^pas  de  pafier  nonobRant  les 
aduis  que  vous  amendent  le  faire  pas . pme  que  ton  ^ous  atten- 

doitpourvousmr{cequi  eRoit  verttabU)  mats  Dieu  leur jtnot 

les  mains  ,non  pour  priuer  V.Se  du  martyre  quelUjàuhaumt 
mais  afin  que  Ùuy  Âdantflus  long , elle  mentq/bdauantage  .&l 


fes  mailles  en  reçeujjent  plus  de  proteSion.  Tour  dire  levray  les 
nuisis  ne  permtttoxmt  pas  plus  de  rtposàV.S.  parce  quelles  fc 
pajfoient  toutes  dans  vn  petit  bajieau  fans  auoir  autre  heu  à Je  reti- 
rer ^ les  emploioit , outre  tout  ce  cruelle  ordonnait  pour  le  bien  de 

ce  pauure  peuple , à compofer  fans  Hures  ^ dont  il  ny  auoit  aucuns 
fur  les  lieux  fvn  Cathechijme  cfui  mérité  d'ejlre  receu  de  toute  l'E- 
glife,tant  pourL'excell  nce  de  fa  doctrine  ,<^ue  pour  témoignage  de 
fes  grands  trauaux.  Or  puifpatcefie  obligation  tjl  ft  grande^  Ct"  cpue 
celles  dont  ZJ.  S.  me  fur  charge  s' augmeni  tnt  tous  Us  iours^  il  i f iu~ 
fie  que  ie  m'ejforct  de  les  recognotjire  par  quelques  petits  Jeruices, 
que  (icejloit  ajfez.desenacquitter  en  dtfirs  V*  S.  ne  doit  point  dou- 
ter que  les  miens  ne  fujjent  très  grands,  mais  comme  pour  les  effe- 
duer  il  faut  auoir  du  pouuoir , de  ncceftté  ils  ne  pttiuent  ejîre  que 
petits  , puifque  mon  pouuoir  ejl  petit,  lleflft  faible  que  ie  me  fuis 
prefque  refolu  dene  rien  offrir  àV.S.  mais  enfin  tay  changé  d’ad- 
uis , per fuadé delà  maxime  du  Scithe  t/^nacharfs  quidifoit  qu'il 
nya  pas  moins  de  Magnanimité  à receuoir  de  petits  prcfns,  quà 
fiire  de  grandes  grâces.  Et  quand  cejîe  raifonne  ferait  pas  fujjifan- 
te, pour  faire  auoir  agreableà  ZJ.S.cejie  Relatitmdtnofht  Voya- 
ge de  Terf,  ce  ferait  afj  ezjde  luy  reprtfnter , que  lie  nya  pas  peu  de 
parti  comme  ctluy  qui  nousyatnuoyez.Q^  nous  a encouragcz.de 
^entreprendre^  ne  tejmoignant  pas  peu  de  rtgret  de  ne  le  pouuoir  fai- 
re, comme  l’vn  de  nous  autres')  tP'  en  quelque  faço,.  que  ce  foi: , s'il 
iuy  femble  quelle  ne  mérité  pas  de  fortir  en  public,  ie ftpplie  V.  S. 
quelle  ne forte  point  de  fes  mains  fnon  en  pièces,  ^yant  feulement 
pour  agréable  l'intention  que  t ay  eue  de  ftisjaire  en  quelque  façon 
parce  petit  debuoir,  à vne  partie  des  grandes  obligations  dont  teluy 
fuis  redeuable , comme  encor  afin  que  nos  h tligieax  apprennent 
ce  chemin  queiefouhaitte  qu'ils  continuent  pour  le  feruice  de  Dieu 
lefalutJè  plufiturs. 


Je  tJt  regarde  point  en  vonà  dtàitr  ce  di fours  la  coufume  de 
^uel<jues  vns  qui  rcmphjjwt  le  papùr  des  Icüanges  de  la  race  de 
la  venu  de  ceux  à qui  ils  les  dedient  leur  ouurage , defirant  Jifort 
de  trouutr  à parler  » que  bien  fuuetU  ils  leur  attribuent  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas  y les  rendant  magnifiques  auec  les  plumes  d'au- 
truy  , comme  l'ctfau  de  ! unon  : car  au  contraire  t ay  tant  de  quoy 
dire  de  l'vn  l autre  cofie , que  i’en  pourrois  jatte  vn  TrasBé 
particulier^  Je  m'en  tais  ; parce  que  pour  les  vertus  héroïques  qui 
désvojîre  plus  petit  aage^on  refpUnut  ^ refjjlendijjent  encor  en 
V.  S.  vojlre  grande  humilité  ne  me  pei  mot  pas  d’en  parler  \non 
plus  que  de  l'origine  de  vo(îre  illufireSangy  veuque  perfinnnene 
peut  lire  ce  TraiBé  qu'il  ne  fâche  combitn  défais  V.  S.  efi  alliée 
à la  Sxtaifon  Royale  par  les  MenefeSypar  les  ^orognes  ,par  les 
Hemiques  & par  ceux  de  Caftro.  Ce  que  ie  fay  ejî  qu’il  ri  y a 
point  de  Mai  fin  iCufire  en  *Ponugal  y &•  pou  en  Cafiilley  auf 
quelles  Zi.  S.  ne  prenne  bonne  part.  Jl  ejl  vray  qu'il  arriua  vne 
fois  que  V.  S.  recommandant  me  affaire  à l'Archiduc  Albert  y 
lors  qu’il  fficit  Ttifur  de  Nofire  Dame  de  Çrace  d Lisbonne,  il 
luy  dit  qu’il  nefioit  point  parint  d'vnoertain  Comte  de  Portugal 
homme  de  très  grande  qualité  c?*  mérité , de  quoy  ce  Seigneur  fie 
vint  pLindre  à luy  y luy  fitveotr  que  dans  le  quatrième  degré  il 

tjîoit  deux  fois  vofireparent.  Maisienem’ifionnepaaqueZi.S^ 
n en  feut  rien , parte  que  ie  puis  bien  aff curer  par  ï expérience  de  ce 
que  ie  luy  ay  ouy  dire  fouuent  ; Q^e  Zi.  S.fauoit  mieux  combien 
de  fois  il  auoit  efié  cuifinier  dans  la  Tifligion , que  combien  il  y auoit 
de  Roys  dans  fa  parenté^,  ^ qu  il  fai  fait. plus  d'efiat  delapaienté 
qu’il  auoit  auec  les  Religieux  de  nofire  Ordre  ( pour  baffe  que  fufit 
leur  naiffance  ) que  de  celle  qu'il  auoit  auec  les  Monarfses 
d’E /pagne. 

le  demanderais  feulement  que  Zi.  S.  me  permj/l  de  Icüervne 


feule  chofs  puh  tous  ceux  e^ui  t entendent  t a^enmnt  fçauoir 
ejit excellence  defesfubltwes  Tredications,  & cela  engros^com- 
' me  Con  dit,  ) car  pour  particularifer  la  grande  quantité  de  cho- 
fes  qui  en  dépendent,  la  petitejfe  de  ce  lieu  ici  n'en  fer  oit  point  ca- 
pable : là  la  ferueur  à'effrit  qui  empefche  quelques  fois  la  paroi- 
/p,  e>*  non  les  larmes,  ^ous  faibl parosfre  comme  <T/n  S.  Taul 
dans  le  defir  de  conuertir  les  âmes  qu'il prefcboit,  l'expofiion  des 
€ fritures  SainSJes  pour  le  ferrshtteral,  comme<^nS.  Hierof 
me  ,C abondance  de  toutes  chofs  fi  à propos , & la  façon  douce 
à les  dtfiourir  reprefente  la  perfonnede  S.  Àugufinen  •vofire 
perfonne , la  modefiie  de  S.  Bafile,  la  feuerttécy*  la  liberté  à re- 
prendre de  S.  Chryfofiome , ^ la  grande  multitude  de  fleurs,- 
quelle  rejfand  dans  fs  Tredicattons , mérité  bien  qutl  en  re- 
cueille le  fruiSl quildefire  pour  laconuerfiondes  âmes. 

Le  fubjeSl  particulier  de  plainSle  qu  auoit  mflre  Ordre  con- 
tre Sa  Majêfié  pour  auoir  tiré  V.  S.  de  fa  Celle,  afin  de  la  faire 
Archeuffque  efi  maintenant  commun  à tous  , parce  que  les  af 
flaires  du gouuernement  de  cét  6 fiat , dont  elle  l'a  nouucllement 
chargé,  lefepare  trop  fouuent  de  la  conuerfttion  des  lJures,&'  de 
la  leShtre  des  SaxnÜes  êfcrttures  : mais  en  l''z>ne  l'autre 
forte  F.  S.  fait  tant  O*  de  fi  granit  (èruices  à Dieu,  que  ie  ne  fçay 
où  elle  en  fait  plus  1 tAux  deux  il  me  femble  quelle  mite  la  dili- 
gence de  ceux  qui  redtfierent  Hierufalem  defquels  Efdras  difit, 
Vna  manu  faciebat  opus,&  altéra  tenebat  gladîum, 
t ’vne  ne  donnait  point  et empefehement  à l'autre , au  contraire  el- 
les s’entraidaient.  De  la  mefme  façon  nous  •voyons  F.  S.  occu- 
pée à ladefiènce  de  t B fiat,  à le  reformer,  et  'vn  cofié  donnant 

la  fuitte  aux  ennemis , d’autre  cofié  enfilant  la  •vertu,  d’>vn  , 
cofié  réparant  les  forterejfet,  d’autre  coftè  bafiijfantdes  Maifons 
de  Keligion,fi  necejfùres  dans  l’indet  comme  le  confejfent  mdn- 


tenant  ceux  ijûi  Uur  ejtjiîfjt  plus  contfaires,  La  preMtere  fut  la 
tnat(on  des  Villes , où  les  perfonnes  de  condition  tir  celtes  qui  font 
enutrement  abandonnéis  je  retirent , pour  ejlre  injtr utiles  aux- 
bonnes  moeurs  % au  moyen  de  quoy  elles  ft  trouuent  auoir  meil- 
leur mariage  qu  elles  uauoient  auparauant^  auec  toutes  les  rnhef- 


feSyde  leurs'Peref. 

La  Secondefut  le  Conuent  de  S.  Monique , qui  fut  •nn  ha- 
fliment  autant  agréable  à Dieu  noflre  Stigmur , comme  il  l'a  fait 
'veoirpar  les  gi  aces  particulières  qutlyrejfand  tous  les  jours, 
& •^entablement  te  remai  que  en  cefle  Maijon  ce  qui  Je  pajja  au 
Sacrifice  d'Helte,  auquel pourtejmoignage  de  la  fatisjaSiion  que 
Dieu  en  receuoit , il  enuoya  du  Ciel  •va  Jt  grand  feu  que  nos)  feu- 
lement il  confomma  l’Hofite , mais  encor  tout  le  bois  du  Sacrifice  y 
Cÿ*  toutes  les  pierres  fur  lef quelles  il  efioit  offert.  Car  il  me  jemble 
qutl  nen  arriue  pas  moins  en  ce  Conuent , çu  non  feulement  les 
Filles  que  KS.achoifies  pour  profejfer  & a offertes  à leur  diuin 
Efpoux  font  enfiamées  du  feu  du  S.  Effiit  y mais  les  Conuerfis 
mifme , mais  ce  qui  efi  de  plus  grande  admiration  les  feruantes 
qui  font  occupées  au feruice  de  la  cuifine  que  l’on  pourroit  pen- 

jet  tjlre  infenfibîes  comme  pierres  aux  chofes  Spirituelles  ) ne font 
pas  exemptes  de  ce  feu  diuin , ains  au  contraire  en  font  très  ftuo- 
rife'es,  comme  nous  le  recognotjfons  nous  autres  qui  les  conduijôns 

les  con  fejfons.  ^c  pourra-t'on  donc  croire  de  celles  qui  em- 
ployer toute  leur  •x/u  àCOratfon? s'en  trouuant  quelques  •xnes 
entr  elles  qui  s'aceufent  publiquement  auec  beaucoup  de  larmes 
que  deux  fois  pendant  •xnt  fepmaine  entière  elles  n'ont  point  eu 
leurpenfee  attachée  à Dieu , mais  ie  ne  m'efionne  point  que  fiant 
les  premières  qui  fins  •xenués  aux  1 ndes, elles  joràjjent  pré- 

mices detefprity  'xeu  principalement  quelles ont^.  S. pour 
‘Prélat  ^ pour  Dire ffeur.  • 

• ' ' ' ^ Latroifiéme 


U TroipèmfkUMaifon  des  Conmrties,  ü ch  on  en  in- 
firuit  beaucoup  à changer  de  vie , ^ pfeurer  leurs  peche:^  j^e  /? 
Bteu  fe  contente  flfore  de  ces  Sacrifices,  comme  il  ejl  mantfefie: 
V.S  afubjea  drnefperervnefatisfamoncondigne  , laquelle  ie 
penfc  debuotr^re  tres-grande,parce  que  tm  voy  quelques  vns  qm 
m paye  (^ingratitude  ces  oeuures  héroïques,  mtfcognoilfantle  orlnd 
bien  que  V.  S.  afoibl,  Cr  oubliant  encor  ce  qufls  ont  receu.  Mais 
cin  ejl  pas  choje  nouuelle  au  monde  de  veotr  la  vertu  mtCeRmcc: 
Quandiu  (dttSweque)  Catoncm  ciuiras  ignorauit,  ref- 
puit,ncc  intcllcxjt  nificum  pcrdidic.  CanUy  a point  de. 
taenquelontjhme  autant  quandon  lepojjede,  comme  depuis  qu  on 
la  per  du , principalement  ctluyque  ïtnuie  s'efforce  d'éfcurcir:.  U 
dtjtrerois  me  confoler  auec  lerparolles  de  ce  Hilofcphe,  Cr  attendre 
comme  ilconfeille  ceux  qui  viendront  apres  nous,am  fincoffen- 
•l4,  /inejr,atiaiudiccnr.  Mais  fayconfideré qu'il  n en efloit  pas 
^foin,pantquebien  ^^el‘enuieoulapaffonfaffupp,imeraux 

quijhnt  en  IJndece  quiU  deburoient publier,  Uur  fafft 

été  ce  qfsils  ne  deburoUnt  pas  : les  allions  parlent  elle  me  Cme 
parlera  ^comme  elle  a fai 3 autres  fois  pour  tmpredeceffeur  de  Z/  S 
nu  gouucrnemnt,qui  eftoit  fin  OncleU  Qrand  ^Ifonce  dMbu- 
emeraue  dont  les  louanges  mentent  d'eftreprefquetoufmrs  en  noflre 
boUcheUqutlencor  quenay  envn  meitUurfiecle  ne  rencontra  pas  de 
meilleureslangues.  Ceux  qui  auront  de  la  pafion  en  jugent  commeU 
Uur  pUtra.  Ceux  qui  en  font  exempts  defreroient  qu'il fuRpoSibU, 
l^uy.eneufi  au  monde  beaucoup  de fimblabUsàV.  S.afnqu'ilen 

fufl^us  ri(he,&  les  fiens plus  contents.  Mais  puifque  ala  défi  pas . 
fiuhatttons  ce  qmfepeut,  fçauoir  efi,  que  V.S.jcüiJJe.d‘vne  loLue 
t.iepourhxAtationdela  Foy  Catholique  ^ UgCdenoftre  L 
h^on.Du  College  de  S .Augufin  de  Çoaje  i S. d Avril  de  l'an  i6q^ 

DJ  GovvBA.  • 
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AV  PIEVX  .LECTEVR. 

N c O R que  ic  n eufle  pas  volonté  de  don- 
' ncr  ce  Traiûé  au  public  , pluficurs  ratfons' 
^ m’ont  porté  à le  faire,  entre  Icfquellcs  celle-ci 
ne  m’a  paslctnblcpeu  confîdctâblc  de  veoir  qu  en  la  fin 
de  la  Relation  du  Voyage  que  M.  S.  rArchcucfque 
Dora  F.  Alexis  deMcnelcs  fit  en  la  montagne,  les  Pè- 
res de  noftfc  Prouincede  Portugal  qui  s’eftoient  chargez 
delà  faire  iraprimer  y auoient  adjoufte  quelques  choies 
de  celles  qui  concernent  les  cuenements  rapportez  en  ce 
difeoufs.  Or  comme  ils  n’en  cftoieni  pas  fi  parfaûSiemet^ 
informez  que  le  luicûle  meritoit,&  que  lesnouucllès 
que  nous  leur  en  auions  eferirtes  mes  compagnons  & 
moy  n’eftoient  pas  aucc  intention  quelles  fuflent  pu- 
bliées, la  Relation  en  reülfit  fort  imparfiàiéfc,  comme 
pourront  veoir  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  conlercr 
aucc  cclle-cy;  c’eft  pourquoy  i’ay  cftimé  railônnabfc  d cl- 
crirc  tout  au  long  ce  qui  nous  cft  arriué  en  ce  voy  age,tant 
parce  que  les  chofes  que  nousy  faifons.vcoir  denoûucau 
font  de  grande  édification,  que  parce  que  beaucoup  de. 

ceuxqui en  liront  les fuccez, en  confidcranc  1 important 

ce  pourront  cftrccfmcusà  le  rendre  compagnons  ^enos 
trauaux  çnvncfiloüablocncreprilc.  Cela  fcuUyant  cite 
mon  interition  ic  nememettray  pas bcauç^rdp  en  peine 
d’cxcüf^lcs  fautes  qui  ft  poucront  towaer  dans  l’ouura- 


• ... 


I 


• K ' 


gé^bienqueie  puifTc  dire  auec  vérité  que  depuis  .que  ie 
me  mis  à y trauaiilcr,  ic  n'ay  pas  eu  vn  feul  iour  de  repos, 
tous  ceux  que  i’y  ay  employez  ayans  efte  non  Iculcmenc 
pleins  d'autres  rrauauxi,mais  toubouis  en  chemin  faifanc 
6e  remplis  d'inquictudes  bien  contraires  à ceux  qui  cf- 
criuenr. 

Qm  eft  la  raKbn  dont  fc  feruoit  le  S,  homme  lob  pour 
excU&r  (es  fautes  quand  il  difoit  TofuiJU  in  ntruo  pedem 
mtum&obÇtruéjii  onrnts  jimttu  meas.  Vous  m’auez  faidb 
Seigneur  comme  vnc  iàgett*  laquelle  dccochee  de  lare, 
Voile  avec  vnc  extrême  viftcflc  & vous  vous  eftes  mis 
4UCC  vnc  grande  attention  à confiderer  ma  démarche-- 
comme  s’il  m’euft  cfté  pofliblc  de  mefurcr  mes  pas  mar- 
. chant  fi  promptement. 

Sicefte  exeufeme  peutfetuir,  ic  dis  que  le  chemin  & 
la  quantité  des  voyages  qûC  nous  auions  à faire  ne  me 
donnoient  pas  precifement  le  moyen  d’eferire , combien 
a plus  forte  raifon  d’e  bien  cfcrirc. 

Ccqui  ft  rencontrera  digne  de  loiiangc , ctffontdons 
de  Dieu  qui  furent  exécutez  par  mes  compagnons:  qui 
véritablement  font  grandement  fes  lcruitcur».  Ce  qui  eft 

efibon- 
uc  Dieu 

le-  ne  fais  pbint  cefte  confèffibn  pour  diminuer  mu-  • 
faute,  que  les  plus  fages^eftiment  moindre  quand  elle  a 
«fié  confcfice  .-mais  p«sï  monftter  que  ic  ndtrouucray 
pointjnauuaisquc  Tony  remarque  du  defaut , pourucu 
que  ccluy  qui  le  reprendra  fafle  Ibn  profit  du  bien  qu’il  y 
verra.  Que  s’il  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  efire  cbrapa>  ; 


Tblaimcrcfidc  moy,  quimctrouuantdansvn 
ne  compagnie  n’ay  pas  mieux  profilé  dataient  q 
m’adonne. 


* 


^non  de  nos  voyages , qu’au  moins  il  le  foît  de  nos  priè- 
res: aucc  lefqucilcs  Moyfc  abfcntde  la  bataille  rcndoic 
lofuc  vi3:orieux  au  milieu  des  périls  du  combat.  le  luis 
aflcurc  qu’aucc  l’aydcdcs  prières  de  beaucoup  de  ferui- 
teurs  que  Dieu  a aujourdhuy  au  monde  quelques  efloi^ 
gnez  qu’ils  fe  trouucnt  de  nos  entreprifes,  nous  rempor- 
terons de  grandes  vidloircs  fpirituellct  iaifant  baifer  la 
terre  de  l’Eglilc  Car hoUque  à grande  quantité  de  (esen- 
nemis  & rcduilànt  au  troupeau  de  Icfus  Chrift  grand 
nombre  d’ames  que  la  malice  du  démon  a (cparces:Ef- 
perant  en  la  diuine  bonté , quelle  ne  nous  priucra  point 
du  loyer,  qu’elle  a promis  à tous  ceux  quiirauaillcronc 
afa  vigne,  quelque  tard  qu’ils  commencent  la  journée. 


' Oy  Hitronymoc^ue  À OuUy  Orâinis  Heremi 
A Âutruûjniin^irfia 


l Lb  i;  1 1 f UÎ|  uiutein  & Apoftolîcamue- 
aedi<^ioaem,  quæ  deveftra  Cbriftiana  pie- 
tatead  nos  ilthincdcferuntur  omnium  fcc- - 
moncica  nostanto  afficiunt  gaudio  Ipitita- 
I i,  y t nil  ût  hoc  t'eiïipore  quo  deledemtir  ma- 
gis  in  Domino i ma gi lue  pertemer  paternx 
charitacis  nofthae  vircera  omnia.  BenediCtus  Deus»  pro  cuius 
gloriatotrullinetis  labores , & ad  tam  remotas  adiims  rcgio- 
neSi  eius  nomininouavtzdilîcetis  trmpla  i quorum  faftrgia 
peningant  ad  cæîum.  Vobis  nos  filij  difêdti  adfumas  fempec 
routuaque  nosinuicemconncdfcharitate,  Vcllrique  minifte- 
rij  memoresfum  is  vlquenoftais  iofacritîciij.qua:  vcftrisquo- 
queprecibusjcup.musadiuuari.  LatÜTimum  liabetiscampum, 
in  quo  velur  in  lartcio ftadiodefudctisjquaprjptcr  eniti  Si,  cwj- 
tendere  deberis  quam  maxime  vt  vincatis , neque  enim  vebis 
propolitumeft  vuius  diei  præmiuns , quod  fimulac  hominuta 
fermoconticefeat,  etrànelcar illico , rêd  perpétua  corona  qua 
coronanturquilcgimè.ccrtauerint.  Verum  vbcriorisiatti  mef- 
üscum  lMs  magna  oflendatur  &.pauci  admodum  Gris  opera- 
rij,  necèirarium<e(Te  duximus  noues  vobi$addere./ocios,  qui 
Tobifeum  vna^lantenti  fetanr,  merant,ÿitqae  expeâatiflîmos 
frudhisofiferantDoihinoin  fpiritus  vnitare.  Cumtgiturmife- 
rimus  illhuc  fupenoribus  Hiebus  pigs  & doâos  viros  Carmril- 
tani  Ordinis  Paulum  Simonemî,  loannem  Thadeum , 6i  Viri- 
centlum,vna  cura  fociis  vos  hortamur  pervifeera  roifericot- 
diaî  Dci  noftri qui  redemit  nosin  fanguine Filij  fui  Iesv  Chri- 
ûi  vt  vna  concotdique  voluntate  Catholiese  Rcligionis  caufam 
Uibic  agatis,  laboretifque  vt  in  hoc  potilfimura  cognofcanc 


çjmiw  5 quia  dirc^uli,.cftis  Chrifti,fidilcûionem  habutriils 
a’dmuiccm.  oHigit  fratrctn  fuutn  in  luroine  manet,& 
Çcandalum  in  eo  nan  eft,quae  duo  fi  curentur  rcAc*  non  dubium 
eft,  quin  Fauente  Dco  poffitis  quamplurimos ab  impîa  Ibperfti- 
tione  ad  Chriftianx  virx  vFum  FanCtamque  rationem  traduce- 
re.  I.niQautua  ergo  animorum  veftrorum  coniunétfonecum  ût 
veftra*&  populoci^n  iftius  regni  maxime  coliocata  Talus»  effi- 
cité ,veftra  nepereat  diTcordia,  veftra  quod  facile  poteftiscon- 
cordia,  mcmcniotequcMiniftros  vosefle  xterni  ludicis,quem. 
nihil  later,  fed  omnia  nuda  & aperta  Tunt  oculiseius.  Coniun- 
dfOirV^sinier  vosl'cet  Tperemus  Fore,tamen  vtfitis  coniun* 
^eres  in  Dumino,Apoüolica  nofira  benedicHone  inuicem  vos. 
colligamus  » & nequid  de  lânâo  hoc  viiKulo  charitatis  relaxe* 
tur,  vt  ad  eiuscuftodiantàsqueaduigiletisotnncs,  vobis  omni- 
bus ia  vuturcJebirxnobis  obedierwis  prxcipimus.  Datum 
RotnxapudSandtumPetrumTub  annujo  piTcatorisdie  V.Fe* 
bruarij^  D.C«  V.iPonnficaïusnoflri  ^nnodecimo  tertio.. . 

malacridat 

* -'Im  ' 

’ * ' MaI'ACRIDA,  4 '' 

e AVXVS  ^ A‘p  A V., 

l LB  C T l Filij  fa/tifem  AfbfleücÂm  hentiiStîch 
nem  Cum  armtf  vos  Supermum  ztfitt  Or- 

M^is  itiffu  w ftrfidtw  fr$ft  Qifitfruis,  vt  vtftris UŸo 
ribMSVuaiiuer(hgkfd(xtitr^0,  f-erhi  Dtifradtcâ 
titite  fdtlts  CbrtfiHmfis  ^quarnm  ingenttm  Mmmenm 
itûifm  dm  anitni  UQfirtgaiititointtlUxmtu , 

Sedà  Afn^ltex  tbferxâniia,^  PccUjîx  Catholicag^üitHiérAint^ 
f^ctù  , 'àt  SfèiJmstHos  ^Mt  in  eo  Rrgm  tjfent  ad  Eecle^a  gff- 

mamvilhWf^eortationtbM  tyfànadoârin^dormnentuffdudrej^ 
deretUJ*^ciinreâii>ilem  funff  animUtitiam  nnfer  cefimué  , turn  â/L 
mas  fermai  um  ejl,  vos  ma  modo  Chrifiunts  sbi  e^n^ra/^ibftsmas^fitto 
ikaÛeatfd  adjumfmo  fu  ffe,  tum  FeeUfi*  StcfameHlaeisadmintfitando, 
tim  fideifir  Rel/gtonis  Cért/liana  MyfierU  exflicamào  \ etdamfirfffi 
fe^arum  Régi  non  medtocretn  admirationem  vejinsviftntibm  att»- 
pjpti  St( usmMte^m vos ctdn  bemn^tcà^ttgetxcefùtffetu 


nérâ  qHd  ipfi  fro  mere , àtgnhAteqHt fo*  Regu  vohis'obtuUty  recufajfe, 

. qnod  (umfecerifsfyprû  vitd  veftrdreiigiojx  tn^ttnto^  quo  rehquiftts'vm  • 

nia,  vt  Chrtjlum  Incri factrepofms,  tannn  id et  untam  aàmtratiomm 
ffperijfe  vt  vot fnblimtoris  àltcuius  cimâttioms  hommes  effe  mefito 
tet  ; qufvidelket  opes , honores  dr  communia  buitu  viU preefiàia  é“  or* 
namenta  contemmtts,  qua  a cateris  homsntbm  vehtmenter  appetunUff,- 
(jr  maxime  afiimanhêr  in  quo  Ùctem  Patrem  mtjcrüordiarum  bene^ 
• dupnsis,  qui  pUum  Juum  S aiuatorem  noftrum  w hune  mundum  mifit , vi 

msdocerei  fluxa  ^ tranfitotta  mtmâi  d- Jpture  atque  adateena  jjpira* 
re  , quem  cum  vos  proximhmitariftudeaits , atque  haè  de  cauj^^pretit 
omntbm  vUn  humanx  commodis , d*  delkq  r pojl h^bttts  botronbu*  , pro  • 
prioque  animivijlri  fenfn  abdicato , vos  in  aréium  Rehghfx  dtjiiplind 
ordmem  redigere  volntflis  Prmum  vd vejl ras ^ lùm  vtaitorumanmtas 
Chrtiio  lucrart  pojfetis  vos  hortpmmr , vt  in  sfio  hèfdngeticx  vi\a  tnjH^ 
ttito  qHPticÜe  majors  cum  animi  ardore progredi  veluu  Munsssenihf 
Apojtêisoum  fafctptftts  ,quo  nullumjubltmtus  ,nulltifn  prafiantfue  effii 
potefty  in  cfstà.  ^pôjhlorum  smnasorts  cjîis  Sanbforum fe quaces,  df  dtjfè» 
da,  quorum  fi  vsr  tûtes  amplcxi  eritis , vt  labores  pro  nomme  Domine 
nofirt  lefu  Chrifit  adijjlts  tta,  & vitd  dterna  praihsafcferetisx  Seà 
qukmmultainqs  nquirantur,  quialfo,  inftsinre.  docere  driruditeve* 
^ linr,  vos  ipfi pr obe f ii/ts  : C um  ijs , qui priuatam  imra  cUuflradr  alicm 
nam  ab  hominum  conf  ortso  vis  ans  degunt , cçmr^unibfn  fortaffi  virtti  • 
tibsH  alperfoi  (ffe  fu/fictat^  as  vos  qui  in  omnium  ocsobs,  isfgentium,  ^ 
Paganorum  conlpt  &ti  quotiâic  verfasmni , qui  aliorùm-mentibua  lumen 
veritatis  ofiendert , viam  vitd patefacere , virtutçfque  infi  rert^tuim 
'Jhs  ^quantis  depsumvtrtutsbus  vosprdditos  e(p  opmere  exifimatm 
^ itatfue  docete,  vt  faestis,  f^erbum  Oei  iss  omni  hunsilitaHr,  in  man/uetè  * 
% ' disse  & patiesstia  in  charitate  non  fiâfa  , vt  cognoficant  gentes,  quta 
^ Iq  Des  cflis , dP  vi  lenies  opi  ra  vrfira  glcrtficem  heusn . qui  iss  exlts  ejl^ 
Sic  enim  vohts  per/isadete  tum  vjîras  prxdicatiostes , v ftrafqme  apuÛ 
eos  popsdos  conciûncsfru£tum,  quem  ssçs  cum  vsstutrfa  ï.cjiUfia  optamus 
‘ alUturdSi£um  animkduértent  veftra  opéra, vt  ftraque  vitd  cu^fnm  ve* 

, (Iris  prædicathssfbué  dr  fi  rrhombus  conformari  P ides  enim  noflra  ver- 
bo  doc'tur , opre  comptes str , & cosaprmatur,  Itaque  confort amsset  m 
Domino  vprtliter  apdiefirfentinâte  Verbstm  Des  in  iuflttsq , quontamfi 
> . inbfttedîÛionibut  feminaueritis  de  henedtÛionsbséi  drnsetetts  : sdquù 
iT  demdolemuj  in  tamams/fetampaucos  operartos  effe , ac  inter  ins  vobis 
viroque officie  ne  desjf  rfeitntes^  quiafifeceritis , dt  dooueritts , magni 


ertfhift  RfggtCdlûrum  (^fii!gebitiiqu4fifiell*wferfetiié(fttfrmt4f 
te  ; qm  t»  fit,  £iun>  vt  foftfujctftos  fro  nmine  Domtni  nojlrt  UJ'h  Chri  , 
ftt'Uborti conjufku/iim  Jumtntsvotisoftsnmt , AtquekChriJit Salua 
torenofirs  aftduisfirtcilmtpelim$u,  Datum  RemiafudfaïQtmiiarl 
camfub  4»/tu/e  fi/'cataih,  âie  XV II.  Stptmhris  M.  H C.  V,  tomifid 
CpUMi  mfiri  anna  primo. 


U.  Veârm  Barbianm. 


. approbation. 


VEuc  rinformatîoncefte  Relation  pept  cAre  i{Dpritnée,& 
apres  eftre  iriipriméc  foit  raportee  en  ce’ConfcIl  pour 
eftre  collationnée  Iiuec  rOriginaljSc  eftre  donné  permiflit»n'dc. 
îg^vendre  & diftribuer.  En  Lifboanclc  ai.  d’Oûobre  lé ib. 

Bartholomen  d J^onfeq»a. 

VEu  la  permifliîonde  l*Inquifîtioncydcffus,  ce Liure  peut 
eftre  imprimé,  le  23.  Octobre  i^ioi  i'  * 

SaMÙin 

m ^ 

CEfteHelation  & Liure  des  eboTes  de  Perfe  peut  cftreim-' 
primé,  veu  k permilfton  qu’il  a dcrirtquifition  , Be  dc^ 
l’Ordinaire,  & apres  eftre  imprimé  qu’il  ne  foit  vendu  lans  aù|- 
pkiradant  auoir  cfté  rapporté  en  ce  Bureau  pour  y eftre  taxé,  A 
Lilbonhele  281  d’Odobre  ibio. 

f àe  Magdhâii.  J,  y ru  Ti»t^ 

, L.  Machado. 

* 

Livae 


7>ERMISSI0<NS. 

I’Ay  veuceftc  Relation  du  P.  Antoine  de  GouueaReli* 
gicux  de  rOrdrcde  S.  AuguRin  Rcdcurdc  fon  College 
de  Goa,&  ProfelTeur  de  la  làcrée  Theologiei  lequel  ne  con*  ' 
tient  rien  de  contraire  à noRre  raindte  Foy  & bonnes 
moeurs,  au  contraire  il  contient  plufieurs  chofes  curieufes 
& pieufes  que  les  curieux  feront  très  aifes  de  fçauoir  à cau> 
fede  leur  nouueauté.  Les  pieux  fçauoir  des  nouuelles  delà 
ChreRienté  de  ces  quartiers  là,&  compatir  aux  peines  & 
ceceifitez qu’y louffrent les  ChrcRiers,  pour  lefquellesrai- 
fons  & pluReurs  autres , l’Autheur  eR  digne  de  louange,  & 
le  Liurede  la  permiflion  d’eRre  imprimé,  En  S.Dominique 
deLiR>onnele  5.  Octobre  1610. 

F.  Manüel  Coeillo.  s 

I’Ay  veu  le  prefent  Liure  auec  deuc  attention  & parti- 
culier contentement,  & croy  qu’il  fera  leu  de  mcfme  de 
tous^  parce  qu’il  donne  ccgnoiRancede  nouuelles  & nota- 
bles, & qui  font  bien  dpeter  pour  rEglifeCatholiqued’vn 
Ryle  élégant  & de  bon  lad^age,  auec  d’autres  qualitez  qui 
font  dignes d’cRre  cRimées,  toutes  lelquelles  font  bien  co-  , 
gnoiRre  le  bor  jugement  • drâtine  & talent  de  l’Auiheur, 
commeaufliion efprir&  Religion, ce quiparoit  aduanta- 
geufetoent  parla  grand  part  qu’il  a eue  en  la  plus  grande 
partiedes  chofesdont il cfcrkicfquelles outre legrandfer- 
uice  qu’il  a rendu  à Dieu,  il  mérité  beaucoup  du  Siégé 
ApoRolique  & de  ceRe  Couronne  de  Portugal,  pour  ces 
Cunfidccaûoas  le  Liure  eR  digne  d’eRre  imprimmé. 

Francifeo  Pereira. 


EXTRAICT  Vy  PIUVILEGE  7)K  %0r. 


PAR  LA  GRACE  DE  DIEV, 
^I^^ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
J A Nos  Atnez  & féaux  ConfeiUers  les  Gens  te-» 
nans  nos  Cours  de  Parlement  > Maiftres  des  Re- 
queftesOrdinairesde  n«ftrcHoRel  ,Baillifs,  SenefchaiSx, 
Preuofts,  leurs  Lieurenansôc  tous  autres  de  nos  iufticiers 
& Officiers  qu’il  appartiendra  , Salut,  Noftrc  bien  Amd 
Nicolas  Loysele  t, Marchand  Imprimeur- Libraire  à 
Roüen,  Nous  a faitrcmonftrer  qu’il  a recouuert  vn  Liure 
intitulé^  Rtl/U'w»  4ts  gr4nJts Guerres  yilitkes  ehlruxës parU 
Rty  de  Ptrft  Cha  Abhtu  centre  Us  Empereurs  eU Turquie  Mahomet 
(jr  Achmet  fin  fils,  Eesfuitle  âu  Vtjage  de  quelque  Religieux  de  l Ordre 
des  H ermites  de  SainSi  AugMpsn , emu>pe\eu  Ferfi  par  U Roy  d'Ej^s- 
gne.  T raduici de  Portuguais  en  Langue  Franfoi/e , lequel  il  delire- 
roit  expofer  en  vente  s’il  auoit  lur  ce  nos  Lettres  neceflai- 
res,  lefquellcs  il  nous  a très  humblement  fupplié  de  luy  ac- 
corder. A CES  cAvsEs  Nous  auons  permis  & permettons 
par  ces  prefentes  audit  Loyseljt  d’imprimer  ou  faire  im- 
primer, vendre  & débiter  en  tous  les  lieux  de  noRre  obeif- 
fance  ledit  Liure  en  tels  marge»  cara(Reres,&  autant  de  ^ois 
que  bon  luy  femblera, durant  l’efpace  de  fix  années  entières 
& accomplies,  à compter  du  iour  qu’il  fera  acheué  d’impri- 
mer pour  la  première  fois.  Et  faifons  tres-çjtpreiresdclfcn<} 
ces  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  que 
elles  foient  de  l’imprimer , faire  imprimer , vendre»  'dé- 
biter durant  ledit  temps  en  aucun  lieu  de  noRre  obeiRance 
fans  le  confentement  de  l’expofant , foubs  prétexté  d’atrg- 
mentation»  corrcéUon,  changement  detiltre,  extrait^, 
abrégé,  ou  autrement  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce 
foit  i peine  de  quinze  cens liures  d’amende,  decon^fea- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  & de  tous  defpens,dom- 


inagêt  & Interefts,  à condition  qu’il  mis  deux  Hxetn> 
plâtres  en  blanc  en  noftre  B blioteque  publique,  & vn  en 
ce'le  de  noftre  tres^cher  Sileallc  ficur  SeguierCh.-ualicr 
Chaqcwlicr  de  France  auant  que  de  l’cxpofcr  en  vente  à pei- 
ne de  nullité  des  prefentestdu  contenu  dd'quelles  Nous 
vous  nuudons  qup  vous  faffiez  jouir  & vfcf  pleinement  & 
paiftblement  ledit  LoYstLETraasCouHrir  qu’il  luy  Toit  don- 
qéaucun  trouble  ny  empefehement  *,  Voulons  aufTi  qu’en 
mcctaoc  au  commencement  eu  à la  fin  dudit  Liure  vn  Ex-* 
tr;^ic^  dés  prelentes , elles  foieot  tenues  poür  deuëment  fi- 
gnifiée$,&  que  foyy  Toit  adjouftee  & aux  coppies colla- 
tionnées par  l’vn  de  nos  amez  & féaux  Confcillers  & Se- 
crétaires, comme  à l’ofiginal.  Mandons  au  premier  noftre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis»  de  faire  pour  l’exccurTon 
des  prefentes  tous  Exploits  necelTaires  fans  demander  au- 
tre permifiion.  Cak  TBL  eft  noftre  plaifir,  noncbftant  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande  & autres  Lettres  à ce 
contraires.  Domn e’  à Paris,  le  xxv j.  tou r de Feburier,  l’an  de 
grâce  mil  fix  cens  quarante  fix , & de  noftre  Règne  le 
troifiefmc.  Et  plus  bas  efteferitiPar  le  Roy  en  fon  Confeil» 
Signé  Melic  uy  £,  Et  fcellé  du  grand  Iceau  de  cire  jaune. 


. 1' 


« . ’il!  ' . 

àVl.  ‘ 

"'b  iCÎ  J-  * ■ - il 


• 4 - 


f 


LIVRE  PREMIER 


% F 


DES  AMBASSADES 


D’ ESPAGNE.  AV  R.OY 

D E P E R S E. 


.'K 


CHAPITRE  I. 


DES  OCCASIONS  Qyj  NOyS  0N7^ 

0$tr€prmdrc  ce  'üoyâÿ  de  Ter  je. 


S T vne  choie  recogneue  par 
toute  l’Indc , 8c  cocor  a pIuHcurs 
perfonnes  de  Portugal,  que  les  con- 
quêtes fpirituelles  de  l'Osienc 
ayaos  etc  partagées  entre  les  Or- 
dres Religieux  ( qui  et  le  fcul  héri- 
tage que  Ion  doit  (buhaitter  au  monde  ) la  Perfe  et 
efeheue  à notre  glorieux  P.  S.  Augutin  comme  la 
plusdiÆcile,  pour  ce  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bilans  d’icelle  font  Mahometans , la  ConuerHon 
deiquels  et  C incfpcrcc  , qu'il  n’y  a perfonne  qui 
leur  prefehe  la  Foy,  pour  le  peu  ou  point  de 

A. 
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qu’on  en  tire  ; Mais  ç'a  efté  chôfc  très  jufte  que  cefle 
portion  nous  cfchcult,  puis  quelle  nous  conuenoie 
très  bien  pour  élire  dimcilc^  comme  Enfansdecct; 
Aigle  in  arduis  ponit  nidum  Jùum  , & comme  vc- 

nans  de  Portugal  jà  dellinez  à celle  entreprife  / & 
enuoyez  pir  l’Illullrillîmc  Don  Fr.  Augullin  de 
lefus  très  digne  Archcucfquc  de  Braguc,  & Primât 
d’Efpagne  , lequel  clloit  pour  lors  Prouincial  de  la 
Prouincede  Portugal.  Le  Roy  Don  Seballicn  com- 
manda qu’on  nous  baillall  la  maifon  de  NoUre  Da- 
me de  Grâce  d’Ormus , pour  l'uiure  l’intention  qui 
nous  auoit  tirez  du  Royaume.  Le  P.  F.  Symon  de 
Morais»  lequel  fut  depuis  Prouincial  de  l’Inde,  vint 
quand  & quand  prendre poUclTion  decc  Conuent. 

Ce  Vénérable  Pcrc  clloit  doué  de  beaucoup  ds 
vertus  de  lettres,  & comme  Ton  zèle  clloit  grand 
il  commença  auili  toRaucc  grand  foin  à traiter  l’af- 
faire pour  laquelle  il  auoit  cHc  enuoye , failànt  par 
<la  doÂrinetrcs  grand  fruidl  aucc  les,  Fidcllcs  & ïn- 
fîdcllcs  de  cette  ville  la,  mais  bien  dàuantagc  encor 
par  Ton  exemple,  ellant  tenu  de  tous  pour  très  fainâ; 
comme  en  effeâ  il  l’elloit.  Ce  qui  fe  peut  alTcz  en- 
tendre par  la  grande  quantité  de  Mabometans  & au- 
tres In  fidcllcs  (i  car  il  y a grand 'nombre  de  gens  de 
toutes  Sedes  refidans  en  cette  villè-lâ)lerquels  par 
Ton  moyen  fe  Ibnt  conuertis  à la  làinélc  Foy  Catho- 
lique dont  i’ ay  veu  encor  quelques  vns  tant  hom- 
mes que  femmes  , entre  Iciqufcllcs  il  y en  auOÎt  de 
haute  condition  mariées  autc  des  Portugais,  qui 
perfeucroient  en  la  Foy  & bon^ca  mceu«  quelles 
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aucienc  apprifcs  dudit  P.  F.  Syntoni  entre  lefqucllcs 
vie  encor  la  réputation  de  Tes  vertus  &fainâ;etc,  er> 
quoy  ie  ne  marrede  point , parce  que  comme  ie 
n’cnrrcprens-  pas  de  faire  vnc  Chronique , ic  ne  m’ai- 
rcüe  à trai<5tcr  que  des  choies  qui  appartiennent  en 
quelque  façon  à noftre  voyage. 

Pendant  que  le  P.  F.  Symonrefta  en  ürmus , il 
trauailla-pour aprendre  le  langage  Periicn , ce  quifuc 
très  facile  à fon  efpric  > de  ibrte  qu'en  peu  de  temps  il 
Iciccut  parler Sceferire excellemment,  & eftant  ap- 
pcllcàÇoa  pour  leferuicc  de  la  Religion,  il  ne  quit- 
ta pourtant  jamais  fa  prétention , laquelle  cftanc 
agréable  à Dieu  il  ne  fe  pouuoit  qu’elle  n'é  fùilaydcc.  v 
llarriua  qu’en  l'année  1583.  Le  Viccroy  Don  Fran- 
çois de^Mafearegnas  qui  pour  lors  gouuernoit  cée 
Eilat  rcccur  vnc  lettre  de  ià  Majefté  pour  le  Roy  de 
pcefe,  laquelle  il  ordonnoit  luy  eilre  enuoyée,  non 
(i  bien  accompagnée,  que  ce  fuil  vn  Ambailàdeuc 
qui  la  portail  en  forme  d'Ambaûade,  ny  auifi  iî  mai 
accompagne'e  que  le  Roydeperfelamefpriiàil  ; 8c 
comme  le  Viccroy  ciloit  fur  la  deliberation  du 
moyen  quM  riendroit  pour  exécuter  le  comman- 
dement de  (âMajeilci  ù aniua  par  bon*hcur  vn 
Arménien  vénérable  deiàpcrionne  , aucede  gran- 
des apparences  de  vertu , mais  en  cfrcél  tout  rempiy 
dliypocrifie  & fèintiiè,  aucc  quoy  il  cherchoit  de 
mefnager  dauanrage  les  biens  de  la  terre  que  ceux  du 
Ciel  : Cet  homme  racontoitvn  miracle  qui  cftoitar-] 
tiué^  MirzJ  Prince  heritier  de  la  perle  8c  fre- 
re  d’e^taj,  qui  règne  aujourd’huy  8c  plus  aage  que 
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luy.  Ce  miraok  cftoit  rcl , qüc  cc.winceMcft^ot  foix 
malade  & abandonné  des  Mcdceins>  .faicinm4alU 
poiirle  vificcrielle eftoie  Chreftienne. de. nauoOj  & 
hile  d*  Alexandre  Roy  des  Géorgiens  ,.lefquclsbicn 
que  Schifmatiqucs:«onferucnt  toutesfois  le  npmdc 
. Chrefticns,  & la  vénération  de  Ghrift  & de  fa  Gropp. 
Cefte  Dame  encrant  à vifiter  fon  mary , en tr  autres 
paroles  luy  die,  quelle  voy  oit  bien  que  fes  Medeci# 
auoienc  perdu  refperancc  de  fa  (ante,  maisqu  çljc 
iç*auoit  vn  remède,  qn  elle  auoic  apris  au  logis  dç  fon 
pcrc,par  le  moyen  duquel  elle  s'abligeoic,dc  Igy  ren- 
dre fa  fanté,  s*il  vouloir  en  vfen  Le  prince  rerponc^t 
qu*il  eftoie  trc^-contcnt  d’vfer  défon  remède  moyen- 
nant cefte  promclfe,  elle  fit  tant enuers  Jusqu’il 
commanda  à tous  ceux  qui  eftoicrndansla  ct^rabre 
dt  fortîfj  & eftant  rcftcc  feule  auce  luy  elle  luy  mon- 
ftra'  vnc  Croix , difant , cjuc  ,Vil  croyoit  au  Scigneae 
qui  eftoie  mort  en  iccllcf  & qu  il  euft  vnc  entière  con- 
fiance en  la  vertü  qu’cllc'auoit,  quil  ne  doue  aft  point, 
de  recouvrer  la  fanté  c|u*ildçfiroit. 

• Le  Prince  ne  fut  pas  peu  cftonnc  de  veoir  la  liber- 
té & l’aftèurancc  dont'fofcœmc  luypacloic  cnvpc 
tmticrc  acceftcqualité^AfailantJcSainftEfpriccc 
qu*il  a accouftumé  en  l intérieur  de  fon  amc  ,qui  eft 
d'illuminer  d'entendement  & affedionner  la  volon- 
té en  la  crcarvcc  des  Myfteres  de  noÛrefioy  quand  on 
la  prof  ofc  à Tlnfidcllc , if  rcfpondic  qu*U  icroic  ce 
quelle  luy  difoic  ,(i  Dicuiuydonnoitla  fantéqA^cIlc 
Itiy  proraettoit  :cefuc  vnc  chofe  merucillçiitè,  que  les 
Médecins cftans  ïcntfiRa  tout  à lbcuji;f^s  crouu 


4U  Ttrfi»  '£ 
Jc^?Tinc«  iàns  Êcburc,  &c  cd  peu  de  tetiips  il  rci^ôuu^^ 
fà  parfaite  famé.  L’Aroacnknxlont  i*ay  parlé  mef^ 
•nagea  eeuc  occaHoo  pour  venir  à Goa  demander  au 
Vicéroy  qu’il  enuoiaA  des  Religieux  cyu  J^erfâiipourr 
ce  que  fansiâucc,  le  prinçe  quiauoit  dcHa  f^dinini- 
ftration  du  gouucrnemenc , bien  que  Ton  pere  fùft 
encor  viuant,fe  vouloir  faire  Chreftien.  Maiscpin^ 
me  les  intentions  de  céc  homme  eAoicnr  fondéçf 
furies  interdis,  comme  il  a cllé  dit»  & comme  il  Ht 
paroiUre  depuis  en  pluljçurs  occalions , ce  fuçcçz 
vint  à perdre  le  crédit  qu’il  auoit  premicremcot, par- 
ce que  fon  autheur  perdit  aulC  la  réputation  en  la- 
quelle il  ellok  > Mais  les  indices  <]uc  le  P.  F.  $ymon 
crouuacn  ce  prince  quand  il  traiéiaauec  luy  en  Petfe, 
& la  deuotion  qu’il  auoit  en  lalàcréc  Croix  de  lefus 
Chrid»  & la  vénération  de  la  bcnoidc  Mere , font 
preuuc  que  ce  qu’on  en  ditn’eft  pas  apoCTyphe,  bien 
que  le  Prédicateur  fiift  hypocrite  î &àmoy-mefme, 
jibboi  quigouucrne  auiourd’huy  & qui  a fuccedé  à 
fondit  frere , m’a  dit  que  les  Mahometans  l’ont  fait 
tuer-  à caufe  de  l’affcâion  qu’il  portoic  aux  Chre- 
iUens:  quieft  vne  verketres  certaine  &.cogncuè'^ 
ious,  encor  qu’on  n’en  l^chcpasla  caufe  que  fon 
frere  m’a  contée. 

Le  Viccroy  ne  donna  pas  vn  entier  crédit  aux 
protnefles  que  rArmenicn  faifoic  » pource  que  les 
grandes  chofes  font  diâicilesà  croire  *,  neantmoins 
ayant  communiqué  auec  F.  Michel  des  Anges  » qui 
pour  lors  cftoit  prouincial  de  ccfic  congrégation  des 
Indes,  on  Ofdcmga  d'cQuoycr  le f . F.  Symon de 
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Moraes  en  compagnie  de  l'Arménien  > afin  qu  en 
portant  la  lettre  de  fa  Majefté  aü  Roy  de  Perle,  il 
s’informaft  delà  vérité, en  ce  qui  conccrnoit  facon- 
oerfipm  Ledit  P.  F.  Sytnon  partit  de  Goa  rempli  de 
contentement  fc  confiant  que  Dieu  noftrc  Seigneur 
iàuoriferoit  fes  bonnes  intentions,  & aduint  pour  ce 
que  le  vieil  Roy  Coâabanân  &Ic  Prince  Ion  fils  eftoict 
en  laProuincede  Coraçaonempefehez  en  la  guerre 
qu'ils  faifoient  aux  Tartares,  il hit  oblige  de  les  al- 
ler chercher  ( où  il  ne  doit  pas  auoir  moins  foufFcrt 
depeinesquenousquiauonsfait  le  mcfmcchemirt.) 
'Pcu.de  iours  auant  que  d’arriuer,  le  Prince  obtint 
Vnc  grande  viétoire  furfes  ennemis  ( ceftoit  peut 
cftrepar  les  mérités  des  prières  de  l’AmbalTadcur) 
aumoinsfohpererefcriuitàfa  Majcfte'cnvnc  lettre 
que  le  Seigneur  Don  F.  Aleixoveii  en  Portugal,  & 
il  tint  cela  à bon  augure,  & commençante  traiter, 
auecle  P. F.  Symon  plus  parTicu!icrement,iiràïFc- 
ûionnoittous  les  iours  de  plus  en  plus  efiantefton’- 
né  deveoir  en  !uy  vn  mel^jris  de  toutes  les  chofes  du 
monde  ainfi  qu’en  fait  fby  vnc  lettre  que  ledit  Roy 
elcriuit  àfa.Majcllc  en  laqucife  entre  autres  tiltrcs  & 
louanges  qu  il  luy  donnoir , il  l'appelloit  mefprifcur 
des  biens  de  la  terre.  En  cctcmpslà  plufieurs  perfon- 
ncs  de  qualité  demandoient  leBaptefmc,  ce  qu’il  di- 
fera,  attendant  vnc  meilleure  occafiori , rendartV  de 
ioürcn  iour  le  Prince  & les  fiens  plus  afFc£Honni* 
aux  chofes  de  noftrc  Fby,  & lesen^gnant  en  icelle. 
Et  pour  micuxcffcftucr  ccqu’ils  pretendoient,lcRoy 

commanda  qu’on  cnuoyaft  vnc  folcmncllc  Ambafi; 
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jfft4c,àS^  Majeftc  dc.^^cUc  lç.P.  .^  Syt^g^ 
^nAcjioiç  vn  grandfucccz^  l’honneur  ydc  (Dieu 
du  Chriftianirnac. 

Ledit  P.  retourna  de  Perfe,  amenant  aucc.foy  les 
AmbalTadcurs  .qui  deuoient  pafler  en,  Pp^:tugal  ; en 
leur  fuicc.vindrcnt  pluheurs  Mahometans  Iclqucds  ÿ 
auoit  ia  inftruits  enla  Foy  &,  vençient  Ce  faire  bap,ti- 
ferà  Çorf,  entre  icfquels  il  y auoit  vn  PhiloCophe  très 
fameux.  &;  homme  rare  en  tous  ^;es  quartiers  là,  au- 
qucl(qupy  que  nay  paruay  les  Mahometans)  leurs 
moeurs  & ïàçons  dé  faire  ne  plaifoicnt  pourtant  pas: 
au  contraire  ifviuoit  en  de  grandes  doubles , ûla 
Loy  de  Mahomet  pouuok  eftrc  bonne , en  effetîl  il 
neâut  paseftre  bicn  fçauant  pour  recognoiftre  les 
erreurs  d’vne  Scârcqui  cn  eû  fi  remplie.  Outre  cçs 
douhtes  il  eftoit  encor  follicitc  du  defir,  qu’il  auqit 
que  pieuluy  monftraft  le  vxay  chemin  de  falur , & 
Kouuent  luy  ûilôit  cefte  prière , ôç  comme  il  ne  maiv- 
queiamais  aux  bons  defiw,  ilvjv.àl’aydc  de  ccux- 
cy.  Or  comme  ce  Mahometan  dorraoit  vnç  nuid, 
il  veit  en  Congé  vn  homme  d’ync  taille  ycnçrable  vc- . 
ûuen  habit  de  Religieux,  lequel  luy  dit  ewe  quand 
■il  le  verroit.cn  la  Cour  du  Roy.de  Perfe  Uluj  enfei- 
gneroit  lors  le  chemin  du  lalut.  Le  temps  de  l’Am- 
baffade  du  P.  F.  Symon  en  Perle  s’aprocha,&  ce  Ma- 
hometan  çilant  vn  de  ceux  qui  le  yeirent , il  le  recon- 
gnutincontinent  àf’habit  & auyi^ge  :&touuircu»- 
If,  qu’il  eftoit  çcluy  qu’il . auoit  veu  en  fonge , il  tint 
pour  certain  que  ce  qui.luy  eftou  arriuc  en  dormant 
.eftoit  autre  cholc^qui^lpngcirccbcjrcl^  doncyn 
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CciQps  commode  il  alUlc  crouocr  & en  grand  (ccret 
luy  déclara  (à  vie&  luy  rendit  tompte  des  doubles 
qu’il  auoic  de  la  Loy  donc  il  faifdic  profèlTiont  Lodic 
P.  F.  Symon  lcrcceut  aucc  grandes  demoni^rations 
d-’afFe^tion , & luy  failànc  voir  claitcmenc  Ics  faulfe- 
ïer  dc  la  Lcy  de  Mahomet  il  rinfiruifit  en  la  vraye 
Foy  de  lelûs  Chi ift qu’il  rcccut  ancc  des  tcfmoigna- 
ges  de  grande  làcisfàâton. 

Cet  homme  amcnoicaucc  lüy'là  femnoe  & lès  cn- 
£mslbudranc  par  les  chemins  beaucoup  dc  peines, 
& vne  très  fàcheulè  [xtlc^tKion  de  fa  femme,  laquel> 
le  imitant  celle  de  lobrentoit  grandement  la  paticn^ 
ce  de  Ton  mary,  & afin  que  l’on  fçaehe  qu'elle  n’cAoic 
pas  petite,  ny  fa  Foy  peu  conlbmte,  ie  raconieray  vne 
feule  chofe  lailTanc  aparc  plulleurs autres  pour  obfcr- 
uer  la  brieuetc  à laquelle  ie  me  fuis  obligé.  Genou- 
ueau  conuerti  amenoit  aucc  luy  vn  petit  enfant  mon- 
té fur  vn  chameau  ; ainfî  qu'il  cA  accoutumé  en  ce 
pais'là, il arriue  (Dieu  le  permettant  ainli,pour  of- 
prouu cria  vertu  du  perc  ) qàe  Peinfenc  cAanc  tombe 
d'e  dclTus  le  chameau , ou  le  chameau  mefine  eAanc 
tombéaucc  l’enfant  il  luy  rompit  les  deux  jambes. 
Le  perc  alBi^édc  lacheute  de Ibn  fils  voulant  aller 
le  Iccourir  fa  femme  fc  mit  audcuanien  l’iniuriant, 
& entre  plulîeurs  reproches  qu’elle  luy  faifoit  difoic 
cclacA  vniuAechaÂimcnrdeccluy  qui  veut  quitter 
fa  Loy , & celle  de  lès  anccArcs , & fuiurc  la  Loy  des 
GhrcÂiens,  qui  ne  ptuc  cAre  bonnei  puifquc  Dieu 
ay  oppolc  tant , que  ferons  nous  en  ce  defert  fans  re- 
mcdc2  auec  celacHe  ^ c^oit  point  de  pleurer  & 
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affligêrfon  pâuure  mary,  lequel  luy  lailfa ne  le  foin 
de  (ccourir  Ton  fils  tira  de  Ton  feinvn  petit  image  de- 
noftrc  Dame  de  Grâce  que  IcP.P.  Symonluyauoic 
donné,  &.  iè  fouuenant  du  confeil  que  ledit  P.  luy 
auoit  donné;  qiTe  lors  qu’il  fc  trouueroic  en  affli- 
dlion  il  fe  lecômmandafl;  à celle  Dame.  lls’adrclTe  à 
elle  luy  difant  : vous  voyez  ma  chere  Dame  que 
pour  l’amour  de  voflrc  fils  i’ay  lailTé  ma  Loy,  ma 
maifon&  mon  repos,  & que  pour  l’amour  de  luy 
icfoulFre  ce  que  vous  voyez,  ic  fçay  que  s’il  vous 
plaUi  vous  mepouuez  fecourir,  & i’cfpere  que  vous 
le  ferez  pour  l’honneur  de  la  Loy  de  voftre  fils,  à 
laquelle  vous  voyez  que  la  foiblclTc  de  ces  pcrlon- 
nesqueie  meneaueemoy  ne  peut  prendre  creance. 
Ghofe  elrrangc  î qu’ayant  acheué  Ion  orajlbn  l’en- 
fant fe  leuafain  des  bras  delà  mere  & làns  aucune 
, blelfeurc,  âede  cecy  fut  tefmoin  toute  la  Compa- 
gnie & plufieurs  perfonnes  de  grand  crédit  & autho- 
rite,  qui  viuenc  encor  aujourd’huy,  & cela  ne  fut  pas 
la  feule  chofe  qui  luy  arriua  : mais  c cH  la  feule  choie 
que  i’ay  ose  vous  raconter.  Ce  Philofophc  Chreftien 
mérité  bien  que  l’on  ^llc  vneli  ample  mémoire  de 
luy  puifquc  c’ell  le  premier  ftuiâ  que  nollre  Ordre 
a recueilli  des  trauaux  &c  des  peines  que  nos  Reli- 
gieux ont  Ibulferts  en  la  Perle. 

Le  P.  F.  Symon  partit  de  Çoa,  menant  auec  luy  ' 
les  AmbalTadeursde  Perfe,  grandement  dedreux  d’y 
retourner  promptement,  ne  parloir  d’aucune  choie 
nucc  tàt  de  contentement  que  de  celle  cntrcprilè, 
fcflionnantà  celalcsPeresdc  la  Congrégation,  & 
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lo  ' Liwt  prentier  des  tATnhajftdes  ^ E /pagne ^ 
récommanJanc  entre  autres  chofesau  Pcrc  cks  No* 
vices  de  les  nourrir  & cfleuer  en  l’affcAion  de  con-  ^ 
uercir  les  PerHens-*  mais  par  vniugcmcnc  occulte  de 
Dieu  le  nauire  nomme  Son  Voyage  auquel  U s’eftoie 
embarque  Te  perdit  auec  cous  ceux  qui  elloicoc  de- 
dans,  & là  finit  ledit  P.  F.Symon  auec  toutes  Tes  bon- 
nes intentions:  il  femble  que  le  fruiâ:  de  celle  vigne 
n’eftoiepas  encor  meur,  quelque  diligence  que  l'on 
fin  de  le  cueillir.  Peu  de  temps  apres  fut  tué  par  tra- 
hilbn  en  la  ville  de  Carab^t  le  Prince  tAfizjMirzJptir 
vn  ücn  Barbier  incité  à cela  par  lesGrands  du  Royau- 
me, eftant  encor  de  peu  d’aagc  mais  de  grande  efpc- 
rance,  ayant  jà  obtenu  fur  les  Turcs  de  grandes  & 11- 
gnalecs  vidoircs.  Il  eftoit  très  afiedionné  aux  Chre- 
ftienscequi  fut  caulcdcfamort  (ainlique  Ibn  frère 
Xa  tAhbas  me  la  aBèuré  ) comme  j ay  dit.  Celuy 
qui  gouuerne  auiourdhuy  luy  a luccedé,  lequel  a bien 
vengé  là  mort,  par  laquelle  & celle  du  P.  F.  Symon, 
celle  negotiation  celïa  , enfemblc  la  communica- 
tion entre  les'Roytde  Portugal  & de  Perfe,  parce  que 
Xa  t/4bbas  elloit  fort  jeune  & auoit  peu  de  cognoif- 
lance  de  ce  que  le  P.  F.  Symon  auoit  traidé  auec  fon^ 
pcrc  A fon  rrere , & que  les  intentions  de  la  Perle' 
n’arriueFcnt  pas  en  Portugal. 

Mais  quoy  quepar  ce  moyen loccafion de com-^ 
muniquer  & traider  auec  les  Perfans  fut  rompue,  les  • 
Religieux  de  S.  Augullinnc  perdirent  pas  le  dclir 
qu’ils  auoient  de  continuer  ce  que  le  P.  F.  Symon 
auoit  C bien  commencé,  attendant  touHours  qu  il. 
le prefcntall quelque  occallon  derenteer  en  rerfe,  & 
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comme  la  diuine  prouidcncc  difpofc  routes  cliofes^ 
aucc  douceur,  clic  fie  que  les  Peresde  noftrc  Ordre, 
apres  auoir  rendu  de  grands  (cruiccsà  fa  diuine  Ma- 
. jette  aux  Philippines  & conucrii  vue  très  grande 
quantité  d*iofidclcs:  ayant  befoin  de  plus  grand  nom- 
bre dbuuricrs  pour  cultiucr  cette  vigne-là , à laquel- 
le ils  auoienc  etté  les  premiers  employez.  U fur  cn- 
aoy^enTan  1^98.  vn^  P.  pour  Procureur  de  cette  Pro- 
uince  aucc  ordre  qu*il  pafiàtt  aux  Indes  par  la  voye  de 
, Jiftalaca  & de  là  en  Perrugal,  puis  à Rome , pour  auoir 
de  Sa  Sainftcré&du  P. General  permittîond*amener 
par  cette  voye  là, les  Religieux  qucleS»  Elprit  infpi- 
rcroic  à le  fuiure  en  vne  fi  fainfte  entreprife.  Il  cf- 
cheucque  cette  année  là  il  ne  patrie  point  de  vaittèau 
de  Portugal,  & pour  la  mcfinc  raifon  il  n*y  ctv  rctour- 
na  point  autti.  Et  de  cette  âçon  ledit  P.  netrouuant 
^int  de  commodité de  faire  le  voyage  par  mer , il 
ic  relblut  de  le  faire  par  terre, & moyennant  la  faueur 
de  Don  Francifeo  de  Gama  Conte  Admirai  pour 
. lors  Vice-Roy  des  Indes,  il  pafla  à Ormus  & de  là 
chPcrfcjOii  il  fut  rcceu  du  Roy  Xa  tAhhaszxizc  grands 
.^honneurs  & bien  logé:  & par  ce  que  le  Royauoic 
dettein  de  faire  ligue  aucc  les- Chrettiens  contre  te 
Turc  il  luy  fembla  quecette  paix  & concorde  lèroic 
plus  aflèurcc  quand  il  auroic  des  Religieux  dans  fbn 
‘Royaume,  cett  pourquoy  il  luy  dit  vn  iour,  Pour 
quelle  raifon  ctt-ce  que  le  Mogor  & les  Turcs  au- 
ront des  Religieux  dans  leurs  pays  « ettans  ennemis 
des  Chrettiens,  & moy  non?  qui  les  afTcâ:ionnecom« 
me  ic  fais , Ledit  P.  cftanc  c^rgé  de  nous  adue^ 
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de  ladifpofîtion  quihiouucrroic  au  Roy  touchât  le 
deÛcin  que  nous  auions  pour  cette  conucihon , en 
dona  inconcinêcaduisàrillullrinîme  ScigncûrDoin 
Frère  Aleixode  Menefes,  Archeucfquc  de  Goa  Pri- 
mac  del’lnde  ^freredcnoftrefacree  Rcligion^ôc  au 
P.  F.  Pierre  de  la  Croix  qui  pour  lors  eRoit  Prouin- 
cial  de  l’Indc  leur  difant  que  le  Roy  feroit  très  côtenc. 
qu’il  paflaR  des  Religieux  de  noRre  Ordre  en  (on 
Royaume.  Ces  lettres  par  la  négligence  de  quelques 
petronnes  tardèrent  fort  long  temps  à venir  ànoRre 
cognoilTance»  & quand  elles  y ariiurrent  elles  ne 
nous  (àtisfirent  pas  entièrement  » & nous  femblercnc 
defcâ;ueures,  en  ce  qu  elles  n'eRoient  pas  accompa- 
gnées de  lettres  patentes  du  Roy  qui  nous  donnaR 
permiRion  défaire  ce  voyage.  Toutesfois  il  ne  man- 
qua pas  de  Religieux  j qui  meus  par  ccRe  lettre  fie 
incitez  de  l’ancien  deRr,  s’offrirent  au  P.  Prouincial 
pour  ceRc  entreprUc , à quoy  il  ne  deferoit  pas  cn- 
ciercmcnc,efpcranc  quelque  meilleure  occaflon  pour 
' exécuter  ce  que  nous  fouhaittions  auec  tant  de  dc- 
fir.  Dieu  a accouRume  d’oüir  les  fouhaits  de  fes  fer- 
uiteurs,  & pour  cela  il  Ht  que  le  Roy  de  Portugal 
en  l’an  i6oi.  enuoya  vne  lettre  au  Roy  de  Perfe  tou- 
chant vhe  affaire  Â’imppttancc  auec  laquelle  il  vint 
aduis  que  le  Petfîcn  auoit  enuoy^fes  AmbafTadeurs 
auffi&  aux  autres  Princes  ChrcRiens  pour  traitter 
vne  ligue  entr  eux  tous.  Il  .fcmbla  à rArchcucfquc 
Primat  que  ccRe  ocçiflon  eRoit  fauorablc  pour 
le /Voyage  que  l’on  pretendoit  faire  en  Pcife,dont 
R donna  aduk  au  P.  Prouincial  & Payant  trouué. 
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‘Iqy  & les  autres  Pcres  fort  dilpolcz  à fc  mettre  en 
chemin  : il  perfuada  à ^ires  de  SJdagna  Viccroy 
de  l’Inde  qu’il  enuoyaft  fes  Ambafladeurs  aucc  les 
'lettres  de  fa  ^ajcftc,luy  mettant  deuant  les  yeux 
^ combien  cela  pouuoit  importer  au  fcruicc  de  Dieu  & 

. .du , Roy  : parce  qu’outre  que  ces  AmbafTadeurs  au- 
•roient  a traider  des  chofes  de  laconuerfion,  ils  in- 
cîteroient  encor  le  Roy  de  Perle  contre  le  Turc,  & 
donneroient  aduis  à Sa  Majellcdc  tout  ce  que  le  Roy 
de  Pcrfcrelbudroitdc  faire  & cm pefeheroient  autant 
qu’en  eux  feroit  la  paix  d’entre  ledit  Perfien  '&  le 
"Turc.  Il  fut  aisé  de  perfuader  cccy  au  Viceroy,  par- 
ce qu’eftant  Gentilhomme  vertueux  de  fon  inclina- 
tion, & jaloux  du  feruice  de  Dieu  & du  Roy,  il  ne  fc 
pouuoit,  que  ccdeoccafion  neluy  femblall  bonne  & 
fort  à propos,/puis  qu’elle  donnoit  de  (i  bonnes  cfpe- 
ranccs  de  toutes  parts,  & traittantti’cnuoyer  des  Am- 
balTadcurs  ilrclbluc  qu’ils  fulTent  Religieux  de  nodre 
P.S.  Auguftin,tantàcau(cquc  ccftcconqucftc  nous 
apartenoit, qu’à caulè  delà  commodité  du  Conuent 
que  nous  auons  cri  Ormus,ccquimanquoità  tou- 
tes Icsautrcs  Religions,  encore  qu’en  icelles  il  n’y 
euft  pas  faute  de  Pcres  hommes  de  lettres  d’édifica- 
tion & d’exemple,  qui  fouhaiitoienr  grandement  de 
participer  en  cefte  entreprife  ; mais  nous  cfpcrons 
que  Dieu  nous  fera  lagracc,  que  bien  toft  nous  lesap- . 
pelletons  à noftrc  aide  pourtrauaillcr  à celle  vigne, 
qui  eft  G grande  qu’en  quelque  quantité  qu’ils  puif- 
Icnt  venir  ils  ttouucront  tpus  à quoy  s’employer. 

CcHc  entreprife  ellaut  demeurée  en  la  difpoGtion 
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du  P.  Prouincial  F.  Pierre  de  la  Croix , ce  fut  à luy 
faire  choix  de  ceux  qui  deuoient  ^ire  ce  voyage  & 
par  1 aduis  del  Archcucfque  Primat,il  chojfit  le  P.F. 
Hyerofme  delà  Croix, lequel  ayant  remis  la  char- 
ge de  Prouincial  de  Portugal , vint  aux  Indes  par  le 
conimandcmcnt  du  P.F.  Anthoine  defainfte  Marier 
chofequi  paroilToit  lors  fort  cftrange.&fans  aparcncc 
d« raifon, parce quil eftoit aage' de foixate  ansouand 
il  s embarqua , aage  plus  propre  .à.  le  repofer  des  tra- 
uaux  quil  auoit  loufFcrrs  cnpiufieurs  voyages qu’jl 
auoitlàias  par  obédience,  qu'à  en  commencer  vn 
autre /i  pénible  & fi  périlleux;  mais  Dieu  le  condui- 
foit  pour  faire  ccftuy-cy  de  la  Perfe,  pour  lequel  il 
» achemina  auec  le  contentement  qu’il  auoit  ordi- 
nairement lorsqu’il  reccuoit  des  obédiences  de  l’Or-' 
drcjcfqucllesil  y auoit  quarante-cinq  ans  qu’il  s’exer- 
çoit,  làns  auoir  tefmoigne' la  moindre  répugnance, 
m^sau  contrairevn  grand  contentement  quelque 
difficile  que  fuft  l’obedience  : fauf  lors  qu’on  le  ftifoic 
Supérieur,  mais  pour  toutes  les  autres  il  faifoit  touf-  ' 
jours  paroiftre  en  fon  vifage  vncnorable  allcgreire*& 
feulement  en  cecy  eftoit-il  defplaifaiK  & mefeon- 
tent  : il  eut  pour  compagnons  & fubmis  le  P.  F.  Chri- 
Itofledu  S.  Elprit, Religieux  fort  vertueux  & d’exem- 
ple, &moy  pour  compagnon  de  ces  deux  Seruitcura 
de  Die^qui  creus  faire  très  bien  dequitteràcnlei- 
gner  la  Théologie  au  ConucBC  de  noftrc  Dame  de 
Grâce  de  Gea,  pour  aller  apprendre  des  vertus,  & 
vne  autre  'Theologieplus  relcuee,  de  compagnons  fi 
capables,  elperant  eu  Dieu  que  s’i  mcBfcnt  premier 
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■que  moy^  il  me  fera  la  grâce  de  publier  à la  pofteritd 
quels  ils  onc  elle  afin  quelle  en  tire  de  l’édification. 


CHAPITRE  II. 

COMME  •NOFS  TACTISMES 
* de  U yiüe  de  (joa. 


E Vendredy  quinzième  de  Février  i6oi. 
nous  fifmes  voile  de  Goa  pour  Onmus,  & 
au  bout  de  trente  jours  nous  eufmes  la 
vcuè'  de  la  colle  d’Arabie  i à laquelle  nous 
eullions  péri  ( parce  que  nous  allions  la  rencontrer 
de  nuiA  à toutes  voilles)  fans  vn  Marinier  qui  com- 
mença à crier  terre  par  proiie,  & fut  vnc  grande  grâ- 
ce de  Dieu  que  nous  l’apcrçeu mes, parce  qu’elle  eft 
fort  ba(Iè,quiefi  cauleque  plufieursvaiflcauxs’y  Ibnt 
perdus  & quelque  diligence  que  Ton  pull  faire  d’a- 
mener lesvoileSjfi  le  vent  comme  par  miracle  ne  (c 
fuft  calmé  infailliblement  nous  culfions  faidnaufia- 
ge.  Car  le  nauire  eftoit  exttemement  chargé  & ne 
trouuamesque  Icpt  brallcs  d’eau  Ibus  nous,dclbrtc 
que  pour  peu  de  retardement  que  nous  eullions  faiéi 
à jetter  l’ancre  fans  doute  nous  nous  perdions,  mais 
Dieu  voulut  nous  faire  cognoiftre  qu’il  nous  dcli- 
uroit  de  ce  péril  par  vne  grâce  fpcciale , eomme  il  fit 
de  pluficurs  autres  moins  cognus , mais  peut  eUrc 
aulli  ccrcains^par.l’ifticrcciriondu  glorieux  Patriar- 
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che  S.Io(èphjau^ucl  nous  auioiis  recommandé  noOrc 
voyage}  l’ayanc  choifi  pour  parrain  d'iccfuy , comme 
auflînouscn  rcçcuracsrantdc  faucursij utiles meri- 
fcroicntbicn  vnTrafdVc' particulier,  l'ctiràçbnt^ray. 
reulcment  vne  obrhetrant  Icrcftc,  ciperarrrpar  ce 
moyen  cmouuoir  la  dcuoiion  enuers  lcdirS'aiihél'd& 
ceux  qui  liront  cc  Trniélé,  s’ils  adjourtenc  foy  aux 
prcuucs  qu’il  a voulu  qae  nous  cufljon.s  de  fa  pieté. 
Fafferme  qu’il  ne  s’elt  prefenté  aueufee  occafion  de; 
réclamer  fon  aide  & Ton  fccours  que  ic  ne  Paye 
rrouué  prefent,  & fi  apertement  que  ic' ne  ingeofé* 
point  que  ce  qui  m’arriuoit  fiift  par  hazard.  Pour  Vc- 
nirdoeà  l’hiftoircquei'ay  promifc;Iedisq^cretour-- 
nantde  Perfe  à Ormus  en  la  force  de  Thmer  ,qui  cfl: 
extrême  en  ces  quartiers  là, à caufe  de  la  grandc'quatt- 
titc  de  neige  qui  y-tombe  inceflàm'menr.dc  façort 
qù’on  laide  de  fc  mettre  en  chemin  en  pluficurs  Heuxi 
.parce  qu’on  ne  peut  le  recognoiftre  : en  continuant 
Jcnoftrc(vn  iour  qu’il  en  tomboit  abondamment  )& 
voulant  en  prendre  vn  plus  court,  nous  nbus  fopa- 
rames  delà  trou ppe des  autres  & de  la  mienne  mef- 
me, guidez  par  vn  Vénitien  qui  m’adeuroit  que  ce 
chemin  cftoit  meilleur  &plus  court.  Quand  ceux  de 
ma  compagnie  virent  que  iequittois  le  chemin  ordt> 
nairc  ils  me  crièrent  bien  que  ic  ne  le  fifie  pas,  mais  ic 
ne  les  creus  point»  apres  donc  auoir  cheminé  quelque 
peu  pa reedefiour,  nous  trouuamcs  fi  grande  abon-^ 
-dance  de  neige,  quelle  me  fit  repentir  d’auoir  laifsd 
la  compagnie}  mais  pour  ne  rcrourner  point  fiir  mes 

pas,  & me  fiant  en  la  guide icchcnuftay  tellement 
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que  défia  noschcuauxnc  voyoiencplus  où  ils  mct- 
coicnc  les  pieds,  & cependant  la  neige  romboit  en 
telle  quantite',que  quelques  grandes  que  fulTent  leurs 
tracesi  quand  nous  rctournalmes  elles  ne  paroifTofenc 
plus,  quoy  qu’ils  y cullcnt  enfonce  julques  aux  ge- 
Boiiils;  de  forte  que  nous  nous  trouuamcs  en  telle 
extrémité,  que  nous  ncfçauions  où  nous  allions,  ni 
par  où  il  falloir  tourner,  & de  demeurer  c*cftoit  en- 
cor pire , car  nous  edions  incontinent  accablez  de 
neige,  ellans  arrellez  ie  confultay  la  guide  & (ans 
double  nous  nous  perdions,  fi  ic  l’t  ulfc  lüiui  comme 
il  auoic délibéré, car  le  lieu  où  il  nous  menoitnepro- 
xnettoit  autre  choie  : toutesfois  nuant  que  palTcr  plus 
auant  l’eus  recours  au  glorieux  fainél;  lofeph  le  priant 
de  m’alîifter.&apcineeuf-jc  acheue  laprierequeic 
luy  H$,  que  louant  les  yeux  j'aperçeus  fur  vn  lieu  cllcuc 
vn  homme  à cheual , qui  nouâ  crioir  que  nous  atten- 
didions,  ôtefiant  aproché  plus  prés  ie  recognus  que  . 
c’efioir  vn  des  fcruitcursde  rAmbkfl3dcur,quivc- 
noitaueetnoy,  lequel  dés  qu’il  apcrçcut  queie  pre- 
nois  vn  fi  dangereux  chemin  enuoya  apres  moy  cc 
lcruiteur  pourmeradrclTer  & conduire psr  vn  autre 
plus  alTuré,  & s'il  ne  fuit arriué  fia  propos  fans  doute 
nous  nous  perdions  tous&  demeurions  enfeuelisen 
la  neige, ainfi  qu’il  arriue  alTez  Ibuuent  à plufieursi 
mais  le  glorieux  Sainâ  voulut  que  nous  cognculfions 
clairement  que  c’eftoit  luy  qui  nous  deliuroit  d’vn  fi 
grand  péril  en  la  terre,  comme  ie  m’imagine  que  fins 
doute  il  nous  auoit  defia  deliurez  de  ccluy  que 
sacontc  fur  la  mer. 
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Depuis  Goa  jaf^ucs  à Malcaie  je  n’ay  rcmartju^ 
aucune  choie  quii'oit  digne  dcftrccrcrite  ,fîncai;]c 
peu  de  Coing  dcnosOlEcicrs  qui  caufe  vnlî  grand 
preiudiccauxnauigations,  que  pour  cHreparfistrop 
tard  de  dix  ou  douze  jours  en  ccctc  faifon , ils  ont 
tousfaid  vn  voyage  très  farchcuxjmefmes  quelques  * 
vns  ne  font  pas  arriuez , & plulieurs  ont  couru  fortu- 
ne de  faire  le  mcfmc,  & pouuant  faire  vn  voyage 
heureux  &facilc  en  partant  de  bonne  heure , ils  l'ont 
fait  très  tnauuais  & pénible  en  partant  trop  tard.  le 
croy  que  ce  quis'clt  pafle  en  ce  voyage  ôc  failbn , (c 
paffe  en  tous  les  autres  aulC  bien  en  ceux  que  l’on  fait 
anx  Indes,  comme  en  ceux  que  l’on  fait  des  Indes  en-  ' 
Portugal,  car  comme  ie  l’apprends  ce  qui  tàid  le  - 
plus  de  tort  aux  voyages, c’eftlcrctardcmcnt  du  par- 
lement, (ainfi  que  l’expcriencc  l’a  fait  cognoiftre, 
tous  en  demeurent  d’accord)  & quoy  tjue  cela  (è  puif-  - 
fc  remédier  facilement,  ie  ne  voy  pourtant  point  que 
1 on  y apporte  de  remede.  Mais  qui  pourra  remédier 
aux  fautes  & nonchalances  des  cnfànsd’Adam,encof 
que  cela  leurpreiudicic  à la  vie  & à l’ame.  Veinam  • 
ftpe^  imelUgarent^M nouifimapromdtrent. 
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COMME^  ^OFS  AR%iyAMES 
à la  fort0rtjfe  dt  Mafcaté. 


O V s arriuamcs  en  la  forrcrcflc  de  Maf- 
catclc  Vendredy  *o.  de  Mars, qu’il cftoit 
^ defià  bien  rard , où  nous  fiirmcs  très  bien 
rcç(Us  de  nos  Religieux  qui  dcmcurciît  en 
cclicu  là,  aucc  alTcz  de  peine,  prclfcz  de  pauurcté , & 
de  logement  en  des  chetiucs  maifons , pourcc  qu’ils 
n’ont  pas  encor  de  Conuent}  ce  qui  cft  l’ordinaire  de 
nos  maifons  aux  Indes  d’eftre  pauures  & imparfài- 
la  railbn  ellant,qu’cftans  les  derniers  arrkicz  cri 
] Inde,  ny  les  Roysny  les  Viccroys  n’ont  pas  cftéli 
liberaux  enuers  nous  qu’enuers  les  autres, aufqucis 
ils  ont  fàidl  baftir  de  fomptueux  Conuencs  & bien 
rentrz.  De  façon  quenousviuons  pauurcmcnt,maîs 
confolcz  en  vnc  cnofe  que  c’elt  vnc des  benédiiSlioris 
de  la  Règle  de  nodre  R S*  Auguftin , que  des  deux 
extremitczjdu  dc*&ut,oudc  l'abondance  des  choies, 
nous  auons  pludod  choili  le  manquement , que  l’cx- 
ecz,  & puis  que  c cft  le  conlêil  d’vn  tel  Pei»ç , nous  tous 
les  enfans  deuons  eftre  daurant  plus  conreos  , que 
nous  ferons  plus  pauures;  toutesfois  encor  que  nous 
foyons  des  derniers  venusà  labourer  cefte  vigne  nous 
irauaillons  fans  cefle,  afin  quenoftre  iourncc  egallti 
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celle  despremiers  venus,  car  s'ils  ont  radvamagedii 
temps  , nous  ne  délirons  pas  qu’ils  1 ayent  en  la  re- 
compenle  : de  forteque  depuis  trente  ans  qu'il  y a que 
nous  lommes  en  l’Inde,  nous  y auons  quatorze  mai- 
fons,  fans  conter  les  ChrclHcntezdc  3tngaU , Coihim- 
Chmatsr2^eilan,Où  l'on  fait  degrandsferuiccsà  Dieu 
parlaconuerfiondcs  InHdeles. 

Outre  ceux  qui  continucUeincnt  le  conuertiflenc 
en  Ormus,  où  ( comme  il  eft  défendu  de  mener  des 
cn&ns  de  l’Inde  en  Perle,  qui  cllvne  des  plus  impor- 
cantes  marchanJifcs  qu’on  y porte  ) les  Religieux  dç 
faindl  Auguftin  accompgncz  des  Officiers  de  la  lu- 
ilicc,  ont  vn  grand  foin  défaire  recheichcdans  les 
yaifleaux , & tous  les  enfans  qu’ils  y trouucnt,  ils  les 
conduilcnt  chez  eux  , & les  inftrujlcnt  en  la  Foy 
Chrcfticrmerlàilàns  parce  moyen  fi  grande  quanti- 
té de  ChrelHens  tous  les  ans , que  le  plus  fouuent  il 
ft’y  a pas  où  les  loger,  & auec  tout  cela  ( comme  il  ne 
le  peut  pas  qu’il  ne  nous  en  elchappe  toufiours  quel- 
qu*vn)cc  trafic  ne  laifle  pas  de  fc  continuer,  acaufe 
du  grand  prix  qu’ils  vallent  par  de  la.  Il  fe  cornicrtic 
auffi  iourncllcmcnt  pluficurs  des  habit  ans  de  1 Ifle, 
& ce  que  iedefire  qu’on  remarque  en  cccy  eft,  qu  en- 
cor que  ccsconucrfions  foient  de  grand  couft,  parce 
qu’il  les  faut  tous  nourrir  &vcftir,  trouuerdcs  maris 
& des  mariages  pour  les  filles , & faire  apprendre*  mc- 
(lieraux  garçons,  nous  n’auons  toutefois  aucun  fc- 
cours  des  Roys  pour  cela  ; & le  tout  fe  fait  au  x defpns 
de  noftre  pauureté  & des  aumofncs  des  Infidèles, 
mais  Dieu  fouiniLà  tout  & nos  Pcic^  üc  fc  iaûcnc 
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point , quoy  qu’il  leur  coufte.  le  veux  gué  l’on  fçar 
■ chc  que  nos  Chrertientez  ne  font  pas  compolccs  de 
la  lie  du  peuple  rculemcnt,  puis  qu'il  a pieu  à Dieu 
oue  par  noUte  moyen  & de  nos  prédications  plu- 
ueurs  perfonnes  nobles  & de  qualité  rcleuec  ont  rc- 
'çcula Foy,  & lareçoiucnc  iournelJemcnt,&  laifsant 
à part  ceux  qui  font  de  moindre  conbderation , i’en 
«conteray  iculementquelquesvns  dont  toute  l'In- 
de acognoibancc.En  Ormuss'ell  conucrci  Uom  Al- 
fçnjp  îv/wdfw4,fil>  du  vieil  Gouuerneur  qui  eftoit  la 
prionne  plusqualifie'c  de  tout  le  KoyauiiVj  & qui 
en  lichcTse  pouuoit  ^re  comparailon  auec  le- Roy, 
& elloit  pluiicurs  fois  l'on  allie'.  Ce  ieune  homme 
apres  s’eftre  conuerty  cil  patsc  en  Portugal  & s’efl: 
«fleuc&nourry  ennofticDamc  dcgracede  Lisbon- 
I ne,  & depuis  le  Royiapourucu  de  charges confidera- 
blcs,  il  s’eft  monftrc'  loufiours  fort  bon  Chreftien, 
aulfi  bien  durant  là  vie,  comme  en  Cx  mort,  il  cil 
mort  en  mer  s’en  retournant  aux  Indes  auec  charge. 
Safocur  Dona  Phelippc'  Morada  l'a  imité, laquelle  a 
depuis  efte  maric'e  auec  Dom  Anchoinc  Oazéucdo 
, Gentilhomme  fort  prudent  & courageux,  lequel  le 
Roy  a pourueu  de  la  Forterefse  d'Qrmus;  tant  pour- 
rce  qu'il  le  meritoit , qu’aHn  que  les  Mahometanes 
{^cuisent  qu’elles  feroieni» plus  honorées  ehanscon- 
ucrtics  à la  Foy^  &;'fùlsenc  encouragées  à imiter 
pona  Phelippé  l’a  voyant  marie'c  auec  vn  Gcntil- 
bommAÜ qualifié.  Elle  eft  morte  bonne  Chreltien- 
nc, & ert  la  commune  opinion  quelle  ett  morte  de 
regret  de  ce  quc,^ap^aiy  fe  (èpaia  d’elle.  Mais  on  a 
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grande  obligation  de  la  conuerfîon  de  ces  deux , fre- 
re  fcBur , à Mathias  d’Albucjucrque,  quiaeÛc  Vi- 
ccroy  de  l’Inde,  & Iccjucl  en  ce  tccnps  cltok  Capitai- 
ne d’Ormus,  tenant  pour  certain  qu  en  conGderaiion 
de  ce  bonccuure,  & de  plufîcurs autres.  Dieu luy  a 
fait  tant  de  grâces  en  cefte  vie,  & luy  en  tera  encor  • 
beaucoup  dauantage  en  l'autre , comme  il  fera  à tpus 
ceux  qui  l'imiteront  en  cela.  Et  nous  autres  Religieux 
tenons  par  expérience,  que  tous  les  Capitaines  d'Or- 
m>js  qui  ont  fauorife  les  conuerdons  , profitent  en 
leur  Capitainerie,  cequinarriue  pas  à ceux  qui  les 
dflfâuonicnt.  Icn’en  veux  point  rapporter'  d’exem- 
ples particuliers  pour  n’ofFcnfcr  perfonne , il  me  fuf- 
fit  dcdirc  qu’il  fcmble  que  Dieu  diflimule  les  autres 
manquemcDS  plus  ordinaires  des  Capitaines  de  l’In- 
de, mais  qu’il  ne  diflimule  poimeerfuy  ey,  comme 
luy  efiam  le  plus  fcnfible. 

, Dom  Hicrolmc  loctc  petit  fils  du  Roy  Titruxa{\ 
qui  de  droi61  appartient  le  Royaume  d’Ormus)  s’eft 
aufliconuciti,mais  pourcc  que  tous  fes  Vadauxloitc 
Mahomcians,  & luy  Chreflien  aucc  peu  de  for, ces 
pour  le  recouurer,  encor  que  Sa  Majcllccuftordon- 
Dc' qu’on  le  remift  en  pofleflion , s’il  le  rrouuoit  qu’il 
y eufl;  droiâ:,corame  on  luyauoit  fàitcntcndrc,quoy 
qu'on  deuil  bazarder  tout  ce  qu'il  auoiten  Ôrmus. 
l’ay  veu  ce  commandement  en  vnc  ordre  qu’il  criT 
uoya  à l’Archcuclqae  DomF.  Adèxis  de  Menefe^ 
mais  en  ce  mcTrac  temps  Dieu  Payant  touche,  intc- 
licurcment , il  mciprifa  le  Royaume  & l’erpcrancc  de 
le  tccomucr  demandant  dcnollte  Ordre  aucc 
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^ . cântcTin{lancc,quon  fut  contraint(Jc.Ic.Iuÿ  Joftrtér 
p^otir  les  grandes  prcuucs  qu’il  rendit  d'eftre tout  à 
it  bon  Chreftien , pour  le  long  temps  qu’il  y auoit 
qu  il  s cftoit  nourri  & elkue'  parray  nous,  & pour  le 
grand  defir  qu’il  tcfmoigna  de  l’auoir.  La  procedure 
, qu'il  a tenue  iufquesà  prefent  nous  fait  cl^cr  qu’il 
fera  grand  feruiteur  de  Dieu , & qu’iUc  rccompenfc-  . 
, ra  d Vn  meilleur  Royaume, que  ccluy  qu’ila  quittd 
1.  pour  embrafl'cr  la  Foy  Chretticnne , laquelle  ipuis 
^ peu  a aulli  reçcuë  Dexn  Alexis  Roy  de  Badachan 
ValTal  du  grand  Mogor  & fon  parent  proche , tous 
t deux  le  vantans  d eftrç  dclcendus,  du  grand  'Teimur-: 
laf>g.  Geftui-cy(a  caufe  des  guerres  qu'il  auoit  auec  le 
. Roy  de  Bahora)  ne  fc  fiant  pas  au  Mogor,  qui  tenoit 

1 fon  pere  prifonnicr  fut  obligé  de  s’efloigncrdc  ces 

,,  ^ Princes  les  ennemis.  Ce  qu’ii  fit  en  habit  de  pelerint 
J & apres  auoir  rode  vnc  grande  partie  de  l’Alîe  & 

4'  auoirefleau  làindl  Sepulchrc  de  Hierufalem  iWint 
I en  Ormus , & s’entretenant  à loifir  auec  le  P.  Prieur’ 
de  no  lire  Maifon  , qui  cftoit  pour  lors  F.  Aathoinc 

Îdc  Cracc,  homme  de  lettres  & pieux,  il  luy  defoou^ 
urit  vn  jour  qu  il  auoit  frequente  & conuerfë  àueo- 
toutes  les  Nations  du  monde, examine  Icurscou- 
ftumcs-Sc  leurs  Loix,  & qu’en  toutes  il  auoit  trouuo 
. du  deffauc , que  pour  la  noftre,  il  feroit  bicnailc  d'en 
cftrc  iijftruic , parce  qu’en  fi  peu  qu’il  en  cogneriflbir, 

iil  1 acrouuoir  la  mcillcürc  de  tout£s,ccqutlc.K.Pricur 
fit  en  toute  diHgcncCjl’affcâûonqanc  à noftrccrim- 
ce,  &luy  cnlcjgnmc  les  Myftcrcs^d’iccllc, de  forte' 
qu  il  luy  dcman^  le  Baptcljnc  auec  grande  inftancci 
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ce  quélcdic  P.  Prieur  différa  par  prudence  , afin  cfa<>  • 
uoir  loifir  d ’efprouuer  fon  efprit , & s’informer  à la 
vérité  quiilc(foii>&  ayant  appris  certainement  qu'il 
cfloit  celuy  qu’il  difoit  eftre , apres  Tauoir  bien  con- 
firme en  la  Foy,  iil’enuoyaà  Çoa  aucc  fept  de  (es 
Gentils  homes  qui  l’aucicnt  accompagne  en  toutes 
fes  pérégrinations  , & comme  ils  l’auoient  foiui  eiL 
tout  le  relie,  ils  firent  encore  le  mefme  en  reccuant 
auecluyle  Bapcerme  de  lamain  du Reucrendifsime 
Archcucfque  dcGoa.  Cenouueau  Chrcllicn  vit  en- 
tre nous,  comme  ayant  plus  de  foin  du  (alut  qu’il  efi- 
pete,quedcrouucoirdu  Royaume  qu’il  a perdu. 

£n  celle  année  de  1609.  s’ell  auùi  conuertie  auec 
vn  lien  fils  aa^édedix  ans  l'Infante  Stbi  fille 

de  ftrragu  XaRoy d’Ormus  vefue, ellcs’appclle au- 
jourdhuy  Dona  Marguerite  Ormus,  & fon  fils  Dom 
Philippe  Manforinos  Religieux  ont  tellement  tra* 
uaillcien  leur  conuerfion  qu’ils  en  efpcrcnt  rcceuoir 
des  couronnes  de  gloire  à caufe  des  grandes  oppofi- 
tions  qu’ils  ont  eues  de  Ftrru-Xà  fon  fi^erc,  qui  a fuc- 
cede  au  Royaume,  lequel  a tant  trauaillc  pour  eni’' 
pefeher  cet  œuurc  que  n’ayant  pu-,  corrompre  par 
prefensny  par  proroclTcs  vahonneRe  hommede  la 
ville,  en  la  maifon  duquel  celle  Dame  elloit  en  dé- 
poli, & où  on  l’alloit  câthcchifer,  il  iuy  fit  tirer  vne 
harquebuzade,  mais  tous  lès  delJeins  furent  vains,  & 
luy  allez  bien  chaRié,  puis  qu’il  mourut  fubitement 
peu  de  temps  apres,  fa  lœuraueclbn  fils  perfeucrans 
toufiours  en  la  Foy  dont  ils  ont  fait  profilfion. 

La  Malfonde  Mombaca  qi^i  cR  cnla  coRc  d’A  fri- 
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Royaume  de  Mclindc,acflcbafticàrinftan-  ' 
ce  de  Dom  Francif^uc  de  Gama,  Comte  Amiral} 
Jcqucl  veoanr  en  l’Inde  pour  Viceroy,  &n’y  ayant 
'puarriucr,-fut  contraint  de  rclafcher  à Mombaça.Où 
ay'am  rccognu' , combien  il  cl]oit  necclTaire  d’y  te- 
nir des  Religieux  } tant  pour  auoir  loing  des  Chre- 
Itiçns  ^’Lrelidcnt  en  ce  lieu  là}  que  pour  eflaycr  de 
^cônuertir  les  Mahometans,  & autres  InHjellcSj  qui 
'i  habiicnt  route  ta  code;  il  communiqua  cet  alfaircà 
rArchcuefquc  Dom  F.  Alexis  de  Menefes,  &d’vn 
commun  confentement,  ib demandèrent  des  Reli- 
gieux au  R..Gjlpar  de  faint  Vincent , qui  cftoir  pour 
lors  Vicaire  Prouincial  dcTlndc,  lequel  en  clioifit 
quatre, qu’il  y enuoya, leur  donnant  pour  Supcricutilc 
w.  Pierre  de  Nazarcth,qui  a grandement  trauaillcen 
ce  pays  là;  au  fciuice  de  Dieu,  &c  au  falut  de  beaucoup 
d’ames  : & bien  que  nos  Religieux  y patiflent  fort , à ' 
caufe  des  maladies  , & autres  incommoditez  ( riHc 
eftant  àquatrcdcgrczdcla  ligne  Equino(^iaIc)ils  les 
fbuftrcnt  volontiers  pour  l’intereft  qu'ils  prennent  au 
(àUic  des  âmes , dont  il  fc  baptife  chacun  an , grande 
quantité  d’infidellcs ,ôc  s’il  m’en  fouuîcnt  bien,  en 
vnc  feule  année,  il  s en  eft  baptifé  douze  cens  de  com- 
pte faiéf,  entre  lefqucls  il  y auoic  vn  jeune  homme 
fîlsdu  Gouucrncurdc  Mclindc,  lequel  eftam  fuy  de 
Ja  maifondc  fon  pere,vinc  à noftre  Conuent, deman- 
der qu’on  le  fin  Chrefticn,dcux  niepees  du  Roy  de 
Pâté,  aucc  plufieurs  autres  pcifonnes  nobles, Mais 
le  principal  de  tousfuc  Dom  Philippe  de  Ç4W4  Roy 
4c  nilc  dc-Ecmbâ,  laquelle  cil  peu  cfloigncc  de  Mbnj 
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baça.  Cellui  cy  vint  delà  accompagner  le  Comte 
Admirai  jüfqucsàGoajprctédant  U poirelGon  de  Tille,  . 
qui  luy  aparcenoit  de  droiâ;,par  la  mort  d'vo  (Icn  iïe- 
rcaifnc:cllant  à Goa,nous  le  mcnafmcsà  noUrc  Con>- 
uenr,obilin^  touHour^cn  faScdàc  ; mais  Dieu  eut  ag- 
grcabledcTiIluminer,&  amener  au  giron  de  TEgli- 
Êioùila  toujours pcrlcucic  depuis, ayant  elle  ma- 
rie aucc  Dona  Anna  de  Matos  femme  noble  & ver- 
tueufe  originaire  de  la  ville  d’Euora , de  laquelle  il  a ■ 
eu  deux  fils.  On  a beaucoup  d'obligaiipn  de  ccAc 
conuerfion  à Tillullnnimc  Archciielquc  de  Goa, 
comme  auHi au  Comte  Admiral,pourauoireIlécau-^ 
feque  ccConucnt  aeftc'bafti,  ôdarelîdcncc  de  nos 
Religieux  eftàblic  le  long  de  celle  coftc-la , parce  que 
lesCbrcfticnsquiyeIloicnt,ayans  jufques  alors  veffe 
eu  quafi comme  ^aliometans,  (ont  maintenant  tous 
reformez  par  ladodirine  & bon  exemple  des  Reli- 
gieux, & les  Mahometansde  Tvn  &Tautrefcxc  fc 
conuertilTcnt  iouriîellemcnt  en  nombre  infini,  aulTl 
fut-ce  vn  grandaydeà  laconuerfion  de  Dom  Philip- 
pe, de  nelayauoir  pas  voulu  accorder  Tinueftiture  du 
Royaume,  qu  a condition,  qu’il  fc  fiftChreflicn.  Ce- 
la faidà,  il  s’en  alla  à Monbaça,  d’où  à Taideque  le 
Comte  luy  fit  donner  par  les  Portugais,  il  voulut  rc- 
couurer  TIflede  Pemba,  dont  le  peuple  fc  rebella  . 
voyant  qu’il  clloit  Chrcfl:ien,&  perfillantàla  vou- 
loirauoir,leshabitans  difllmulans  auec  luy,  Tappcl- 
Icrcnt,difans  qu’ils cfloienc  prcflsdcluy  obcyr,s*il  y 
vouloir  aller  fans  armes  & fans  les  Portugais  : Ce 
Prince  mal-aduise'perfuade  du  dcfirdeiegner,qui  en 
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ancngic  tant  d’autres , & s’afleurant  (ur  les  fauKcs  pro- 
mefles  des  fiens,  par  tir  de  Moaibaça  & alla  à Pemba,. 
peu  accompagne,  mais  auantqucd’y  arriucr,Iuy  Ôc 
tous  ceux  qui  1 accompa^oicntifurent  tuez. 

De  ce  Conuent  de  Morabaça  , le  Prieur  enuoye 
des  Religieux  aux  Rcfidcnces  neccflàires , qui  font 
Zanzibar,  Braua  & Pâte, qui cft  vnc  des  plus  riches 
& plus  renommées  efchcllcs  de  toute  la  cofte,  il  y de*- 
meure  ordinaitement  vn  de  nos  Religieux,  encor  que 
fouucnt  il  va  à Zanzibar, ou  en  quelque  autre  lieu,  où 
il  cflbeioind’adminiftrer  les  Sacrcmens  aux  Fidèles, 
qui  ont  accouftume  d’hyucrner  là.  Il  arriua  en  l’an 
1608.  qu'il  y auoit  en  cefte  Rcfidenccvn  Religieux* 
appelle  F.  Diego  du  S.  Efprit,  lequel  pour  fa  doctrine 
& bon  exemple, auoit  faiébde  grands  feruices  à Dieu 
en  route  cette  coUc-là,  il  auoit  entr  autres  feruiteurs 
delà  Maifon,  vngarçôn  naturel  du  pays,  qui  par  la 
conuerlàtion,  qu’il  auoit  eue  aucc  les  Portugais, auoit 
appris  leur  langage  il  cftoit  Mahometan , Se  s’appcl- 
loit  Mahometî  naturellement  il  auoit  de  rinclinatioa 
pour  les  Portugais  & afFeélionnoit  les  choies, qui  le» 
touchoient,  & pour  cefte  railbn  le  P.  F.  Diego  luy 
comnsandoit  d’auoir  foin  de  parer  l’Eglife  aux  jours 
de  FcHc,  ce  qu’il  faifoitauectantdecuriofité,  que  les 
Pères,  & tous  les  autres  Chreftiens  en  receuoient  fa- 
tisfaélion.  Le  Père  s’eftant  abfcntc  pour  quelques 
jours, à caufe dubcfoinquelon auoit  de  fon fecours 
ailIcurs^;  ccftuy  cy  fuiuant  là  couBume  ne  laillbir  pas 
d’auoir  loingde  l’Eglifc,  comme  le  Père  luy  auoit  re- 
commandé, de  forte  qu’il  la  tapUToit  de  verdure  Ôs 
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la  balioic  tous  les  Samedis  apres  difncr, pendant  celle 
ablèncejedit  Mahomecan  fut  làilî  d’vnc  Forte  mala- 
die, & comme  il  vit  qu’il  s’empiroit,  ôtcfloitcn  dam- 
gcrdc  mourir, il  cnuoyaappclicr  vn  dcsPortugais, 
<qüieHoit  relié  àPatc,&iüydii>iefçayqueiedoibs 
mourir  de  cette  maladie,  parce  qu’vn  Peredumef- 
me  habit  du  P.  F.  Diego,  maisd’vncprefcnce  fctt  vCr 
nerablc,  m’cfl  venu  trouuer  celle  nuiél^  & m’ade- 
mandepourquoy  ic  ne  mefailois  pas  Chrcllieni  com> 
me  le  P.  F.  Diego  me  rauoitconleiilcj  &que  ic  fude 
alTcu  ré  que  ic  mourrois,&  que  (i  ie  mouroi^cn  la  Loy 
de  Mahomet  i’cHois  perdu  pour  iamais  , pourtant 
qu’il  me  confciloit  promptement  de  me  faire  Chrt- 
flicn,  & me  faire  baptilèr,  parce  qu’il  elloit  fort  mon 
amy,  & m’au'oit  grande  obligation  du  leiuiccque  ic 
luy  rendois  à l’Eglife;  ie  luy  ay  promis  de  me  faire 
Chrellicn  quand  & quand;  & demanda  aucc  grande 
inllanceau  Portugaisqu’il  Icbapciiall.  Le  Portugais 
quoyque  bon  Chrellicn  &r  pieux,  ht  peud’cllat  de 
tout  ce  que  ce  Mahometan  luy  diloit , croyant  que 
c’elloit  raprehenlîon  de  la  mort,  qui  luy  faifoit  dire 
tout  cela , & non  pasvn  vray  dclîr  de  le  conuertir, 
pçurquoy  il  luy  dit, qu’il  n’cull  point  de  peur  de  mou* 
lir de  cette  maladie,  que  le  P.  F.  Diego  viendroit  bien 
toH, qu’il  l’inUruiroit  Ôe  Icbaptiferoit  ,&aucc  cela  il 
s’en  retourna  chez  luy. 

Celle  melnienuiâ:  (félon  que  l’alTcuroit  ce  Ma- 
homeranlamefmevillonluy  aparut,&  luy  rcdilânt 
lesmefmeschorcs  qu’il  luyauoit  diéles, ad  joulla  qu’il 
fcnuoiall  quérir  le  ^rtugais,  lequel  sil  ne  l’auoit  ba- 
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)lifé,ccftoic  pourcc qu’il  n’auoitpasadjoiiftc  foy  à 
;cqu  il  luyauoicdiâij  & que  s’il  inüHoic , ikns  dourl» 

1 Icbapdfcroic.  Il  le  fie  donc  ainfi  & ayant  mande 
c Portugais,  il  iuy  dit  qu’il  le  baptifaÂ  à l’initantj 
wrccquele  P.  luyauoitdit  qu’il  deuoit  mourir  bien 
oft,  & l’auoit  poufle,  à ec  que  derechef  il  le  fit  appel- 
er, & le  priafi  aucc  grande  infiancc,  qu  il  eufià  le 
)aptifcr,  fur  peine  de  rendre  compte  à Dieu  defon 
mç.  CcChicfticn  qui  craignoitDiCu,  voyant  bien 
jue  ce.n’cftoit  point  raillerie,  femit  en  cfFciSt  de  le 
:aihcchircr  luy  faire  entendre  le  mieux  qu’il  luy 
utpofiible  les  my  Itérés  denoftre  Foy,  mais  le  Ma- 
lomaan  fe. voyant  diuerti  par  fa  femme  & ies  en- 
cans quieltoicnt  autour  dcluy,prialc  Portugais  de  le 
;irer  de  celte  maifon,  & le  faire  porter  en  lafienne. 
Ce  que  le  Hortugais  fir , ce  Mahometan  ne  permet- 
umt  plus  de  là  en  auant  qu'aucun  de  les  parcns,ny 
mclme  fa  femme  & fes  eniàns  le  viiiraifcnt,  il  paflà 
toute  la  nuK^  en  difeours  de  la  more  & paffion  de 
noltrc  Seigneur,  & fe  voyant  àla  fin  de  fes  iours,  il 
reçeut  le  Baptcfmc  de  la  main  du  Portugais , ayant 
deftranges  & horribles  vidons  de  Diables , en  forme 
de Negres horribles,  failànsfcmblant  de  le  vouloir 
tuer  aucc  les  lances  qu’ils  tenoient , mais  il  fe  defen- 
doit  toufioprs  aucc  le  nom  de  lefus,  & de  fa  benoilte 
Mère,  qu’il  eut  continuellement  en  la  bouche , juf- 
quesàlafindc  fes  jours,  qu’il  alla  jouir  delà  gloire& 
vifion  de  Dieu , lequel  pour  vn  fi  foiblc  feruice , que 
celuy  qu’il  luy  rendoit  à PEglife  i prit  occafion  de  le 
couucitir  & faùuer.  ^ - 
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jvQTEL  OV  F Air  VOIXQVELLE  EÛT' 
la  fcrtcrejjfe.  de  Mafcatè , ^ de  <juel(^ites  chofts 
qui  y Çontarriuûs, 

Asc  A T e’  cft  vnc  petite  habitation  fei- 
(ueeen  l’Arabie  hcurculc  ,1c  long  du  dc- 
ûroir, 'appelle  communément  le  deftroit 
dc^rffoT4,ou  Sein  Perfique , entre  le  Cap 
de  Rofalgaïc  & ccluy  de  Mofandam.  Elit  cft  dé 
louscoftcz  enuironnée  de  montagnes  foh  roides  & 
fterilles , quoy  qa’aprcs  auoir  pafte  la  montagne,  on 
trouuc  Vil  paysô  dclitieux  & (i  très  agréable,  qu’il' 
mérité  bien  le  nom  d’heureux  : le  port  en  cft  fort  afleu- 
re',kcouucrt  des  vents  qui  ont  accouftumé  dé  ré- 
gner en  ce  quartier  là,aucc  telle  impetuofité,  qu’a 
moins  d’eftic  les  nauircs  ancrez  entre  deux  morita- 
gncs,&  comme  enfermez,  ils  ne  pourroienc  fupor- 
cerla  furie  des  vents,  & fe  briferoient  contre  les  ro- 
chers. Sur  l'vne  des  deux  montagnes  cft  Icituéc  la- 
dite fortcreftc>ft  haute  & fi  cflcucc,  que  fa  feule  fei- 
tuationfuffit  pour  larendre inexpugnable  , aufti  de- 
puis qu’elle  cft  baftie,  les  Turcs  n’ont  pas  eu  la  har- 
diefte , de  venir  en  cefte  cofte,  comme  ifs  auoient  ac- 
couftuméauparauane.fàilâns^dcs  courfes  vers  le  de- 
ftroit  de  la  mer  rouge , ôc  par  toute  la  c^e  d’  Arabie, 
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aa  grand  dommage  des  habicans  de  tout  le  pays. 

il  cil  vray  c^u'ils  furern^  mal  traitez  en  la  dernic- 
re  cLitreprifc  qu’ils  firent  auec  vingt*dcux  galères, 
qu’ils  n'ont  point  eu  le  courage  de  retourner  depuis! 
pourccqueUom  Alfonlc  de  Norogna,qui  pour  lors 
clloit  Viccroy  de  l’Inde  ayant  eu  aduis, qu’ils  eftoient 
partis  aucc  ce'ce  grande  Hotte  en  intention  d’aflicger 
lafortcreHcd’Oimus,  comme  ils  fircnr,ilcnuoya  vnc 
puiHaaccaniKc,  laquelle  les  ayant  rencontrez,  vint 
aux  mains  aucc  eux  , ^ leur  mit  pluflçuts 
galères  à fond,  & celles  qui  à force  de  rames  en 
efcliapercnt,  vindrem  fuyren  Surratc,  rom  pues  par 
lciraucrs,dck)rtc  que  dcvingt-cinqquifortircnt  de 
la  Mer  rouge , îl  n’y  en  retourna  pas  vnc  feule , cefte 
victoire  les  cHonna  grandement, & fut  obtenuëà  vnc 
lieue  de  Malcaté,  prés  d’vn  petit  iQoc , qui  pour  celle 
railbn  porte  aujourdhuy  le  nom  de  la  Vidloire. 

Quand  nous  arriuames  à Mafeate',  Bartliclcmi  da 
Gama , Gentilhomme  de  mérite  commandoit  la  for- 
terellc,  lequel  nous  Ht  très  bon  accucilj,&  exerça  de 
grandes  charitez  enuers  nous, comme  il  a accouHum'é 
de  faire>non  feulement  aux  pauurcs  habitans  du  pays, 
mais  auHiaux  pauurcs  InHdelles,qui  fe  conucrtiHctTC 
vedant  les  vns , mariant  les  autres , aHn  de  leur  don- 
ner occafion  de  continuer  en  la  Religion  Chrcfticn- 
nc  : mais.lùr  tous  il  fut  très  liberal  enuers  vn  Lune 
garçon  de  zi.  ans  Gentil  de  naidance  & logiié 
deScffe,qui  cil  vnc  ccitainc  forte  de  gens,  qui  (ont 
entre  les  Gentils, ce  que  font  les  Religieux  entre  nous, 
& qui  leur  expliquent  ^enfeignent  U Loy  qu’ils  pro-< 
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fcffcnt.  Ccftc  forte  de  gens  ont  accouftumede  mc^. 
nervnc.viefi  aufterc,qü‘clleicrablcroic  iùrpaflcr  la 
creance  humaine , fi  nous  n’en  cftions  i ous  tcimoins  ’ 
ocuIaircs,car  ils  fc  retirent  dans  des  fofles  ou  grottes, 
dormans  fur  la  terre  nue,  mangeant  très  peu,  iks'oc- 
cupancs  toufiours  en  la  contemplation  des  clloillcsi}- 

6 mouuemenc  des  Cieux.  Ce  jptinc homme  conti-' 
DÜoit  ccftc  vie , cftant  fort  rcfpcj^é  des  Gentils,  en 
tout  ccquartier là , il  cftoit  vcftu d'vn  Cambiilin  tout 
rompu  & rapctace, ilportoit  fa  chcucluie  crparfc& 

C Ionguc,qücllcluy alloit  jufqucsaux  pieds, pleins, 
de  terre  & de  cendre,  qu’il  jctioit  exprès  deflus  , & 
quoy  que  naturellement  ilfuft  aflcz^aggrcablc  , il 
s’eftoit  rendu  par  CCS  moyens  fi  diformc,  qu’il  eftoie 
horrible  à voir.  Le  P.  F. Paul  de  la  purification  Prieur 
de  ce  petit  Conuent,  & Vicaire  de  toute  cefte  habita- 
tion, par  hazard  le  rencontra,  lequel  voyant  qu’il 
ertoit  loguc  (qui  font  gcilts  bannis  des  lieux  que  nous 
tenons, à caule  de  i’empekhement  qu’ils  donnent 
Ja  conuerfion  ^des  Gentils  ) iljuy  mit  la  main  fur  le 
collet  , & l’amena  prifonnicr  en  J habiration , mais 
ayant  compafliondefaicunefle,  il  le  fit  mettre  en  no- 
flrc  mailon,  où  le  traitant  aucc  vnc  cliariré  fraternel- 
le, & luy  & les  autres  Pcrcs  communiquans  (ouucnc 
auec  luy,  l’ayant  trouué  debon  naturel,, & detres-bon 
iugement,  iis  l’inckoicnt  de  fois  à autre , de  quitter  la 
fafrheulc  vie  qu’il  menoie , & de  fi  peu  de  frui<5t  pour 
fi)iiame,&àrcceuoirlaFoy,  par- le  moycmdc  laijuel- 
Ic  il  pouuoit , s’il  vouloir , fans  rantde  peine , obtenir 
U.vic  cterqcllc  : ccqu’ils  luy  redirent  tant  de  fois,aucc 

“ quantité^ 
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guantitc  d autres  chofes  à ce  fubicéï , qu  auec  les  pro< 
iiclTcsdu  Capitaine,  finalement)  iefainâ  Efpiitfab 
ant  Ton  efied  accoufiume,  il  fc  fubmic  àlobeiïTance: 
le  l'Eglifc  Catholique)  & rcçcut  le  S.  Baptefme  i par 
es  mains  du  P.Prieur, le  Capitaine  luy  feruat  de  Par- 
ain  ) apres  luy  auoir  couppc  celle  villaine  chcucleu*'' 
C)  ce  qui  le  rendit  fi  agréable,  que  par  la  faueurdu- 
i^apiraine  il  n’eut  pas  grand  peine  à trouuer  vnc  fem* 
le  du  pays,  qui  fe  voulut  marier  auec  luy , auec  la- 
ucllcilvefcut  d’orefenauant  tour  àfàidl  en  repos,  8c 
ranc  des  erreurs  aufqucls  il  auoic  clic  nourry. 

Peu  de  iours  auant  que  nous  arriualfions,  ilefioît: 
rriué  vn  cas  efirange , & très  notable , dont  le  Ca- 
itaine,  IcsPeres  & généralement  tout  le  peuple 
3nfirmoieht  la  vérité,  (car  nous  auonsrelbludcne 
cncfcrirc,quine  foit  bien  rapporte  & vérifie  exa- 
rement)  vn  Mahometan  de  ceux  qui  nous  font  fû- 
ts, fe  vint  plaindre  au  Capitaine  quVn  autre  hom> 
le  du  lieu  luy  auoit  mangé  le  Ibye  & lespoulmons, 
y en  demandant  iullice,  & pour  iufiifier  la  vérité  de 
h acculàtion,  fuppUoit  que  tous  deux  fullcm  mis 
ilbnniers , que  l accufé  fuft  jetté  en  mer  auec  des 
>îds  arrachez  aux  pieds , que  s’il  mouroit , il  conlen- 
it  qu’on  le  fin  mourir  luy  mefme,  maisaulfi  s’il  ne  * 
noyoit  pas.  ( demeurant  confiant  par  là  qu’il  » 
oit  vn  grand  Ibrcier)  ildcmandoit  qu’il  rcçcut  le 
afiiment  qu’il  meritoit.  Le  Capitaine  les  fit  pren- 
e tous  deux:  & apres  auoir  lait  quelques  diligent 
► à ce  fubict,il  voulut  làire  rcxpericncc  requife  par 
olâintifjàquoy  le  Sorcier  fa  partie  n’ayant  pasfiiie. 

E.  “ 


}4  Liart  primier  des  zÂm^Jftdes  d’Es'pagne, 
grandcicnitancc,  il  fucamaicauccdcux  gruâcs  picr> 
rcs  &:  jci,cé  en  mer  ^cn  vn  lieu  où  il  y auoic  fepe  brades 
d'çaujoàiirut  va  a(Tcz  long  temps  fans  bougcr.lc  Ca- 
pitaine ce  pendant  enuoyoit.  de  cëmps  en  temps  vu 
CaroA  ou  Plongeur  pour  voir  ce  qu’il  t'ailbit , & s'ilfc 
noyoit  peint, qui  le  trouua  toujours  (î  quoy,  qu’il  sc- 
bloit  que  cet  £lement  luycAoitnatuicl,c’eii;pour- 
quoy  l'ayant  fait  retirer,  il  Iciît  mettre  en  la  guculle 
d vn  canon,  où  il  ânitmilcrablement. 

C’ed  vne  choie  très  conHantc,  qu’entre  ces  Maho* 
metans  il  y a vneforte  degens  qu'ils  appellent  Cafata^^ 
rrr,lelqucls  tuent  leurs  ennemis  parleurs  regards, & 
cela  à mon  aduis  ne  procedepoint  du  venin  que  natu- 
rellement quelques  vns  ont  dans  les  yeux , auec  lequel 
ils  portent  dommage  à plulieurs  perlonnes  ( comme 
difent  les  Philofophes , & comme  nous  auons  plu- 
iTeurs  fois  veu  par  expérience  ) mais  c’ed  par  vne  cer-' 
raine  mclchancetc  èc  art  du  Diable , qu’ils  s enlci- 
gncntlcs  vns  aux  autres,  pour  le  pouuoir  venger  de 
ceux  qui  leur  font  dcfplailir.  Ce  qu’ils  font  arrcHanc 
leur  veuc  II  Hxcmentfur  ceux  qu’ils  veulent , qu'ils  les 
laidcnt  comme  embaulmez,  de  forte  qu’il  Icmble 
qu’il  ne  leur  rcAcchofe  quelconque  dans  le  ventre, & 
U on  les  faitouurir  on  ne  leur  crouucrany  ibye,ny 
poulmons,  & bien  qu’on  ne  les  fâce  pas  ouurir , ilsie- 
ilenc,dc  (brtequepeu  apres  ils  donnent  tefmoigna* 
ge  de  la  douleur  qu’ils  (buifrent  intérieurement,  com- 
me fit  celuy  quiaceufa  le  Cafatar  cy  deifus,  lequel  peu 
detemps  apres  mourut  éthique  , &commccmbjul- 
mcjcciaorriuc  à pluGcuis  autres,  & font  tant  faits  à 


' éu  Zoy  àt  Terjii  jy 

cefle  melchanceté , que  pendant  que  Mathias  d'Al- 
buquerque  eftoic  Capitaine  de  la  fortereiTe  d'Ormus, 
Ü en  prit  vn,  par  lequel  voulant  en  faire  refpreuae , le 
Mahometan  demanda  vne  patna  ou  melon  deau , fur 
laquelle  ayant  fiché  fa  veuë  quelque  peu  de  temps» 
quand  on  l'ouurit  pur  apres,  on  trouua  tout  lcde> 
dans>reduit  en  poudre,  l’ay  veu  plufieurs  tefinoins 
occulaires  de  cela,  & gens  bien  dignes  de  foy,&i  e(l 
choie  fort  notable  que  ces  meflnes  Cafaturts  confcf- 
lènr  qu’ayant  voulu  ruer  quelques  Chrefticnsp.tr  ce 
moyen  ils  n’en  auoieor  jamais  pu  venir  à bout  : & di- 
fènt  que  c’cft  pource  qu’ils  mangent  de  la  chair  de 
pourceau , dautant  que  cefte  chair  fè  conuerriftant  en 
leur  fubftance,  ils  ne  mangent  point  de Chreftiens, 
pour  ne  manger  point  de  pourceau  qui  leur  cft  déf- 
endu par  la  Loy  de  Mahomet.  C’eft  fans  doute  U 
eiponce  dont  le  Diable  les  fatisfàir , ne  leur  voulant 
)as Élire  cognoiflrc  qu’il  n’a  point  dc  puifTanGe  fur  les 
I^hrcftiens,  non  pource  qu’ils  mangent  delà  chair  de 
murceau»  mais  à caufe  de  la  Loy,  dont  iis  font  pro- 
cftîôn,&qu’ilsfont  munis  du  ligne  delà  Croix  qu’ils, 
sortent  aucc  eux,  lequel  il  fuir  pour  raifon  de  la  granu- 
le perte  qu’il  a âiteen  icelle. 

Qi^lt  en  mefme  temps , Dieu  fît  vn  miracle  par  lè 
loyen  du  glorieux  fàiné);  Nicolas  de  Tolentin  , qui 
rt  qu’vue  hile  efclaue  dudit  Capitaine  ayant  cfté 
haftiée  par  fa  maiftrefle,  fè  précipita  de  nuit  ayant  les 
Tsaux  pieds  du  lieu.le  plus  efleué  de  la  fortçreftc  en 
asaual  les  rochers,  ayant  auparauant  inuoquéledit 
linâ^qu’il  ladeliutàft:  du  pouuoir  d’vqe  li  rigourcut 
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^fe  le  lendemain  au  matin  elle  &u  trouucc 

fansaucuoe  bleffeure,&enqui(è  comment  elle  cdoic 
defeenduë  dvn  {i  haut  lieu>  elle  relpondit^u  clic  s c-' 
doit  recommandée  audit  Sâinâ,  & que  des  pciits 
Religieux  luy  âuoient  aidéàdefcendre^ccuxqui  ver- 
rat la  grande  quantité  de  degrez^  par  Icfquels  on 
monte  à ladite  fortereCe^  6c  lalprcté  du  rocher  fur  le- 
quel elle  c(l  fondée  > comprendra  bien  la  grandeur 
du  miracle,  que  ledit  S.  a fait  pour  làuuer  lame  de  ce- 
lle miferable  hile.  Ce  queie  veux  cUi^e  c(l  qu’il  y a li 
grande  quantité  de  dcgrez,que  le  C;q)iraine  ne  les 
montoit  jamais  qu'en  vnc  chaiie  portée  par  quatre 
hommes  : 6c  que  lors. que  mes  compagnons  furent: 
voir  lafortcreile,  je  ne  lus  pas  alTez  hardy  pour  entre- 
prendre d'aller  jufqueslà  j^ais  ic  demeuray  aflis  en 
chemin,  me  contentant  du raport,qu'ik  me  hrenede 
ce  qu’ils  auoient  veu. 

Celle  habitation  de  Malcaté  eft  petite  6c  puure,dc 
lotte  que  ic  puisalTcurer  que  les  habirans  font  les  plus 
pauuresquc  i’ayc  veu  en  aucun  Heu, où  i’ay  elle,  parce 
que  la  plus  grande  partie  ne  polTcdc  autre  choie 
qu’vne  petite  cabane  fàiâre  de  nattes , fans  autre 
meuble  dedans  qu’vn  C4m^«{f»,ounattefur  |aqucI- 
letls  couchent,  6c  dans  ces  chctiucsmailbns  ilspalTcnc 
<lcs  Ellez  6c  des  Hyucrs  extrêmes.  A la  mienne  vo- 
lonté que  ceux  qui  joaiûenr  des  dclices  du  monde, 
aillent  la  pauureté  6c  la  nccclTité  en  laquelle  ceuxrcy 
6c  plulicurs  autres  viuenc , afin  que  quand  il  leur  arri- 
ucroit  quelque  affliélion,  ils  (çculTcnc  la  Ibpportcr 
patiemment , cognoilTant  que  Dica  ne  leur  cil  pas 


4M  2toy  de  Terfe, 

‘plus  obligcqu'àceux-cy,  pour  leur  donner  en  abon-' 
dance  tour  ce  qui  manque  aux  autres.  Leurs  viandes 
ordinaires  (bot  des  dates  (ans  autre  chofe  quelcon- 
que , Sc  quand  il  leur  arriue  d’aueir  vn  peu  de  ris  « ils 
en  £>nt  vn  fcûin  d'importance. 


CHAPITRE  V. 


COMME  voys  A%Kl  yASMES 
en  U forterejfe  â'Ormus, 

O V S partifmesdc  Malcatc  le  13.  d<i  Mars 
& arriuafmcs  à Ormus  la  dernière  o6ta- 
ue  dePafques,  quifut  ledixicrmed’Auril, 
des  quelesPeres  nous  aperçeurent,  ils  vin- 
drent  nous  quérir  ,auanc  mefme  que  l'on  euft  donne 
fond , ce  qu’on  ne  put  faire  ce  jour  là , parce  que  le 
vent  manquoit  comme  il  auoii  fait  en  tout  le  relie  du 
voyage.  Nous  trouuafmcs  la  ville  en  rumeur , à caulc 
que  la  fortcrelTe  de  Comeran  eftoit  alfiege'c  ,c ’eft  le  lieu 
dbu  la  ville  tirefes  commodités,  &où elle  fe  pour- 
uoitdc  touteequiluy  cûaifceiraire,parce  quelle  cil 
de  foy  tellement  ftcrile,qu‘cllene  produit  aucune  des 
choies  neceflaircs  à la  vie,  l’eau  mclraeluy  ellant  ap- 
portée de  dehors.  Tout  ce  qui  meparoilToic  auxyeux 
clloit  des  montagnes  dcfel,fort  cflcue'cs,  &d’autres 
de  cendres,  & m’cllant  enquisde  la  caufe  de  cela,  il  me 
fut  dit , que  le  feu  auoit'long  temps  couru  dans^cci 

E »j 


montagnes  làns  qu’on  peuft  appcrccuoir  d où  il  pro^ 
cedoit>  (inonijue  par  vn  trcs-long  temps, on  en  auoic 
veus'efleucr  àts  fumees,&dautant  qu*clk  cft  fituée  ' 
£pus  le  i7;dcgrc  du -codé  du  Nordilcs  chalcùrs  depuis 
le  mois  de  May  y (ontfi‘Cxcc[Sucs,  qu*il  eft  mal-ai(c 
de  rcprcfcnrcr  comment  on  les  peut  loufFrir  , & quoy 
qiic  cette  Iflc  (oit  telle , voire  encor  plus  incommode, . 
qucicnc  la  deferis,  elle  cft  plus  fréquentée  qu  aucune 
qui  (bitau  monde,  ôcn’ay  point  de  cognoiiîance  d’au- 
cune, où  il  y ait  il  grand. concours  de  Marchands  & 
de  marchandifes  de  toutes  parts,  comme  en  celle*  cyj 
tel  eftlç  pouuoirde  l-intcreft&de  laconuoitifc  des. 
hommes.  Il  n’y  a lieu. en  toutes  les  Indes,  d’où  il* 
n’aille  des  vaiflcatix  à Ormm^  chargez  de  toutes  fortes 
dcmarchandifcsdcv.iürcsjtantdcccllcs  quel’Indc  pro- 
duit, comme  de  celles  qui  viennent  de  MaJaca,  Ix 
Chine, Mombaça, Mozambique, Bengale,  & Cindc,. 
il  y habite  d’oidinaire  grand  nombre  de  Vénrticnsï 
qui. y apportent  par  ca'tauancs  grande  quantité  dc" 
marchandifes  d’Europe,  pour  vendre  en cefte foire 
journalière,  où  tout  (ediflribuë  y ayant  Marchandss 
pour  toutes  chofesk 

Et  bien  qu’elle  foirauiourdhuy  très  frequcntéc,cli 
Ifc  l’a  toutesfois  cfté  beaucoup  dauantage,  je  ne  fçay  (i 
La.  cau(c  de  cede diminution  prouient  de  la  faute  des 
Gouuerneurs,  parce  que  defirans  tous  d’èn  fortir  ex^ 
t/aordinairement  riches , il  fiot  dcncceffitéquc  ce 
aux  defpensdu  tiers  & du  -quaFt , lefquels  venans 
là  de  tous  coBez  s’en  plaignent  au  Bi  partout  La  viU 
lÿ.(cAnunc  iay .défiait  ) en  ce  temps  là,cftoiten  ru^ 
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•mcur , & la  forrcrcflc  raal  garnie  d’hommes , pourcc 
qu'ilauoit  elle  belbiqdel'ccourir  l'iHedc  Baren^donc 
lêsPernensscBoient  failîsj  ôi. la  forcerclTc de  Come- 
ran  aulïl  quleftoii  alfiege'e,  & par  ce  moyen  les  hom- 
,4Xies-eâans  ainli  partagez  ^ il  en  rcBoit  peu  en  chacun 
lieu.  La’caufcdc  celle  guerre  fut  telle , en  l’Iflc  de  Ba- 
xencllûit  </4tjlouGouucrncurvnffcre  de  ccluy  qui 
l’cft  auiûurd’huy  d’Ormus , lequel  vfoic  dVnc  ircs 
mauuairepioccdurcj&yauoitpluncurs  plaintes  dr 
ih  couculiîons  & tirannics  .*  de  toutes  lcrqueiies  la 
ptincipalleclloitla  mort  dVn  Mahometan  riche  mar- 
chand & prcuiJhommc  ,que  l’on  aflêuroit  auoir  ellé 
fait  ruer  par  Ion  otdfc , de  quoy  donnoit  grand  indi- 
ce certaines  perles  de  grand  prix , apartenans  audit 
Marchand,  donc  Ü le  trouuoit  laili,  dclquelles  perles 
il  Ce  pefehe  grand  nombre  aux  enuirorrs  de  celle  llle,^ 
pendant  certaines  faifons  dclannce,  Si  où  il  s’en  ren- 
contre quelques  fois  de  tresgraude  vallcur,  cHans  tou- 
tes gcncralemenc  ellimécs  les  meilleures, qui  foicnc  au 
monde- Keuenant  à mon  propos,  vn  frère  dudit  Mar- 
chand dilHmulanc  là  douleur  le  mit  auec  dclTcin  , à 
fcruirce  Gauucrncur,  luy  obeylTam  & cxccuiont 
tout  ce  qu’il  luy  commandoit  auec  tant  de  foin  & de 
diligence , quede  Gouucrucur  pcnlanc  qu’il  ne  (c  fou- 
uenoit  plus  de  la  mort  de  lôn  frere;  vint  à le  Hcr  en  luy, 
ce  qucle  Mahometan  ayant  rccognu,11  le  furprint  vn 
iour,  ^ l’ayant  poignarde',  fc  rendit  maillrc  de  la  for- 
tcrclTeau  nom  du  Roy  de  Perfe  : quelques- vns  le  joi- 
gnirent aufsi  coft  à luy,  auec  Iclqucls  & le  fccours  qut 
luy  vint  de  la  ville  de  Çidras,  quin’ell  pas  bien  cllqi- 
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gnée  de  ccftc  lAe , il  fçcuc  H bien  fc  conduire  qu*il  eu^ 
le  temps  de  conduire  Ton  denèio  à la  fin  qu’il  prcien* 
doit,  dautanc  que  n’y  ayant  fur  lelieu  aucun  autre 
Portugais,  que  le  Fai5teuï  duGouu^rneur  qui  refide 
là,  il  n’y  eut  perfonne  qui  luy  put  refifier.  Toutefois  la^ 
nouuclle  en  efiant  venue  à Ormus , le  Capitaine  qui 
cfioit  pour  lors  Dom  Pedro  Coutigno,  y enuoya, 
promptement  Dom  Francifeo  de  Soto  Mayor,  pre- 
mier Capitaine  du  defiroit,  âucc  ce  qui!  put  aficm- 
hier  devaifleaux  de  guerre,  pour  tafeher  de  recou- 
urcr  l’Jflç  ôda  forterefTc,  ou  au  moins  empefeher  qu’il 
n’y  vint  par  mer  aucun  fccours  de  Pprfe,  fie  en  fuitte 
dcpelcba incontinent  le  Çm4/î/ou  Gouuerneur  d’Or-- 
mus  aucc  force  gens,  munitions  fie  artillerie  pour  bat- 
tre ladite  forterefiè.  Alaucrdi-Kan  Gouuerncur  dfe 
.Cbiras  ayant  fçeu  que  les  nofires  efioient  refblus  de 
recouurer  ladite  forterefie , depercha^promptement- 
Adam  Sultan  aucc  cinq  ou  fix  mil  hommes,  pour  ve- 
nir afsieger  nofirc  fùttcrcfic  de  Çomoranià  dcilèin  de 
diucrtirlcs  nolhes  de  l’ifle  de  Baren, comme  ils  firent 
paroifire  lors  quenous  nous  plaignions  de  ce  qu’ils-* 
auoient  rompu  auec  nous  vne  ii  longue  paix,  que  cel- 
le qu’il  y auoit  eue  entre  lés  Roys  de  Portugal  fie  dc- 
Perfe;  à quoy  il  fit  rcfponce,  que  fi  nous  voulions  le- 
ucr  Icficgc  de  deuant  Baren,  ils  leucroicnt  ccluy  de^ 
Goraoran.  La  ville'd’Ormusnefiit  pas  en  petite  pei- 
ne de  voir  la  nccclïit^qu’on.auoit  de  partager  ainfi  fês 
forces,  en  vn  temps  qu’elles  luy  manquoient  grande- 
ment , mais  le  Capitaine  pourucutà  tout  aucc  tant 
d’.induftiic&de  prudence, qu’il  acquift  grande  re- 
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puration  cn  toutes  fcs  cntrcprifcs  de  mer , & fans 
doute  il  euft  rccouuert  Tille  de  Baten , ain6  qu’il  Tefi 
p.croir,s’il  n’euftefte'  dcpoiTcdc' de  fa  charge,  comme 
Il  fut  hors  de  failba  , par  1 ordre  du  Viceroy  Ayresde 
Saldagne,  lequel  ayant  elle'  mal  informe  par  aucunes 
f^rlonnes,  le  depoITcda  làns  iouyr  en  les  jaftjfica- 
tioD^  & Diego  Manis  Barreto  qui  vint  en  fa  place  ar- 
riuah  malade.que quelque  diligcncfcquc  puft  faire 
Gafparde  Mcllo  qu?il  amenoit  adcc  luy,  poureftre 
Capitaine  general  du  dcftroit,&  aller  Iccourir  les  no- 
ires, auant  que  les  Perfiens  fecouruflent  les  leur,  il  ' 
J y peut  arriuerqu  apres  eux, en  outre  qu’il  y eut  tant 
c maladies  parmi  les  noftres,  qu’ils  furent  contraints  • 
lele retirera Ormus,  &abandonncr  pour  Theure les  • 
irctcntionsqu’ilsauoientfur  Baren. 

Peu  de  joursaptes  que  nous  fufmes  arriuez  à Or- 
aus , il  arriua  que  les  foldats  qui  cftoient  dans  le  fore 
c Comoran  fc  mutincrent  , &tous  enfembledVn 
ommunconfentemcntefcriuircnr  par  lettre  à Dom 

edro  Coutigno  Gouuerncur  d’Ormus  , fi- 
ncc  d’eux  tous,  par  laquelle  ils  raduertiObient,  qu’il 
ift  a donner  ordre  en  temps  d’abandonner  ladite  for- 
refle,  finon  qu’ils  fcroicnc  contraints  de  la  quitter 
lec  defordre  & confiifion.  Le  Gouuerncur  fit  aflcni- 
cr  le  Confcil,  auquel  il  fit  voir  la  lettre:  mais  quoyv 
liiyeneuft  qui  furcntd’aduis  de  l’abandonner,  ja- 
31S  il  n y voulut  confentir , preuoyant  bien  par  fa 
udcnce,quclc  delTcin  des  ennemis  n cftant  pas  ranp 
m porter  la  place,  que  de  nous  incommoder,  auffi, 

K que  nous  1 aurions  abandonnée , ils  viendroionc 
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^44  ^^Liure premifr'des  tÀMihâjfàits  d'EIJ’a^ne, 
aucc  fes  rouldccs  fianche.,  dont  iene  m’ârrcftç^ 
ray  point  les  particularitez , puis  qu’il  y en  a dautreS 
«qui  les  ont  eferites  félon  la  verite  : naais  feulement 
vousdiraiqe  vnc  chofe  &rtînotable«  &qui  eQoit  ad- 
Uenuë  peu-auant  noflre  arriuecàOfaius.. 

" lly  auoit  vn  Madon  Maliometan  de  Religion, 
.qui  rrauailloit  en  noflrc  Conuent , la  femme  duquel 
deceda  6l  luy  laida  vnc  fille  aagée  de  quelques  mois. 
Ce  pauurc  homtxicncfçachant  comment  trouucr  vnc 
iïîourrice  pour  l’cflcucr,  délibéra  de  nounir  fon  en- 
fant le  mieux  qu’il  pourroit , à quoy  la  nature  pour- 
ucut,de{brtcque  luy  cftanc  venu  du  laid  aux  mana- 
mellcs  , il  nourrit  aucc  cela  fa  petite  fille  « tout  le 
temps  qu’elle  en  eut  befoin.  L’opinion  d’Ariflpte  fur 
ce  fubjec , efi  que  cela  peut  aniuer  natutcllcment*. 
mais  que  quand  il  arriue^  cclaefi  réputé  monfirucui^ 
l’ay  veu  cet  iiomme  de  mes  yeuxjôt  toute  la  villeiçaii; 

cet  Hifiolrc,  tant  lad.iolè  eQ  notoire. 
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iOMM£  Wd%TISMES 

de  la  yÿk  A'ùrmiéj^ 


A 'Guerre  oouneBcrocnt  întcürcc  n*eftôit 
pas  vn  pêne  obiâadc  pour’ompcfchcr  iîoftrc 
voyage , paire  qu  outre  Je  bazard  que  nous 
^PDurions  <cA4nocs  mecoant  an  pouuokaic  nos  cnoc- 
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mis  déclarez,  il  ne  fcmbloic  pas  qu’il  y cuA  4ppftrcocc 
d’aller  en  Amba(Tadc,&  porter  des  pccrens  de  la  pan 
de  Sa  Majefté  à vn  Roy  qui  auoic  rompu  des  tnlOxz 
de  paix  Cl  anciens,  comme  ceunc  que  nous  auions  auec 
luy,fans  auparauanc  en auoir donne  aduis  au  Vice- 
'roydcrindc.Noanrmoins  nouscftansaflcurczquclc  * 
'Roy  n’auoh  point  ouy  parler  de  la  trahifon  de 
ny  du  fiege  de  Comora», pirce  qu’il  côoii  ciloigne  de  ' 
plus  de  quatre  cens  lieues^  dans  les  terres,  où  il  eftoie  ' 
occupe'  à faire  la  guerre  aux  Tartares.nous  prifracs  rc- 
folution  de  pafler  outre,  imaginans  que  c’efloie  le 
Diable  qui  trauerfoit  ainli  nos  defleins  par  diuers 
moyens , fe  doutant  bien  de  l’vtilité  qui  en  pouuoit 
arriucr  auferuicede  Dieu,  & à tant  de  pauurcs  âmes, 
qui  eftoie  ce  qui  nous  failoii  me  rprifer  tous  les  incon- 
ueniens  qui  naiflbient.  Nous  partifmcs  donc  d’Or-  ' . 
mus  le  jour  de  rAfccnfion,qui  fut  le  i6,dc  May , & le 
leur  (biuant  nous  arriuafmesaucanip  du  Sultan»  le* 
quel  nous  enuoya  des  cheuaoxau  riuage,  tant  pour 
nous,  que  pour  les  Peresd’Ormus,  qui  nous  «uoient 
faiiSl  compagnie,  & nous  rcçcut  en  fa  tente,  qui  eftoif 
toute  cnuironnec  d'vnc  grande  quantité  de  fes  gciSis  , 
bien  en  coucîhc.Ce  iour  & les  deux  liiiuansquc  iwos 
fciournafmcs  au  camp,  le  Sultannous  logea  ëe  feftioa 
fplcndidcmcnt  dans  fa  roefmç tente,  au  bout  def- 
quels  nous  mifmcs  «edre  à opftrripaf  tement , luy 

auftî  incontinent  an  (i6in , car  p$u  de  iours  apres  tlio- 
uaic  ftege , de  arjiua  en  mefme  temps  que  nom  à U 
ville  de  Lara.  ^ 

Q^nd  pous  amesufilM 
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pour(èruiccur  vn  icunc  garçon  de  vingt  ans,nomm^ 
Grégoire,  lequel  de  Mahometan  qu’il  eftoie,  fe  fit 
Chreftien  en  noflrc  Gonuent  d’Ormus , iUftoit  ciri 
concis fuiuant  la  Loy  qu'il  profcflbit,  & n enfçcuracs. 
lienqu’aprcsnoftrcarriuccàOrmus,  où.  il  fut  reco- 
gneu,  & nous  craignans  que  s’il  eftok- recognu  des 
Mahometans,  ils  luy  filfcnt  quelque  violence , pour 
lk)bligçr  à retourner  au  Mahometifme  ,d  ailleurs  que 
Bousn’cftions  pas  bien  aficurez , qu’il  demeurafl  con-  » 
ftant  en  la  Religion  Chreftienne,  nous  le  laiflames  à. 
Ormus,  afin  qu'il  s’en  retournall delà, à Goapar  la 
première  occalion.  H rcftaaflczdcrplaifant,maisc’e- 
ftoir  force,  pendant  deux  ou  iroisioursque  nousfùf- 
mesau  campfilnousvcnoitvifiterde  la  part  de  no> 
lire  Prieur-,  qui  nous  cnuoyoitdes  rafraichilTemcns. 

Il  arriua  qu’en  la  continuation  de  Tes  allées  & venues, 
comme  il  Içauoitle  langage,  il  conteRoit  auec  ce» 
Mahometans , tant  de  la  faulfetéde  leur  Loy,  que  de 
leurfoiblcflc,  leur  reprochoit  qu’vn  fi  grand  nombre 
qu’ils  eftoienr , n’auoit  peu  vaincre  le  peu  d'hommes 
quicRoit  danslaforterefic  , les  Mahometans  fepic'- 
quoient  de  cccy  , mais  à caufe  de  nous,  ils  difsimu-^ 
loitm  Icurdefplaifir.  Le  iour fuiuant  de  noRre  par- 
tement,  ce  pauure  Grégoire  nous  cRant  venu  cher- 
cher comme  decou(lHme,ilapritaucamp  que  nous 
cRions  partis , qui  fut  cauiê  que  ces  Mahometans  le 
receurent  d’vn  autre  vilâg«  qu’ils  n’auoîent  accou- 
ilumé,  &.do confenrement  mefine  du  Sultan,  qui 
cRoit  défia  parti,  il  fût  liuré  à quelques  vns,lefqucls. 
rxfioigncrcac  vn  peu  du  c^mp^  le  p\cnam  en  yniicii- 
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■'obfcur.  Ce  ieunc  homme  fc  doutant  bien  qù’ils  le 
'Vouloicnt  tuer , pour  (c  venger  de  cequ  ilauoic  dicau 
mclpris  de  leur  Ley,  leur  dit;  lelçay  bien  que  vous 
-me  voulez  couper  le  col,  parce  que  ie  vous  ay  dit  la 
vérité , queie  içay , tant  de  ma  Loy , que  de  la  voUrc, 
« mais  ie  ne  m’en  repens  point , ni  ne  vous  demande 
•aucune  grâce , (Inon  que  vous  me  lailTiez  vn  peu  ro- 
•commander  nionamc  à Icfus  Chrid,  vray  Dieu  & 
nls  de  la  Vierge,  &fe  mettant  à genoux,  il  Icua  les 
mains  & les  yeux  au  Ciel,  & d’vn  grand  courage  le  re- 
commanda à Dieu , attendant  le  coup,  qui  ne  tarda 
. gucrcs  à venir, & qui  luy  fepara  la  tefte  du  corps  &:  l'cn- 
uoya  jouyr  de  retctncl  bon  heur.  Dieu  accorda  à ce- 
Huy-ci,  ce  qu'il  dcfnic  à beaucoup  d’autres, dont  il  foie 
loué  à jamais  nous  rcfpcâons  Tes  iugemens  làns 
les  cipiuchcf. 

Ceux  mefmes  qui  exccuterent  celle  mclchancetc, 
en  contèrent  riiilloircà  quelques  Chrcilicnscrclaues 
parmi  eux  , Dieu  l’ayant  ainlî  voulu,  afinqu’vdc 
^ aâion  n giorieufe  pour  luy , ne  fufl;  pas  cnlcuelie  Ibus 
lelîlence , & que  les  Peresdu  Conuent  d’Ormus  qui 
l’anoicntconuertiàla  Foytenfuirentconfoicz,  bien 
, que  pour  noUre  regard,  quand  nouslc  f^cumes,  nous 
en  fuîmes  cdonnez  & jaloux  d’vn  li  heureux fuccea. 

Q^nd  nous  nous  feparames  du  Sultan,nouscher 
minâmes  vers  la  ville  de  Lara , aucc  d’cxccHiucs  cha- 
leurs &trauaux  ) à caufe  que  quafi  tout  le  chemin cft 
ftcrilc  aucc  des  montagne»  très  hautes,  & trespeu 
d’habitations, fort  éloignées  les  vnes  des  autres.  Il  cil 
vray  touicsfois  qu’il  y a force  eifternes  parle  chcmiiii 
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U de  fore  grandes  maifons  déshabitués, fcmblablcs  à : 
nos  halles  dans  leiquellcs  logent  les  al  bats  & venants, . 
y enitent  les  grandes  ardeurs  du  Soleil , &s  y fournif- 
fent  deau  pour  les  Carauane’s.  llacilé  necellàiredc 
fiiire  lefdits  logemens  & eiftemes , parce  que  (ans  ce- 
la on  nepourroic  voyager  dans  ces  lieux  deferts,  ni-o 
dauanrage  palier  les  grandes  chaleurs,  qui  y font  telles 
.que  me  voulant  arreder  auec  nollre  compagnie  au 
^^ampd’vn  lieu  nommé  C4Mr^4», a quatorze  lieues 
d’Of  mus,ôt  y faire  planter  la  tente,  l’air  eff  oit  (î  chaud 
qu’il  fondoit , & faifoit  couler  la  laque,  dont  les  pieux . 
qui  foulfenoient  la  tente  cfloient  enduits,  ce  ncull 
pas  eftémerueille  que  cela  fuftarriuc,  les  pieux  effans 
au  Soleil,  mais  il  efl  bien  effrange  qu  effans  à roiubrc 
de  la  tente, cela  fondoit  comme  s’ils  euflènt  elle  au- 
près du  feu  ,vne  dcscaufcs  de  cefte  chalcur  fl  cxceffi^ 
ue,  eff  que  quelques  vnesdes  montagnes^'quifbnt  fur 
ce  chemin  font  toutes  de  fôufre , fur  lequel  les  rayons  <■ 
du  Soleil  reuerberuns  produifèru  ces  chaleurs,  dont 
plufieursTonr  malades4t  d’autres  perdent  la  vie, de 
forte  quepours’en garantir,  il  a efféneceflàire  de  fai- 
re baâtr  ces  logemens  ,'en  vn  dcfqucls  nous  pafTames  • 
vn  iourdcch.ilcur,fî  exccfïiuc,  que  nousfufmcs  con-  . 
trains  de  ik)us  mettre  dans  vnviuicr  deau  qui  e(foic< 
dans  le  logement,  iufqucs  à ce  que  le  Soleil  ayant  par 
trop  cfchaufFé  l’eau  nous  fùfmes  forcez  d’en  fortir. 
L’ail  (ie  le  dis  fans  exagération)  effoit  fî  extraordinai- 
rcment  chaud,  qu’iffcmbloit  que  ce  fuft  vnc  flambe 
de  fèu,  poufTée  par  le  vent,  qu’ils  appellent  Sori  : & qui 
efl  ; tel  quelques  fois , qu’il  bruûc  U tue  tout  ce  qu’il 
' ~ touchoc 
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roQche,  & nrantmoins  toutes  ces  incommoditez,voi> 
rc  pires  que  ic  ne  dis,  ce  chemin  ne  laiiTc  point  d c(lre 
vn  des  plus  fréquentez  qui  (bit  au  monde.  La  raifon 
qui  nous  rendoit  tous  ces  trauaux  plus  fuportablcs, 
c'efioit  de  voir  qu'il  y en  auoit  plufîeurs  autrcs,qui 
(buffroient  comme  nous,  non  pour  des  intereOs  (pin» 
tucls,  comme  ceux  à quoy  nous  prétendions , mais 
pour  des  temporels  bien  incertains  & de  bien  peu  de 
duree.  Par  tout  ce  chemin,  bien  qu'il  foie  fort  edoi- 
gnede  la  mer,  i^ous  trouuions  ncantmoins  de  (btc 
grandes riuicrcs d’eau  (âlée,lefquelles  fc  fcchans  pen- 
dant i’Elle'  (c'conuertiflènt  en  fcl.  Ce  chemin  clfant 
iï'llerilfi  (comme  il  cd)  il  ne  fe  faut  pasedonncrfl 
nousn’y  auons  rien- veu  de  notable. 


/CHAPITRE  VII. 


COMME  V oy  S tAXRl  yjs  MES- 
i la  Ville  dt  Lara. 

L V S I E V R S Vénitiens  & Artrfeniens 
Chrediens  vindrent  au  deuant  de  nous, 
iufqucs  à trois  lieues  hors  la  ville  , où  ils 
cdoient  arredez  depuis  a(Tcz  long  temps, 
parce  qu  on  Icscmpefchoit  de  paderà  Ormus  àcau- 
(c  des  guerres  dont  i’ay  parlé.  Cède  Ville  neft  gue- 
rcs  belle  à la  veuc,  parce  que  qua(i  toutes  les  maifons 
y font  badies  de  tene  ou  de  briques,  lefqacllcs  ils 

G 


fo  L 'ftn  premier  âej  i^rnifajfadts  £Espa^}t  - 

laiflcmfcichcr  au  Soleil,  & puis  en  foin  leurs  bafti- 
mens,  (ans  les  renduire  par  dehors,  bien  qu’il  y en 
aie  quelqucs-vnes  qui  le  font  par  dedans.  Elle  eft 
ncantmoins  Q antienne, 'qu’il  fi’y  a pas  de  ntemoirc  de 
Ton  commencement,  lis  tiennent  pour  coudant 
qu’ilya-quatre  mil  &feptceiîs  ans  que  les  Rois  fuc- 
ccdentlcsvnsaux  autrcs  fans  interrompre  lafuccef- 
(londc  pcreàhls,^de  fis  à petitfilsjmaisjen dou- 
te. Il  ed  vray  qu’vnc  des  fables  des  Mahometans  ccd 
de  faire  le  monde  plus  vieil,  qu’il  n’cd  en  cfFcdl , mais 
cela  n’ed  pas  fùflSlant  pour  faire  croire  que ^4T4foit 
fl  ancienne, ni  que  leurs Roys  ayent  eu  vue  (I  admira- 
ble fuite  , de  cecy  toutesfbis  or(  peut  inférer  que 
ce  Royaume  ed  fort  ancien,  auquel  il  n’y  a point 
d’autre  ville  que  cellc-cy,  dont  tout  le  Royaume  a 
pris  le  non;,  il  cd  de  grande  edenduë,  rempli  de  mon- 
tagnes, mais  de  fort  peu  d’habitat  ions. 

Cede  ville  cd  badic  entre  deux  montagnes,  qui 
rejoignent  quafîvers  le  Nord,  fur  chacune  d’icclics, 
ilyauoitiadis  vneforteredè  bien  capable  de  deffen-  ' 
dre  de  plus  grandes  villes,  fi  les  hommes  auoient  au- 
tant de  courage,  comme  Icurfituation.edoitauanta- 
gcufc.maisellesont  ede  ruinées  par  leur  faute,  & par 
le  commandement  du  Roy  qui  regne  auiourd'huy, 
dont  l’occaGon  fût  telle. 

Vn  Veniricn  nomme'  Santo  Fonte , auoit  ainene 
de  Perfe  à Ormus  vne  Arménienne  Chrcdiennc.bel- 
Ic  (à  ce  qu’on  dit)  laquelle  pource  qu’en  Ormus  on 
l’obligea  de  la  quitter,  llenuoyoità  Venife  auec  vn 
lîcn  Facdcurvnieune garçon  frère  d’elle,  & quantité 


M Xoy  de  Ttrft.  * / 1 

de  marchandifc.  Or  comme  elle  paflbitaucc  la  Cara* 
uanepr  la  Ville  de  Lara,  le  Roy  qui  y regnoie  alors 
âagcd’enuirün  trente  ans  nomme  ibrahim  Kan,  par 
le  moyen  d’vn  renégat,  natif  de  Cananor,  fit  guct- 
nsr  le  Venkisn  (ur  les  chemins,  lequel  fût  tué  aucc  vn 
iîcn  compagnon  & la  marchandiic  ôc  la  fille  pillée. 
Tout  fut  poitcau  Roy,  lequel  fit  fon  pofiîblc  pour  la 
rendre  Mahometane&  fon  frere  aagé  d ’enuiron  dix 
ans,  le  tentant  par  diuers  moyens,  tantofi  auec  pro' 
md!cs<,  & tantofipar  tnenaccs^iuy  difantquilna^ 
, uoit  point  d'enfans,  & qu’il  Ictiendroirpour  lien,  s'il 
vouloitfefàireMahonietan,ques’ilne  le  faifoit  il  le 
fi^roic  mourir  auec  grands  tourmens.  A quoy  il  ref- 
pondit, qu’il  efioit  en  fon  pouuoir  de  luy  oflcr  la  viVi 
&.  le  faire  mettre  en  pièces,  mais  que  pour  tout  cela 
il  ne  quitteroit.  point  la  Loy  de  lefus-Chrifi  nofire 
Seigneur. 

Celle  mefcbâncctc*ne  put  «Hrc  li cachée , qu’elle 
ne  yint  à la  cognoilTanccde  Samo  Fonte , lequel  auec 
toute  la  diligence  piTiblc  partit  d'Ormus  ,&  par  vn 
chemin  dellournc  de  Lara , s’en  alla  à ilpahan  oiile 
Roy  de  Perfe  eftoit , pour  le  plaindre  du  vol  commis 
parccluyde  Lara.  Le  Roy  de  Lara  recognoilToit  en 
quelque  façon  ccluy  de  Perle  pour  Seigneur,  &y 
auoit  défia  plufieurs  années  qu'il  craignoit  d ’cllre 
chalTéparluy  de  fon  Royaume, Içachant bien  qu'il 
en  cherchoit  l'occalion  aucc  grand  loin.  Au  temps 
que  Santa  Fonce  arriua  à la  Cour  de  Perle,  il  y auoic 
vn  autre  Venitien  nonamé  lacomoFaua,  fort  aimé 
du  Roy, & qui  auoit  grand  crédit,  ccHui-ci  inlôrm* 
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le  Roy  de  l'inlign»  volleric  £iiAcà  Lara  de  la  mar- 
chandifede  Sanro  Fonte  de  l’enlcucmencdc  cette  fil- 
le» & des  violences  quiluy  auoicnccomaiifes,6efçcuc 
fi  bien  mcnct  cette  affaire , que  le  Roy  de  Perfe , qui 
fc  pique  de  faire  cxaâ;cmcnt  adminiffrer  la  lufficc, 
par  tout  fon  Royaume & qui  fauorilc  les  Mar- 
chands, qui  y ncgoiient , cognoiflant  bien  l’vtilitc 
qui  en  rcuient  à Ton  pays , & qui  d’ailleurs  (cnoic 
le  Roy  de  Lara,  comme  fon  vaflàl,  croyant eftrc 
oblige  dc^  faire  punir  ce  crime,  enuoya  parla  po- 
lie vne  commiffion  , ou  commandement  à Aliuer- 
di  Kan  Sultan  de  Chiras , fon  vaffal  proche  voifin 
du  Royaume  de  Lara , par  laquelle  il  luy  ordon- 
noit  qu’incontinent  il  fit  làire  raifon  par  Ibrahin 
Kan  à Santo  Fonte,  de  tout  le  tort  qui  luy'auoit 
faiâ  , & que  (ans  admettre  aucune  exeufe,  il  luy  fiR 
rendre  toute  fa  marchandilè, hommes  &:  femmes  viâ 
ou  morts,  & que  pour  rccompenfc  de  ce  qui  en  naan- 
queroit , il  luy  apportaft  la  jclledu  Roy  mcfmc , dç 
fcsfemmcs,dcdetoute(âracc.  Audi  toff  que  Aliucr- 
di  Kan  eut  receu  le  commandement , il  partit  de  la 
ville  de  Chiras  diffame  de  celle  de  Lara,enuiron  q ua- 
tre-vingt  lieuès , & s achemina  auec  la  diligence  » la- 
quelle ils  ont  accouffume  dcmploier  à Icxecution 
des  commandemens  de  leur  Roy , qu’ils  craignent 
tous  & redoutent  extrêmement.  Il  arriua  à la  ville  de 
Lara  auec  quinze  mil  hommes  de  cheual  & quantité 
d’infanterie,  & commença  par  rompre  & ruiner  tou- 
tes les  ciffernes  (dont  il  ya  quantité  aux  enuirons  de 
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la  ville-,  pafcc  qu’il  n^y  a point  dautrç  eau  qucccllc 
^uc  la  pluyclcur  dorme  ^laquotlc  leur  manquant  (bur 
uent  deux  & trois  ans  dcfutcce  ^ilsfonc  contraints  de  ie 
(cruir  dccifternes>  afin  que  quand  il  pleut  cllcsscm- 
pli(Icnr>  & ainfi  en  font  prouifion  pour  les  années. 
auGqueUesil  ne  pleucpoinc  , ceft  pourquoy  tous  les 
legs  pieux  des  habitans  dccc  pys-là  fontde&ire  faire 
pies  de  leurs  repultureslquifclbn  la^coufiumedesMa- 
hornetans  font  hors  les  villes) des  cifternes pour  le 
public.  Ce  qui  ne  (croît  pas  ivnc  petite  charité, -fi  les 
autres  chofes  qu’ils  fontioclcsrcndoit  incapables,  de 
mériter.  ‘ * .p 

.Désjquc  Ibrahim  Kan  eut  aduisde  l’armée  auoc 
laquelle  le  Sultan  de  Chiras  venoic  fondre  fur  Lara, 
il  fc  retira  aueciept  mil  hommes  de  guerre  en  la 
meilleure  de  fcsfortere(lcs,{i  bonne,  fi  bien  fournie 
d’artillerie , de  munitions  deguerre  6c  de  bouche , 6c 
d ’vne  bonne  eifterne  pleine  d’eau,  que  les  ïeulcs  fem- 
mes efioient  bafiantes  pour  la  de£Tendrc,  tant  la  fi- 
tuation  en  efioit  aduantageufe  6c  le  chemin  pour  y 
monicfdifiScile,mais  rcfpouucntcdc  ceux  de  dedans 
tftoit  fi  grade,  qu’ils  nepurent  fouffrir  15.  jours  de  fic- 
gc.  Aliuerdi  Kans  eftant  vn  iour  approché  de  la  plt^ 
ce, fit  dire  au  Roy  qu'il  dcfiroitlevoir,  & luy  parler 
dechofe  importante,  luy  engageant  fa  paroUe,  qu'il 
Ç;  ncluyfcroît  faiâ:  aucun  dommage.  Ce  pauurc  Rôy 
mal  confeillé  6c  (ans  couragc,per fuadé  par  les  liens  à 
fefieraa Sultan, defeendit de  laibrtereÔe  ôcfurlàpa- 
loles’en  alla  auecluy  en  (à  teme^^oà  ils  luy  mirent  les 
fets  aux  pieds , luy  manquant^dc  £oy  1 choie  ordinaire 
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entre  les  Mahometans)  ceux  de  la  for  ter  eüè  voyant 
leur  Roy  aitcdéyfe  rendirent  tous  comme  agneaux; 
àladifcretion  du  Sultan , lequel  Bc  quand  & quand, 
publier  que  tous  ceux  qui  feroient  amis  du  Roy  dé 
. Perle,  eulient  à monter  à la  fortcrclTc.pouria  ruiner, à t. 
quoy  ilfut  obey  auec^ranede diligence , que  les  mcüt 
mes  habitans  doLâra.ladcmolireDC:ç.n  peudetompsi 
èc  non  fculcmcnrcellc-lâ,  mais  encor vno autre, qui 
cBoit  vis  à vis>  auec  le  Palais  auquel  leur  Roy  demeu* 
roit  en  temps  de  paix  t^ttoutd’vnefuite  furent  rui* 
nées  aulH  toutes  les  autres  fbrteredcs  du  Royaume 
quieftoiem  (à ce  queiay  apris)au  nombre  de  feptan^ 
te  & deux,  dont  i’ay  veu  quelques vncs^pa^ les cîie-  - 
mins  cnrierc^nent  dcfmolies^ 

Le  Sühan  menace  Roy  prilbnmcr,  ainfi  cBchai-' 
ne  comme  ilelloit , auec  trois  l^mmcs  &cinq  mil* 
lions d’oT,  qu’ilrrouua  dans  lbn  thrcfor.plus  aug* 
mente  par  les  volcrics  qu’il  exerçoit  fur  les  Marchands 
que  par  lesrcucnus  delbn  Royaume.  llmenaaulTi 
quand  &c  quand  le  luge  de  la  police,  qui  auoic  donne 
le  conlcih,  auec  fa  femme  & les  enfans , lequel  il  fem» 
blc  que  Dieu  vucèlle  tirer  àfoyparlc  moyen  des  tri- 
bulations qu’il  endure  ; il  parle  d’amener  auec  luy 
toute  là  Famille, afin  qu  clic Gs  rcduifetourcà  noBrs 
Foyj  Oquc  DicucftpuilTant'pourd’vn  mal  en  tirer 
du  bien.  Le  Roy  de  Lara  fut  mené' au  Roy  de  Perfe  en 
la  Prouince  de  Goraçon , où  peu  de  iours  auant  no- 
^ Bre  arriucc  il  Bit  cmpoilbnnc',  & enterré  dans  fa  tem 
U ( chaBiment  bien  mérite  par  fes  tirannies.  ) Le 
^yautnede  Lara  demeura  cmiercmeocjuméj  & les 
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habitans  d‘iceluy  plus  cfclaucs  <]uc  vaflâux  :&  quel- 
que temps  apres  s'cAans  voulu  rebeller^  iis  firent  leur 
Roy  vn  icune  homme  parent  du  defùniîl  Ibrahim 
ICan  > mais  (ans  beaucoup  de  peine  ils  furent  de  nou* 
ucau  réduits  & chaAiez  de  celle  (ortc  par  Aliuerdi 
K.an , qu’il  neft  pas  croyable,  combien  ils  endurc- 
tçnc  de  mauuais  craitecmens.  Il  fuâfiroii  de  dire  que 
tous  ceux  qui  furent  trouuez  coupables  furent  faids 
mourir  cruellement  à coups  de  baisons  bruflcs, qu’on 
Icurdonnoic  (ur  lesefpaules,  jufquesàce  qu’ils  euf- 
fent  déclaré  tout  l’argent  qu’ils  auoient  caché , & 
quand  ils  voyoient  n’y  auoir  plus  d’apparence  d’en 
rien  tirer, ils  Icscmpalloicnt , lesfaifani  ainfi  mifera- 
blcmcnt  finir  leur  vie , mais  ce  qu’il  y a de  plus  hori 
riblc&  contraire  à l’humanité, cft  qu'ils  firenr  foiif- 
frirlesmefracscruautcz  aux  pauures  miferablcs  fem* 
mes. 

T out  ce  que  cçs  gens  ici  endurèrent , fur  plain  de 
luftice  &d’cquitc,parcequ’outrc  la  réputation  qu'ils 
auoient  d’auoir  commis  beaucoup  d’autres  mdchan- 
cctczjle  Roy  fc rcndokfiiutcur  des  vollcurs &des  lar- 
rons, parce  qu’apres  auoir  deftroufle  les  Carauancs, 
ils  partagcoieniicbutinaucclay,de(brtc  que  quand 
on  vouloir  aller ■feurement  il  falloir  fejoindw  trois 
ouquatre  mil  deiCarauane,encor  àpcinc  pouuoit-  on 
cuiter,  c^u’il  n-y  en  euficoufiours  de  niez  à coups 
d’arquqbufe, rirez  par  les  volicurs,  qui  efioient  ca- 
dicz  dans  des  rochers  des  montagnes,  fans  qu’ils.puf- 
fenteftre  apcrccus  despaflans,  mais  ils  furent  telle- 
ment cfpouucntez  par  ce  cbaftimonc , que  nous  pu(^ 
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' mes  pafler  fans  crainte , bien  qu’accompagnez  feu- 
lement d’vn  Arménien  pour  truchement,  & d’vu 
Mahomecan,  que  le  Sultan  de  Cbirasnous  auoit  don- 
' ne  pour  guide  depuis  Cotnoran  iufqucs  à Chiras» 
Nous  (ejournames  huiâ  iours  en  Lara , où  le  Gou- 
uerneurde  la  place  nousfeftina  à leur  mode,  mais  il 
nous  ennuya  bien  Fort  à la nodre , tant  pource  que 
leurs  banquets  durent  longtemps,  comme  pource, 
que  leurs  mets  font  propres  Iculement  pour  des  clio» 
machs  fai^s  comme  les  leur. 

H y auoit  peu  de  choies  remarquables  en  la  Vrllci-, 
chacun  nous  venoit  voir,  comme  choie  nouuelle,. 
entre  lefquels  y eut  vn  luifRabi , appelle'  luda , qui 
parloir  Ëfpagnol , comme  s’il  euft  elle  toute  fa  vie 
nourri  en  Elpagne,  bien  qu’il  n’y  euft  jamais  cfic',  6c 
ftift  né  en  Galilce.  Il  difoit  que  fes  grands  petes 
elloicm  natifs  du  Royaume  de  Leon,  8c  qu’au  temps- 
que  lesluifs  furent  chalTez  d’Efpagnc , ilss’en  allèrent 
en  Galilée, 6c  qu’encor aniourdhui le  langage  Elpa- 
gnol  fc  conlcruoirentr’cux.  Il  eftoit  grandement  ver- 
féaux  Lettres  humaincs,6c  comme  curieux  il  entra  en 
difputc  auec  moy  fur  quelques  qucllions,  d’où  peu  à 
peu  nous  tombafmcs  fur  ledifeours  de  Ibn  aueugle-^ 
ment-,  6c comme  ie  l’allois  prelTant  fur  quelques  paf- 
fagcs*dc  l’ancien  Teftament , qu’il  entendoit  fort 
bien  (ie  veux  dire  la  lettre,  laquelle  félon  Saîné^  Paul 
tuë  leurs  ames',  parce  qu’ils  n’en  entendent  pas  rcf> 
prit  )nous  vinfmesfurccAui-cidu  Patriarche  latfob: 
!î^onauferttMr  feeptrum  de^adat  nee  d$tx  de  femore  eiusdo- 
rnittendm  U nac  confclTaqua  la  ri- 
’ • gueur 
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^cur  il falloit  1 entendre  de  la  venue  de  lefus  Chrift, 
/ray  MclTie,  ic  luy  demanday  lors,  comme  il  fe  pou- 
loic  faircqu’il  ne  fiift  point  venu, puis  qu’ils  fçauoienc 
wr  expérience,  qu’ils  n’auoient  Sceptre,  Roy , Capi- 
ainc,  Gouucrncur  , ny  commandement  aucun  en 
juelquc  lieu  du  monde  qu’ils  fulTcnt , au  contraire 
ju’ils  croient  commandcz,gourmandez  & mal  trai* 
cz  par  tout>  & que  puis  qu’ils  aduoüoient  que  la-, 
obdiloit vérité, qu’ils  deuoient  confelTer  aulH  que 
1 Prophétie  eflioit  accomplie  ,auec  toutes  les  autres 
ui  parloicnt  de  lefus  CluiR,  à quoyil  reipondit 
u'ilsn’cdoient  point  encor  priuez  de  Sceptre  & de 
Loyaume,pour  eftrc  entièrement  conuaincus  par’ 
rite  Pi’ophctic , parce  qu’entre  les  dix  Tribus  que 
ilmanazar  bannit  & mena  captifs  au  delà  de  la 
ler  Cafpte,  & quiauiourdbay  refident  en  Tartaric;  • 
Gouuerncment  ôc  l’Empire  des  luifsy  eft  confèr- 
^ àquoy  ierepliquay,  qu’en  cas  que  ic  luy  accor» 
ifle  ce  qu’il  me  dilbic  (donc  ic  ne  voulois  difpuccr 
)ur  l’heure  )ceftc  Prophétie  toutcsfbis  s’cncendoic 
; la.T ribu  de  luda,  qui  ne  fut  poincauec  ces  bannis, 
lis  que  le  Prophète  pacloic  à luda  i quand  il  dit  > 
fèretur  fceptrjim  de  luda , ôCque  l’on  demeure  que  cc- 
; excellence  appartient  à cefte  Tribu  • & que  les 
omefTes  de  lefus  Chrift  luy  ont  efte  faites.  Il  tn  ad- 
lüa  tout  ce  que  ie  luy  dis, mais  il  adiouftaqu’il  auoic 
c autre  cxplicatbn  de  cefte  Prophétie,  parce  qu’à 
verire  c’eftoic  celle  qui  donnoit  plus  de  peine  êc 
nquiccude  à leurs  Raoins  , & de  toutes  les  ezpH- 
tioQs  qu’ils  luy  doonnoient , il  n’y  en  auoic  point  ; 
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qui  luy  conuinft mieux  que  ccllc-cy,  c'elt  àfçauoir 
que  Chrift  noftrc  Scigneureftoit  de  la  Ti  ibu  de  iuda, 
Si  qu’en  elle  & en  (es  iuccefleurs  les  Souuerains  Pon- 
tiiesdeRome  edoit  le  Sceptre,  & tant  qu’il  ne  leur 
manqueioic  point,  il  ne  manqueroit  point  de  Sce^ 
ptrcàla  Tribu  de  Iuda.  C’eft  vnc  choie  remarqua- 
ble que  ce  que  ceux  cy  aucugles  & ignorants  qu’ils 
font,  noüsaduoücnt  dans  la  haine  qu’ils  portent  àno- 
ftrç  Seigneur  IcfusChrift,  les  Hérétiques  qui  croyent 
fçâuoir  plus  que  tous  les  autres , nous  le  contredifenr, 
àfçauoir  que  les  Pontifes  de  Romciont  Vicaires  de 
lefus-Chrid  en  terre,  à cede fi  cralTc  ignorance  iene 
rcfpondis  que par  vo  foufris,  bien  qu’interieurement 
leuflc  compadion  de  cct  aucuglcmcnt,  parce  que 
quand  ie  luyeulTevouluaccorderlerurplus,peutedre 
que  tous  leurs  Pontid:s  font  de  la  Tribu  de  luda,afin 
que  la  Prophétie  foie  véritable  en  eux.  l’ay  eferit  cecy 
afin  que  ceux  qui  font  nais  dans  le  giron  de  l’Eglifè 
Catholique,  nourris  & cfleuczdu  laidlide  là  doctrine, 
fichent  rendre  grâces  à Dieu  d’vne  fi  grande  fàueur, 
^uifqu’il  n’edpas  plusobligéà  eux , qu’à  ceux-ci , & 
aplufieurs  autres  que  i’ay  veudans  l’Afic,  qu’il  per- 
met viure  en  tel  aueuglcment.  Peuredre  que  fi  Dieu 
leur  auoit  donne  la  grâce, qu’il  nousafilibeialcmcnc* 
fàûdc,  ils  reufTent  mieux  ferui  que  beaucoup  de  nous 
ne  font,  à qui  il  adonné  plus  de  cognoiflanccdc  luy> 
& plaife  àè  Diuinc  bonté,  que  cela  ne  foit  pas  repro- 
ché à plu  fieu  rs,  quicnootreceu  dauantage , àcjuoy 
iln’ya  point  de  doubte, s’ils  n’en  font  leur  profit, 
puis  que  l’cfc^uc  qui  fçait  la  volonté  de  fon  màidr e. 


éiùT^  deTerfi; 

St  ne  là  fait  point  fera  plusrigourcufcmentchàftic. 

le  veux  remarquer  ici  vnc  chofequi  prouuccui- 
tlcmi-ncnt,  combien  la  Loÿ  Chrefticnne  s’accorde  à 
roue  cfprit  qui  a la  veriré  pour  ob jcdt,  qui  cft  que  tous 
les  Ocntils , Mahometans  & luifs,  auîqucls  i‘ay  par- 
le, demeurent  d accords  que  hors  de  leur  Loy , la  no- 
ftre  cft  la  meilleure , & que  s’ils  auoient  à ciuittcr  la 
leur,  ils  choifiroient  lanoftrc.Car  encor  qu’ils  voient 
des  defauts  en  plufîeurs  Ghreftiens,  ils  voient  bien 
qu’il  n’y  en  a pas  en  leur  Loy , & ie  puis  afleurer  ( pat 
Vcxpericncc  que  i’en  ay)  que  le  plus  grand  obftaclc 
qui  les  empefehe  de  rcceuoir  la  Foy  Catholique,font 
certains  refpeârs  humains.  Mais  comme  ils  traitent 
peu  (buuent  de  choies  de  l ame,  ilsfe  laiilcnt  aller  à 
V ne  vie  fi  profane,  que  c’eft  chofe  pitoyable,  de  les 
voir  en  vn  fi  grand  defordre.  Prions  inftammenc  à 
Dieu  , qu’il  les  illumine  tous , Ftjîat  vnum  ouiUyt^ 
vms  *Pi^or, . 


CH  APITRE  VIII. 

J)y  CHEMIN  Q^E  ^OyS'  FISMES- 
depuis  U Zhüeâe  Lârâjjuftputs  en  celle  de  Chir  oé. 

I N Dimcnchc  apres  difncr , iour  de  la  Tri>] 
nité,nous  partîmes  de  Lara  ou  Lar,  & ccr^ 
tes' tout  le  temps  que  nousfunacs  dans  ce 
Royaume.,  nous  foufrimes  grandement,  parce  que 
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pour  cuiccr  les  chaleurs,  il  nous  eftoie  ncceilàire  che^ 
miner  de  nuit,  & durant  vncfprt  pbfcurc  nous 
edant  efeheu  de  palTcr  vnc  bien  grande  montagne  9c 
très  difficile  à monter,  qui  (cpare  le  Royaume  de  La- 
xa  d’auecccluy  de  Petfe.  Nous  prifmes  vn  autre  che- 
min que  ccluypar  où  alloicnt  les  chameaux  , parce 
qu’il  eftoit  plus  doux,&  allâmes  montant  pat  vn  che- 
min , qui  fembloit  cftre  ccluy  que  les  gens  de  pied 
prenoienc  pour  le  plus  court,  & pource  que  vers  le 
plus  haut  ,il  n ’eftoic  pas  battu , nous  le  perdîmes  iàq^ 
içauoir , par  ou  nous  deuions  aller  en  auanr,&  nous; 
nous  crouuames  en  des  lieux,  ou  noS'montures  ne 
pouuoicnc  aller  qu  en  (aultant  • ^uhazarddefe  lailTcr 
tomber, que  H cela  fut  arriuc,  il  ne  ^loic  pint  c(pe- 
rer  de  les  jamais  voir,  parce  que  les  précipices  eiloienc 
fî  profonds,  qu’ils  donnoient  de  l’cffroy  en  les  regar- 
dant d’enhâut,  en  ceficapprchcntion  nous  relbl  urnes 
de  mettre  pied  à terre , & cheminâmes  vn  aflèz  long 
'e(paccàpied,fans  pouuoir  jamais  rencontrer  aucun 
lieu  pour  nous  repofèr . iînon  (ùrdes  elpines  fore  ai- 
guës, qui  (ôrtoient  d’entre  les  rochers,  Iciquclsn’e- 
floienc  pas  moins  afpres  , qqc  les  efpines  mcfmcs. 
Combien  de  fois  la  douceur  du  repos  de  nos  Cellules 
me  rcuint  il  en  mémoire,  lequel  ic  doute  que  pluficurs 
■cognoiilcnt  & eilimenc,commcil  le  mérite.  Nous 
paflames  toute  cefte  nuit  (ans  repos, & bien  que  nous 
ffiffions  ia(Tcz,nous nous  cncouragionslesvns les  au- 
tres , nous  conformant  à la  V/oJqnté  de  Dieu , qui  le 
permettoit  ainfî , & ce  qui  nous  affligeoit  le  plus 
«ftoit  le  Pen  F;  Hicrolmedc  la  Croix , lequel  à caufe 
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de  fôn  a^e  & de  fa  mauiuÜc  veutl^  &e  ^uokaP 
•lcr  à pied  par  vn  Ci  fàfchcuz  chctniC}  & daiitrccofté 
il  clloit  très  périlleux  d aller  à chcual , mats  il  ne  fon> 
vgeoic  point  du  tout  à cela , St  ne  luy  ouy  s jamais  dire 
vn  mot  de  plainte,  au  contraire,  il  nous  cncoura* 
geoit  8c  exhortoit,8e  luy  eftanc  caufe  que  nous  citions 
cnlôuciVe’cRoit  luy  qui  nousdonnoit  courage.  Sur 
■le  petit  matin  nousacneuames  de  delcendre  la  mon- 
tagne, 8e  de  la  julques  à midi  nous  trouuamcs  quel- 
ques aibrcs  Iclongd  vn  ruideau,  qui  nous  donnoienc 
quelque  ombre,  mais  petite,  nous  manquions  au- 
tant de  viurcs  que  nous  auions  de  bon  apetit,  firdc 
lalTitudc , & peu  de  commodité  de  remédier  à l’vn  & 
à l’autre,  mais  les  couuerturcs  edendoës  ( fur  lefqucl- 
Ics  auoient  n’aguercs  rcpolc  pluficurs  chameaux) 
nous  feruirent  en  quelque  façon  de  fîcge.Cc  qui  nous 
trauailloit  le  plus , edoit  la  Faim , qui  ne  pouuoic  edre 
iatisfaiidc  par  les  viuies  que  les  chameaux  portoient, 
puis  que  nous  ncpouuions  pas  monter  au  lieu  où  iis 
cdoient.  Par  hasard  vn  de  nos  compagnons  defeon 
uritdes  ternes  dcnattc,peu  cûoignecsdcnous,  auU 
quelles edant allé,  pourvoir  s’il  trouueroit  quelques 
viurcs, il rcuint très  content  aucevn  pcudcïaiâ:,  6c 
quelques  gadeaux  mal  cuits , dont  nous  tifmes  fedin. 
£n  fuicic  il  vint  quantité  d'hommes  & de  femmes 
nous  voir, comme  chofequi  leurcdoitnouuellc.  lis 
's’appellent  Stihiehet,8i  Icmbicnt  imiter  en  quelque 
façon  les  anciens  Seiches, dautanr  que  l'hyuer  & l’cdé 
ils  font  touHours  parles  champsFansauoir  aucune  ha- 
bitation arredée  î ni  villages,  ^urs  logemens  font 
► * H üj 
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ï(£  Xim premier  ées  tAmifaJpi^  iEipagne^ 
tentes , lefcjuellcs  ils  difenc  les  garantir  fort  bien  des 
pluyes  «mais  non  pas  du  Soleil,  ni  du  froiddont  ils- 
font  tout  hallcz,  parce  que  l’vn  ôf  l’autre  font  cAirc- 
mes  en  ce  quartier  là  , ils  ne  s’arrclient  en  aucun  lieu 
certain.,  mais  vont  de  l’vn  en  l’autre, (clonies lieu» 
qu'ils  rencontrent  propres  pour  leur  bcHail , dont  ils 
ont  de  grands  troupeaux  de  Moutons,  Chcüres,  ôc 
chameaux  du  laiâ.  & du  beurre,  delqucis  ilsfc  nour^ 
riffent.  Ils  ne  font  tore  à perfonne , bien  que  nous 
eufmesde  l’apprchcntjon  de  voir  tant  degensen  vn- 
lieu  Cl  cigare'  fiedefert  : IcurCapitainc  eft-nomme'  par- 
le Roy,  lequel  leur adminidre  la  ludice,  ils  i'eruent  x 
la  guerre  de  leurs  perfonnes  & Chameaux , & pen- 
dant la  paix  ce  font  eux  qui  nourrillènt  les  peuples  de 
la  grande  quantité  de  grains  qu’ils  remenr,&  des  troQ- 
peaux  qu’ils  nourriiTcnc,  leurs  femmes  leur  aydenc* 
grandement  en  tout,  & ne  font  gueres  curieufes  de 
parer.  Elles  importunent  peu  leurs  maris,  pour  auoit 
de  belles  hardes  à la  mode,  enquoy  plusieurs  autres 
conlbmmcnt  leurs  mariages,  & font  hcurcurcscn  cela- 
qu'en  cet  exil  volontaire  clics  (ont  Ci  contentes, 
qu’on  leur  pourroit  porter  enuie.  Ci  cédé  façon  de- 
vicn’cftoitpasfidurepQurccIles.quinc  l’ont  pas 
coudumée. 

Dieu  permit  que  nos  chameaux  arriuerent , Icfà 
quels,  bien  qu’ils  foicnc  animaux  alTcz  farouches , ils 
ne  nous.fèmblercnt-  pas  tels  à l’heure , tant  pourcc- 
qu’ils  apportoient  quelques  viurcs  dont  nousauions 
grand  be(bin,quc  pourcc  que  nous  aprehendions  que 
siilseud'ent  prisvn  autre  chemin,  nous  fûdiqn&des- 
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incurcz  dcfpourucus  de  nos  tentes^  liâs  SeViuresrear 
on  ne  trouuc  pas  tous  les  iours  des  Saluches.  En  fin 
C)ieu  eue  foin  de  nous , comme  il  a accoufiume' , & 
apres auoirfaiétprouifion  des  chofcsnecclTaircs,  nous 
oontinuames  nofire  chemin,  lequel  fut  bien  dÜTe- 
•rent  du  precedent  en  toutes  choies,  depuis  que  nous 
fuîmes  dans  les  terres  de  la  Pcrfejpourcequclcchè- 
ihinefioii  plusdoux&remply  de  nombre  de  villages 
•dont  il  s’en  rencontroit  de  fore  agréables  enuironnez 
de  jardins  remplis  de  toute  forte  defruieSts.  Le  pre> 
microùnous  entrâmes appartenoit (à  ce  qu’on  nous 
dit)  à la  Roync , & cneffed  ilparoiflbir  tel , tant  il 
cftoit  plaifant.  Nous  y trouuames  des  abricots  ô:  db 
fort  bonnes  maçâs,  les  autres fiuiâsn’clloicnt  point 
encor  meurs,  mais  il  y auoit  très  grande  quantité 
d’aibres  fruitiers  de  toutes  fortes  & pluheurs  allées, 
les  vnes  de  Ciprez  fort  hauts , & d'autres  de  rofes  ôc 
ïofmins , bref  (bit  qu'il  fuft  tel  en  elFcél: , ou  pourçc 
que  nous  cfiions  ennuyez  de  voir  les  montagnes  in- 
cultes du  Royaume  de  Lara , il  no^s  Icmbla  des  plus 
beaux  que  nous  eulfions  veus , & qu’il  pouuoir  entrer 
en  comparaifonauecpluficursdc  noftre  Europe. 

Non  loing  de  ce  village  eftoir  fituce  la  ville  de 
Pallà  compofec  de  peu  de  maifons , mais  foifonnan- 
te  de  viures,  & enuironnée  dclardins  très  plaifans, 
pous  y fejournames  vn  iour  & vne  nui(5l,  & comme 
lious  nous  repofions  au  champ,  vn  Portugais  renié, 
natif  de  rifle  de  (âint  Michel  nous  vint  trouucr  le- 
quel me  demanda  que  ie  le  confeflafle  ( j’auois  de 
rinquifitiqn  l’authorité  ncçcfl^e  pour  abfoudrc 
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rcmblablesgeas)ilmcdicqu‘ilaauoic  iamais  renié 
de  cœur,  bien  qu’en  apparence  par  (es  parolles  & par . 
ks  habicsii  ccrmoignalt  ic  contraire  , iok  par  crainte 
ou  par  auaricc  qui  cil  ce quil y a de  plus  croyable. . 
Âpres  l'auoir  entretenu  quelque  temps , japerceu. 
qu‘il  eiloii  fort  deuot  à>ndftre  Dame , par  les  mérites 
de  laquelle  ie  croy  qu'il  obtint  faconucrilon  àia  Foy,.. 
parce  que  l'ayant  trouuc  en  Lara  à mon  retour  de 
Pcric , ie  i'amenay  aucc  moy  en  l'Inde  aucc  pliificurS' 
auxquels  la  meime  dUgracc  ciloit  arriuce,  oà  ie  le  pre- 
(entay  au  Tribunal  de  riuquiHiion  de  Goa,où  ayant 
reccu  vnc  iàlutairc  pénitence  , il  a touHours  depuis 
veicu  en  repos.  Ce  qui  obligea  cet  homme  là  à paiTcr  • 
au  pays  des  Infidèles  fut  vne  querelle  (chofe  ordinai- 
re entre  les  ibldats  de  l’Inde  ) pour  ration  de-  laqucllec 
il  s’abfentad’Ormus  aucc  vnfien  Camarade  & en- 
Cfcrcnt  dans  les  terres , ayant  amcnéaucc  iuy  vnc  fille, 
qu’il  entretenoitT  ce  fût  vnc  choie  cfinctuciUablc  que 
ceilc  fille  ayant  cilé;  nouuellcmcnt  conuettie  à la 
Foy,  oc  voulut  jamais  voir  ibnperc  nyià  racrc,quii 
ciloicnt  de  ce  village  de  Pailà,  ny  les  requérir  d aucu-  - 
ne  aifiilance  en  ià  neccfliié,  qui  n’ciloit  pas  petite , & : 
que  ce  pauure  icunc  homme  qui  auoit  cilc  nourri  & . 
cileué  en  la  creance  de  l’Egliic,n’cut  pas  lo  courage  de  : 
rcfiilcr,  bien  qu’il  cufldcuant  les  yeux  l’exemple  de 
cette  fille  qu'il  aitnoir,^  à qui  il  voyoic  mcfpriièr  ion 
pere  & fa  merepreièns  pour  n’abandonner  point  la 
Foy  qu’elle  auoit  rcccue,  akiilqu’cllcmefmc  me  con- 
fislTa/re  font  iuge  mens  de  Dicu,qui  nous  font  cachez 
Icfquels  nous  devons  plufiofl  admirer  & craindre 
qu’eipluchcr. . CHA^ 
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A PITRE  IX. 


ME  ^oys  lAXXmAMÊS. 
d là  faille  de  ChirAS^ 


O V S arriuamcs  à Chiras  le  quinzième 
luin  , celle  ville  fùc  ancienncmt?ét  la; 
Capitale  de  toute  la  Perfe , & auiourdhuy 
encor  elle  cil  la  Métropolitaine  du  pays 
particulfercment  appelle  Perle , ou  en 
lien  elle cit  fort  renaarquabl( 

tiquité  , car  lî  (comme  quelques  v 

cHé  fondée  par  Cyrusi  au  moins  iVii  forcetn- 
ornc'e,  6c  auiourd’huy  merme»  c^edla  plus< 
de  toute  la  Perle,  tança  caulè  de  fes-bcaux 
' lomptueux.balliments,  que  des  beaux'arbres  & bcl- 
, . ‘'les  verdures , &dcs  ruifleaux  d’eau  fraichequi  y paf-  * 
(ènr,  dont’font  arrolees  vnc  infinie  quantité  de  lar- 
/ dins  très  agréables,  defquehelle  cftquafi  toute enui*' 
fonce.  Elle  e(l  fituée  entredeux  grandes  montagnes, 

. qui  Icmblcnt  luy  lèruir  de  muraille  de  part  & d’autre, 

' au  milieu  dcfquelles  cil  vne  grande  & belle  plaourc 
où  elle  cil  alfife,  fi  égalé  que  fi  les  maifons  n’auoicnc 

{JUS  ellé  faites pluselleuécsles  vncs  que  les  autres,  cl- 
és ,fc  vcffoicnc  toutes  d’vnc  hauteur.  Elle  eft  forç 
graade  & fort  peuplée,  & fcmblcauoir  elle  autre  fois- 
bicoplusgrânde,  comme  il  parole  par  les  ruines,  qui  ' 
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font  CS  cnuirons,mais  non  pas  tant  comme  cl^rit  lo- . 
fephe  BarbATG^'^qcl  Ac  qy’aucc  les  fàuxbourgs, 
cllccomcnoirvîn^c  millw  détour ,, qui  Ibni  Icpt  de 
nos  lieues,  p^rccquaiîrlpàcc  qui  cft  entre  ces  mon-" 
tagnes  ne  permet  pas  cela,  ny  ebofe  aprochantcd’vn 
fi  grand  cf^accA  Les  Pcrficns  lariennenten  telle  efti- 
inc,  qu’ils  dilenc  en prouerbe  que  quand  Cbiras 
cftoit  Chiras,  le  grand  Caire  n’eÜoit.  qu’vn  de  les** 
Éiux  bourgs.  Il  lûlïitdcdircqucc’cllvncvillafamcu- 
Cc,abondantccn  viurcSjdclicicufcàcaurc  de  Tes  jar- 
dins & vergers  , fertile  à caulC'  de  la  riuicre  ^andimko 
qui  arrbulctous  les  champs  voifins,  & grandement 
fréquentée  de  toutes  fortes  de  Marclunds  de  l’Afie 
& def Europe,  qui  vontdcfccndrc à Ormus, Iclqiic Is 
rcnrichiflcnr  grandement  par  leur  commerce.  Elle 
cft  auiouidhuyflorilTantc,  bien  quelle  ayt  elle  vnc 
fois  dcftruibkc  par  les  Tartarcs,  & vnc  autre  fois  par 
les  Arabes,  (ans  mettre  tn  ligne  de  compte  le  tort  & 
la  ruine  que  loy  fit  Alexandre  le  Grand,  lequel  la  fit 
brufler  pour  complaire iCampfafl’c  fa  Fauoritc,qui 
Ten  pria,  bien  qu’en  quelque  façon  il  repara  ce  dom- 
mage, la  fâilànt  rebaftir,  11  y a quantité  de  beaux  édi- 
fices fort  enrichis  par  dedans  de  peintures  & qùar- 
rcauxdc  tcrrccuittc  cffiïaiHcccuricurcmcnr , encor 
que  félon  leur  couftumci  ils-n’ay ment  aucun  orne- 
ment par  dehors,  & que  la  veqe  n’en  foit  pas  bien 
agréable,  eftans  t;oasbaftfsdcbricquc,tcllcmcnrquc 
s’il  y a quelque chofe,  qûi'luy  donne’quclqucagtc- 
mept  au  dehors,  e’rll  la  quantité  d’arbres  fort  verJs 
dont  elle  cft  toute  parlcrniéc  dedans^  dehors.  Et  cft 
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vnc  choie  remart^uable  que  peu  de.  perfonnçs  foQC 
aprefter  leur  manger  chez  eux,  mai>,  l-achaptenc 
. tout  aptefte  aux  Marchez , dont  H y a quantité  & 
bien  fournis  de  tour , & mt  fuis  pluiîeuts  tois  cfton«- 
hé  de  voir  l’abondance  & la  diucrlitc  de  viurcs,  tant 
d’hiucr  que  délié,  qui  s’y  vendent.  Il  n’yafi paume 
. quiherafraichiirela  boiilon  aucc  de  la  neige, qu’ils 
mettent  aulli  en  diucrs  boüillons  Tuerez  donc  ib 
vfent.  La  chair  qui  (c  mange  communément  ell  de. 
Mouton , Icfquels  (ont  extraordinair^rnent  grands, 
gros  & lauourcux  en  ce  quartier  la.  t)n  die  qu'ils  ont 
cinq  quartiers,  parce  que  la  queue  eft  fi  groiïe  & fi 
grafle, quelle poife autant  qu’vn  desquartiers.  ly  en 
ay  veu  qui  l auoient  fi  grande  & figrolTc  qu’on  çÜoit 
^obligé  d’vfa  d’artifice  pourleur  donner  moyen  de 
les  porter. 

' Les  habitansde  Chiras  (ont  fupcrftiticuxen  leur 
'Loy.  llsont  pluficurs  Mofquces  dont  aucunes  (br>c 
bien  orne'es,  partTculieremcnt'la-pjosgrândç,la,|X)rtc 
de  laquelle  donne  fur  la  grande  place  où  l’on  trouuc 
tout  ce  qu’on  peut  defiter  à achapter  ,ellc  cfttoutc 
. peinte  de  diuerfes  couleurs  depuis  le  pauejurques  àla 
Voû:c,cllc  a vnc  grande  Chapelle  futla  main  gau- 
che bien  parce,  dans  laquelle  il  y a vnc  fcpuliurc  efle- 
uce  comme  celles  de  nos  R.oysj  ils  ne  me  permirent 
pas  d’en  apro.her , mais  ils  mc.dircnt  qu’elle çftoit 
d’vn  des  leur  qu’ils  honorent  comme  Sainél.  iln’yjr 
Autel  ny  Iniage  dans  leurs  MolqaçcS^pafqc  qu’entre 
les  ctreurs  dont  leur  Loy  eft  remplie  ilsonrccftui-oi 
4‘abliofrcr  TyTage  des  Images , ceft  pourque^^» 
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nbtrs  a|>pcllcnf  Idolâtres. 

lis  font  leur  oraifon  deuanc  ces  Sépultures  , & 
quelques  lofs  ils  feignent  des  miracles.  LesMulaseu- 
Caçisqu|en  ont  la  charge  allument  ^rcc  chandel- 
les par  tout  dedans toft  quclanuiâcll  venue/ 

&s  y aflcmble  grande  quantité  de  peuple,  pour  y fai- 
re leur  Namasou  Orailon  qu'ils  font  ci^ans  adis  fur 
leurs  pieds,  baifant  vnc  petite  pierre  que  la  plus  parc  ^ 
•aporte  quand  &foy.  Les  Perfiens  fontfbrc  curieux  - 
de  faire  dcsfèpultures , & fbuuenc  dcrpeiifcnt  en  ce- 
la couc  leur  bien  i afin  que  leur  corps  (bit  au  moins  ” 
bien  loge  en  ce  monde,  puisqucleur  ame  le  doit  edre 
limai  en  l’autre,  & font  fi  fimples  qu'ils  vont  pren- 
dre  de  la  terré  dans  lefHitcs  repuliurcs,fans  fçauoir 
ce  quiycft,  cftimantqu’vn  fi  magnifique  tombeau 
ne  peut  cftrc  qucd’vn  laindlperfonnagc,  c'eft  pouc- 
quoy  fi  vn  homme  Veut  offre  honore  & tenu  pour  ' 
Saini^apresfà  morc,iln‘aqu  afairc  badir  vncibm- 
ptueufe  icpulturc,  & s’y  faire  enterrer,  ainfi  qu’a  fait, 
leur  Prophète  Mahomer. 

Au  temps  que  nous  arriuames  en  ladite  Ville  vn 
nommé  Alauerdi-Kan  en  edoit  Gouuerncur, lequel 
pour  lors  cdoitauec  le  Roy  en  Coraçon  en  lagucrrc 
qu’il  faifbit  aux  Taf rates, qu’ils  appellent  Vsÿek^,  \{ 
ed  cfdlauc  du  Roy , comme  le  font  pluficurs  autres 
qu’on  amené  de  Géorgie  ou  Cfrcafie,  lefqucis  font 
Chrediens bien  que  Schirmatiques  :1c Roy  les  fait 
acfaaptêr  fort  chèrement  pendant  qu’ils  font  jeunes,' 
les  fait  indruire,  ii  exercer  aux  ebofes  de  la  guerre 
ttcc^iand  fbûi>puis  il  leurcoai^  la  perfonoe  de  le 
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-#lgouucrncmcnt  dcfcs  principales  Villes  : & font  pjf6 
' de  !uy  ,cc  qae  font  les  laniflàires  prés  du  Grand  Set- 
gacur.-  il eta  a quinze  ou  faize  mil , l vn  dcfqucls  & le 
principal  auquel  le  Rçy  fc  confie  eft  cet  Alaucfdi'- ^ 
Kan, lequel ilafait  Bciglcrbeig qui fignific  Seigneur"' 
. dc^Scigneurs , ou  chef  des  grands  Seigneurs:  duquel 
f^parUnl  vniour,  ilmc  die  toute  la  PcifenVobeyr, 
:&moyj'dbcysà  Alauerdi  Kan.  Il  a plus  de  huid  cens 
mil  elçus  de  rente , tout  le  pays  appelle  particulière-^ 
ment  Perfe,  qui  dépend  de  la  ville  de  Chiras,  de  la- 
quelle il cft  Duc,  lüy  obeit^  Celle  Prouirtee  contient 
^deux  cens  lieues  de  long,  & autant  de  large.  Il  cft  très 
bon  Capitaine  extrêmement  dlligcnt.cn  guerre, mais 
^ cruel  (comme  ic  l’ay  remarqué,  en  quelques  occa- 
fionsr  & paiticulicrcmcntcn  vne  qui  fc  pafla  auec 
' deux  Chreftiens  de  celle  façon. 

On  dit  (je  ne  fçay  s!ilcft  vray)  qu’vn  Vénitien  ap- 
. pcllé  Franco  Maçerolc  qui  clloit  venu  d Ormus 
pour  s’en  aller  k Alcp,  entretenoit  vne  Mahomctanc 
en  Chiras)c’cft  vne  cliofc  cftroiccmcnt  défendue  cn- 
• ;trc les Pe;fcs,& bien  pli6 encor  cnirc les  Turcs)ccla 
• cjlant  venu  a la  cognoifiàncc  d ^iucrdi-Kan,il  fit 
venir  deuant  luy  le  Vénitien  , & le  folicita  de  fo 
faire  Mahomeran,  à quoy  n’ayant  voulu  confentîr  ^ il 
le  fie  mettre  dans  vn  trou  de  miftaillc , où  il  fut  qua- 
rante iourslànscn  lbiiir,finon  lors  qu  il  l cnfailoit  ti- 
. rcr,  pour  le  faire  fouetter,  le  failânt  follicitcr  tous  les 
jours  de  quitter  fa  Religion , pourcmlDraflcrla  fede 
de  Mahomet  : à quoy  il  rcfifta'toulîours  conllara- 
■ frient  nonobftant  les  lourmcus , pto^aqt  tant  d’in- 
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juces  contre  ce  faux  Prjophete,  qu’ils  n'ofoient  plus^ 
luy  en  parler.  Aliucrdi  Kan  ayant  rccogn eu  là  con- 
ftance,lc  fie  deliurcr  apres  luy  auoir  ode  tout  l’argent 
qiulauoit:  noustrouuamcs.ee  mefmc  Vénitien  en 
Ifpahan,  Icq  uel  noincon;  rma  Li  vérité'  dç  toute  cet- 
te Hilfoire.'Q^  pleurt  à Dieu  qu-il  euft  aufli  b;en 
confcruc  rhonneÜccc',  comme  il  fçcut  cOnlèruçi-ja 
Foy. 

Quafi  en  mefmc  temps  ily  auoir  en  cède  Ville  vn 
Armcnkn,appcllcErticnnc, natif  de  Gilfa^,  lequel 
lyant  elle'  accule  de  boire  du  vin  Se  en  vendre,  le  Sul- 
tan le  fit  prendreSe  mal  traifler  par  diuers  tourments' 
*il  fut  pendu  par  les  pieds  durant  douze  jours  & foüec- 
té  (i-cruellement , qu’il  en  demeura  quad  tout  efebr- 
chc',  & les  ongles  des  mains  & des  pieds  luy  en  tom- 
bèrent. Ileftoit  homme  charnu,  lequel  IbufFritforc 
patiemment  tous  CCS  tonrmcns,afin  de  n’abandon- 
ner point  fa  Religion, en  fin  il  fut dcliurc moyen- 
nant quatreou  cinq  mil  efeus. 

A cela  on  peut  voir,  cbm'bien  ces  ^ns  fri  (brve 
raifbnnables  & exercent  bfen  la  lullicc,  puisque  !c 
Sultan  ayant. plufiedrs  magazins  remplis  de  vin  8c 
très  bon , dont  luy  8c  les  liens  boiucnr  quand  il  leur 
plaid,  il  fit  tant  tournicater  ce  pauurc  homme  pour 
en  auoir  beu  vn  peti  : il  cd  maintenant  auec  nous  s’a- 
chemmans  pour  nouuer  le  Roy,  8c*  le  plaindre  des 
iniudiccs  qui  luy  ont  ede faites, nous fommcstrCs 
ai^s  d’auoir  en  nodre  compagnie  vn  liommc  ,*qui’a 
donne  de  d bonnes  prcuucs  de  là  fidelité  enuers  Dieu, 
i ^^rab^Acc  d'Aliucrdi-Kaarcftapout  Gouuct- 
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uiron  dixrbuit  ans  auccyn  fous-Licutcnant , gu letl  . ^ 
leur  langue  ils  appellent  Deroga^  ccftui-ci  nous  fit  di-  ‘ .J 
V '5  *V*f^quçnousallaffions,vifitcr  le  fils  du  Sultan  y* 

’•  rlVans  allez,  nouslc  trouvâmes  qu’il  nous  aiccndoit  ^ '^V  ^ 

^compagne  dc-toüsles  Anciens  5 Nobles  & honrie-  < • 

ÿ ilcs  Qjsns  de  la  ville , dans  vn  Palais  très  ^magnifique  * 

'-bien  M^i>  & par  terre,  depuis  la  première  por-  ' 
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y y ^ ce  jufqucs en  vue  gallcric,  où  il  cUoit  aflis  : il dcjïicu- 
’ ra  comme  eftonnédenous  voir,  mais  il  ne  nous  dit 
pas  vn  mot,  parce  que  les  Tiens  neluy  permettoient  ^ 

• pas,  lefijucls  nous  rendoïent  raifon  de  ce  que  nous  de-  . ? 

-mandions.  Deux  ipurs  apres  ledit  Gouucrneiir  nous  , y ^ 

“ ïnuica  daller  au  lardindu  Roy,quicft  hors  de  la  ville,  ' ^ 

* lequel  merite  bien  d’eftre  veu  : car  des  le  fort ir  de  la  , y i 
villc,ily  a'vncLfbri  longue  & large  Tue  qui  conduit 
^.^^jufqucs  à la  porte  du  lardin , laquelle  fert  d’entrec  à 0^:  \ 

' vne Maifon Royale, qui  eft ala  porte  dudit  lardin^  * 

_ & qui  en  rend  1 abord  fort  agréable;  cftans  pafiez  ce 
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Palais,  nous  entrâmes  en  vncautre  allée  femblable  à 
da  prcmicrc  plantée  de  prt  ôcd’autre , de  quantité  d«^^ 
Cyprez  très  hauts  jufqucs  à la 'moitié  de  ralléc,  l’autre 
-moitié  eftanc  plantée  de  grands  platanes,  efpaccz:' 
par  ordre,  qui  donnofent  vn  grand  ombrage,  & en 
rciidoiçnt  la  veuë  fort  agréable.  En  ce  krdiri  il  y 
^uoit  pfuficurs  aHccs’fGmblabies  Vnïaîsfion  fi  longues 
5^-"  celle-ci , laqucllcr  alloic  finiteri  vil  autre  Palais, 

plus  beau  que  le  premier, qii^confifioit  en  vn  quarré 
-de  bafiimés',  aucedes  portes  dcmcfmc  fa^,couucr-  y - 
'tesde  tous  les  cqûczuili^ok  cnuirqgne  d’^^  * 
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canal  d eau,  qui  procedoit  d’vn  grand  cAaog  proche 
delà)&  autour  de  ces  baftimens  a la  rencontre  des 
portées  il  y en  auoir  d’autres  plu^ petites.  Cet  eflang 
eftoit  fi  grand, qu’il  pouuoitportcr  des  barques  dans, 
Iclquellcs  les  anciennes  Royncs de  Perlcauoknr  acr 
couftutnt^  de  paflVt  leur  temps, les  aprcl'dine'cs  d'Efié. 
Le  lardin  cfioit  rempli  de  toutes  fortes  d’ai  br^s  fhib 
tiers,  enuironnez  d allées  de  lafinins  fit  Rofiersforr 
verds.  Le  Gouuerncur  nous  ârtendoit  en  vne  dis 
entrées  de  ce  Palais  Fort  bien  paré&capifTé  accompa- 
nede  toute  la  Noblcfic  de  la  ville,  auec  force  mu- 
queV&dances  d’hommes  & femmes,  toutes  cou- 
uertes  de  perles  grolTcs  & menues , il  nous  cntreiinc.' 
làtoutie  'iouraueccefic  mu{Ique,  & de  tant  de  for- 
tes de  mers,  que  ce  qui  reRa  euft  fu£E'  pour  lepaiRre.. 
ji^sde  cinq  cent  perfpnnes. 


•PITRE  X.  c 

Qj^î  ^oys  tAXKlVA 
Chirac , &*  commt  mut  pértimts  pour 

âllertroHuerltkcy.  ' _ 

O VS  {cjournafmcs  longtemps  en  la  ville 
de  Chiras,  parce  que  le  Gouuerncur  nous  ' * 
y arrefta  juftjucs  à ce  qu*il  euft  des  rcl|>on- 
ces  du  Roy, pour  fçauoir s’il auoit  agréable 
btccadiiriQns^  ou  fi ppui irions  le  trouucr  ' 

CQ  Coraqon  - 
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CQ  Coraçon , où  ilcQoit  lors  pour  faire  la  guerre  aux> 
lioys  Tartarcs,  furnommcz  Vsbel{^  ():s  voifins,  vn 
dcrquclinomé  Nurunkan*  âge  de  z6  ans,  ayant  cfté 
p,ris,&fai£tcfclauc,  le  Roy  l'auoir  cnuoye  en  code 
ville  où  ic  lay  vcu,  quoy  qu’il  fuft  cfclaue,  il  paroilToit 
bien  cHrc  Prince,  les  perfonncs  de  celle naiflance 
ayans  cela  de  propre,  qu’cncor  qu’ils  foiem  en  efcla- 
uage&  enchaînez,  ils  ne  quittent  ricndc  cedc  ma- 
jcHc,  par  laquelle  ils  lèmblent  commander  à ceux 
racfmc , donc,  ils  font  cfclaues.  Cet  homme  nous 
voyant  vn  iouren  la  maifon  du  Gouucrneur , noua 
demanda  que  nousluy  monltralhons  vnc  Croisé  ,& 
Payant  veue  aueC  rcfped; , il  nous  dit  qu’il  en  enten' 
doit  bien  les  myftcrcs,  tclmoignant  délirer  nous  cn- 
irctenir  plus  à loilir  : mais  l’cllat  auquel  il  cHoit  ne 
luy  permet  toit  pas.Nous  trouuions  en  toutes  ces  gens 
cy  vne  grande  difpolitionàouyr  dilcourirdcnoftrc 
Foy,  bien  que  nous  lîfllons  paroiftre  la  volonté  que 
nous  en  auions,  le  moins  qu’il  nous  eftoit  pofliblc, 
jufques  à ce  que  nous  fçculfions  lile  Roy  rauorife- 
roit  l’intention  (jtic  nous  en  auions , laquelle  pour 
celle  caufe  nous  tenions  la  plus  cachée  qu’il  nous 
çlloit  pofliblc,  ce  que  pourtant  nous  ne  peufmes  11 
bien  faire,  qu’il  n’arriuall  vnc  chofe  aflez  notable.  V n 
de  nos  compagnons  par  hazard  tira  dVn  coffre  (dans 
lequel  nous  portions  tout  ce  qui  cllott  ncccOaire 
pour  dire  la  Mcffc)  vn  très  bel  Image  de  nollre  Da- 
me, donts’cllans  aperccus  quelques  Mahomccans»  . 
qui  venoient  chez  nous.  Il  y a apparence  qu’ils  Icra- 
cohtercm  chez  eux  j ce  qui  fut  caufequç  cantdcgenf  s 
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& particulièrement  des  femmes  vindrent  nous  de- 
mander à voir  l’Image  de  nollrc  Dame  & de  fon  Fils, 
que  nous  ne  pouuions  pas  fournir  à la  monllrcr,  ne 
nous  donnans  pas  mefme  le  loifir  de  boire  & man- 
ger : la  bailànt  aucc  tant  de  reucrencc  & de  deuotion, 
que  plubcurs  qui  (è  meitoient  à genoux , pour  ce  fai- 
re, nous  obligeoient  d’enauoir,  &cequi  nousdon- 
noit  plus  d’eitonncmenr,  clique IcbMahomctansab- •' 
horrent  l’vfagc  des  Images.  Ils  ont  la  Vierge  en 
grand  refpc<îi,confclIans  quelle  cil  demeurée  Vier- 
ge apres  fon  enfantement,  &nientncantmoins  quel- 
le foit  Mcrc  de  Dieu , qui  cft  vn  erreur  qu’ils  ont  pris 
de  Neftorius,  & quoy  qu’ils  Ibicnt  nourris  en  ces  er- 
reurs, nous  croyons  pourtant  que  11  le  Roy  donnoic 
permilfion  de  leur  prefeher  la  Foy  Chrcfticnncj  ils 
^ neferoient  pas  difiGcilcs  à la  rcccuoir.  Il  y a vn  autre 
erreur  parmy  eux,  lequel  je  n’ay  pas  voulu  impugner, 
d’autant  que  je  m’en  feruois  pour  les  conuaincrccn 
des  choies  déplus  d’importance.  C’eft  qu’ils  tiennent 
pour  confiant  entr’eux , qu’ Ali  mary  de  Fatima  fille 
de  Mahomet,  efi  noftre  Sainéfc  lacque , & n’ay  jamais 
''pu  Içauoir  d’où  cft  procedcc  celle  opinion  h folle,  car 
il  cft  très  ccrtain,quc  Sainél  lacque  eftoit  du  temps 
de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrifi , & qu’Ali  eftoit  fore 
jeune, lors  que  Mahomet  eftoit  ja vieil, qui luy  don- 
na fa  fille  en  mariage,  peu  moins  de  fix  cens  ans  apres 
lavcnuëdc  Icfus-Chfift,  mais  pour  faire  croire,  & rc- 
ccuoir cefte  opinion  fi  fàullc,  & fi  crronc'c  par  ft>ut  le 
Royaume , ç’a  cfté  aficz  que  le  Roy  qui  veut  cftrc 
çreù  defeendududk  Ali,  l’aie  dft  & aficuic,  6c  vn  iour 
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ènvnc  dirputc,  où  ils  ne  vouloicntouyr  parler  que  Ic- 
fusChrift  eftoit  filsde  Dieu,  je  leur  dis,  puilqucfainâ: 
lacqucadit  qu’il  cftoit  fils  de  Dieu,  l’a  aduoiie  pour 
fou  Seigneur  & Maiftre , il  n’y  a ps  de  difficulté'.  Ils 
dcmcurcrcnc  fi  cftonnez  de  celle  rcfponcc  qu’ils  ne 
me  repliqucrcnc  ricnimaisdcmandoicnc  l'vn  à l’autre 
s’ileftoit  vray  que  Saind  lacque  eu  fl:  didl  cela,  à l’in’- 
ftancj'ouuris  mon  Breuiaire,quei'auoiscnla  maiiH 
&lcur  cxpliquafllEpirtrcdeSainâ: lacque,  dont  ils 
demeurèrent  tous  confus.  Seigneur  illuminez  ces  té- 
nèbres failàntnaiftrc  la  lumière  de  voflre  grâce  dans 
l’amede  ces  pauuresaueuglez  ,afin  qu’ayant  quitt» 
les  tenebres  de  leur  infidélité  &la  grande  ignorance 
en  laquelle  ils  viuent , Cogmfcant  te  Dum  verum,  & 
tuum^ 

Apres  le  io.de  luinlcs  Pcrfiens ont  accouflume  de 
celcbrervnc  fefte  qu’ils  appellent  Chauçem ou Achur  en 
fiiueur  d’vnfilsd’Ali,  appelle  Vflàin , partie  de  laquel- 
le ic  deferira  y Tcy  (n’eftant  pas  polfibic  d’efetire  le 
tout)  afin  que  l’on  voye  par  là,  en  qucldclbrdrc  ils 
viuent.  Cefte  folemnite'  dure  dix  jours , durant  Icf- 
quelsiln’cfl  pcrmisàquique  ce  (bit  de  trauailler  en 
aucune  choie,  le  n’ay  iamais  pu  reloudre,  fi  celle  Fe- 
fte  clloit  de  rcfioüilTance  j ou  de  triflefle , parce  que 
les  vns  rioient,  danfoicnr  & chantoient , les  autres 
pleuroicnt  & fc  lamentoicnt , pendanr  les  nuiéls  les 
hommes  & les  femmes  s’aflcmbloient  au  grand 
marché  , qui  cfl  à la  porte  de  la  grande  Mofquée 
iettant  de  grands  cris  & exclamations , de  forte  que 
meflne  ceux  qui  dcmemoiciu  loing  de  là  efloico^. 
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■^6  XimjremtrMst^ml^4desJ^EI}>agne, 
empcfchcz  de  dormir»  & dciouf  couroicnt  par  la 
ville,  iettans  les  mermes  cris  accompagnez  tk  Mu- 
fique  fort  difeordantes,  les  vus  armez  les  autres  def- 
poüillcz,  & la  plus  grande  partie  armez  de  ballons 
peints  de  diuctlcs  couJcitrs,  longs  de  cinq  ou  fix  pieds 
aucc  Iclqucls  ayans fai6l  dcua  bandes , iis  auoient  ac- 
couftume  de  s’cntrc-baitre  de  telle  forte,  qu’il  en  de-  . 
meut  oit  ordinairement  plufieuts  irions  lur  la|>lacc, 
mais  le  Roy  qui  rcgncauiourdhuy,a  retranoke  cela, 
laiflàntles  autres  ceremonies, parce. que  de  vouloir 
retrancher  tout  d’vn  coup  au  peuple  leuxsancicnncs 
couHumcs,  il  cil  bien  difHcile,  & quelques  fois  péril- 
leux. Celle  fellc  fe  fînillbit  par  vne-procclTian  rcm- 
plicdc  gens  fort  differents.  Voicy  l’ordre  qu’ils  te*- 
noient  j premicrement  marchoit  grande  quantité  de 
Chameaux  couucrts  de  draps  bleus  lur  Icfquels 
elloicnt  montez  des  femmes  & enfans  pleurans,dont 
aucuns  auoient  des  playes  en  laccllc&  au  vifàgc,  les- 
quelles ils  fe  font  aucc  des  flcchcs,  par  compallion 
qu’ils  ont  delà  more  d’VlTaim , qui  fut  tue d’vi»e  flé- 
ché, fans  vouloir  clTuycrle  fangqui  leur  ruiflcllc  le 
longduvifagc  &furlccorps,&  dc  ceux  ey  y en  auoic 
grande  quantité  en  Ja  iTTOcclfion.  Apres  marchoit 

£^rand  nombre  d’hommes  armez,  qui  alloient  def- 
chargeans  leurs arquebufes,  puis fùiuoicnt  pluficurs  “ 
cercueils  parez  comme  fl  on  cüft  porte  dedans  qucl- 
qu’vn  à enterter.  A la  fln  foiuoic  le  Gouucrneur  de 
la  ville  àcbcual , accompagne  de  plufleurs  autres , & 
ainfl  arriucrent  à la  grande  Mofqucc,  où  vn  de  leurs 
Preftees  ou  Caçis  monta  en  cbaiic  &cn  forme  de 
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^rcdication  difcourut  des  louanges  &c  de  la  moit 
d’Vflain,doni  pluficurs  furent  tellement  toaefaez, 
qu*ils  en  plcuroicnt  à grofles  larmes.  Voila  comme 
le  diable  les  fait  finges  de  nos  ceremonies!  La  pro- 
cerHon  clhnc  achcucc  plulicurs  qui  durant  les  dix 
‘ tours  que  la  fefte  dura  s’eft oient  enterrez  jufqucs  au 
•eol  ne  mangeanr  qu’apres  Soleil  couché  vn  petit  mor- 
ceau de  pain  &bcuuanc  fort  peu  d’eau,  fe  defemerre- 
rent  jccftc  pénitence  ell  fort  auftere,maisau  conrrai- 
■ rc  peu  ou  point  méritoire,  pour  l’incapacité  de  ceux 
- qui  la  font. 

Cefte  fefte  cftant  achcuce  nous  parlâmes  de  no-  . 
ftfc  parlement , qui  ne  fut  pas  fans  difficulté,  6c  com- 
mençafines  noftre  voyage  pour  Coraçon , peu  de 
jours  apres  vn  de  nos  chameaux  demeura, qui  fut  cau- 
. fe  qu’il  nous  falluftarrcftcr  au  milieu  d’vn  defcrt,jul- 
ques  à ce  que  nous  en  euflions  trouué  vn  autre,  ce  cjui 
nous  donna  vrKcxtreme  peine  (laquelle  je  prie  Dicis . 
vouloir  rcccuoir  comme  pour  fon  fcruice,  ) car  l’ar- 
deur du  Soleil  eftoit  infuportablc , & le  vent  fi  fort, 
& fl  bruflant , que  noftre  tente  ne  pouuoît  tenir  ten- 
due , la  pouflîcrc  en  outre  eftoit  fi  grande  qu’il  fem- 
bloitqu  elle  nous  vctioit  enfeuelir  ,afin  que  fi  la  for- 
ce du  Soleil  nous  faifoir  mourir,  au  moins  nous  ne 
demeuraflions  point  fans  fcpultucc.  Nous  cufincs 
pluficurs  journées  fcmblables  a celle-  cy , & comme 
nos  peines  s’augmentoient  de  iouren  iour , elles  vin- 
drent  cnfin4  fe  rendrcinluportablcs.  Il  ne  nous  rc- 
^ üoit  qu’vnc  confnlation,  qui  eftoit  de  confiderer  que 
^ nous  fûuftfions  x caufe  de  l’^cdkncc , qui  a cclk 
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propriété  de  rendre  plus  Icgcrei  les  peines  que  l’on 
foufl&e.  Nous  regrettions  grandement  le  doux  repos 
denosccllules, non  pas  tant  toutesfois  cjucnous  cul- 
fions  voulu  en  auoir  fàidl  cichange  aucc  les  pcincsj 

?iuc  nous  endurions  en  ca  voyage^  Mais  ie  veux  bien 
aire  fouucnir  ceux  qui  le  pofledent  qu’ils  en  rendent 
grâces  àOicu , &qu’i!slçachcnt , combien  il  leur  eft 
plus  aise  d’acquerir  le  ciel  en  la  coniacrlâtion  des  Lt- 
mes, ne  faifans  pas  vn  plü^s  long  chemin  qbc  de  la  cel- 
lule* iufqucs  au  Chœur,  qu’en  taifant  de  h longs  voya- 
ges aufquels  ou  loufFrctant  de  peines,  on  fchazaidcà 
tant  de  périls , & où  l’on  conuerfe  aucc  tant  de  Bar- 
bares, dont  il  y en  a âffez,Q^us  cum  brntfKeris pejores 
fiuHt.  Mais  les  Ames  font  de  U haut  prix , quçpour  en 
(àuucr  vnc  feule,  onncfçauroit  trop  fouffrir , le  tout, 
y cHam  bien  employé. 

Ayans  efte rafraifehis  de  Chameaux,  nous  conth 
auames  nofircchemin  iufqucs  à vn  village  nommé 
Chelminira,  qui  veut  dire  en  leur  langue , quarante  co- 
lomncs,  parce  qu’il  yen  auoit  autant  en  la  fepulturc 
d’vn  ancien  Roy,quieftoir  en  ce  lieu-  là.  Nous  y t rou- 
uafines  delà  récréation , car  il  cftoit  fort  plaifànr,  èc 
y auoit  quantité  de  fruids&  rrefbons.  Tous  les  au- 
tres lieux  par  où  nous  pafTames  de  làcn  auanrjufqucs 
àlcfJa  efloicnt  aufsi  fert  agréables  & abondans  en 
toute  forte  de  viures  Ôe  de  fruits.  Mais  fur  roue  les 
eaux  meritoient  qu’on  en  fift  cas , dauranr  qu’elles 
eftoiée  fraîches  & Donncs,cc  qui  nous  cftoit  vn  grand 
foulagcmcnt  pendant  de  Ci  grandes  chalcurs,coronac 
üfaifeit  lors..  Elles  dcfccndcüt  de  hautes  ihonta- 


gnts  (^idontla  Pcrfc  cft  quafi  toute  cnuîronnce)  par 
perics  ruifTcâux  auec  lefqucls  ilsarroufent  coûtes  leurs 
IciYienccs,  car  où  iltî’y  a pas  d*caux  pour  arrofer,  on  ne 
iemc  points  daurant  que  la  pluye  qui  y tombe  ne  fuf- 
lît  pas  pour  cela, Nous  allaimes  voir  la  Icpulcure  donc 
j*ay  parlcôc croyez  pour  certain, qu encor  que  celle 
que  Aitcmife  fit  ballir  pourfon  mary  loic  tenue 
pour  vncdcsmerucillcsdu  inôJe,ellcn’cJftoitny  plus 
belle  , ny  plus  fumpçuculè  que  ccllc-cy , & trouuc 
qu’elles  ne  different  qu  cnvncchofequi  cftqueccl- 
kde  Maufolcacftcgaftcc  parle  temps,  &cclle-cy 
fur  laquelle  il  n’auoit  point  de  pouuoir , a efte  ruinée 
par  la  malice  des  hommes,  on  appelle  ce  licudà,  la* 
vieille  ville  parce  quclbpinion  communccft  qu’ah- 
cicnnemcnt  la  villcdc  Chirasy  eftoiebaflie,  Ôcenef- 
fc£t  il  fcmblc  que  les  plus  anciens  Eferiuains  foienc 
de  celle  opinion,  quand  ilsdifent  que  la  riuicrc  San- 
dmicû,  qui  pafTcaulieu  oùfoat  ces  ruines, lauoic  les 
murailles  de  Chiras,  cefte^fituation  cft  en  vnc  campa- 
gne rafe,  qui  a plus  de  hui£t  lieues  de  circuit  remplie 
déplus  décroîs  cens  villages  petits,  mais  crcsferiilles, 
clic  eft  entre  deux  hautes  montagnes,  cnlvnc  def- 
qücllcsdu  code  du  Nord  cft  la  fcpulrurc  dont  iay 

• faid  mention.  Ceux  qui  difènt  que  Cy rus  a faid  ba- 
ftirla  ville  de  Chiras  afleurent  quand  & quand  qu’il 
ataid baftircefte fcpulrurc  pour  luy.  Ilya  dclappa- 
rcncc  que  ce  fut  Aflucrus  ou  Artaxerfes  qui  la  fit  ba- 

; ûirpour  fa  perfonne , auec  vne  autre  toute  proche 
» pour  la  Rcync  Vafti , 8c  ce  qui  rendccftcopinioti 

• plus  vray  • fcmblable,.c  cft  de  voir  le  peu  de  d^ncc. 
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qu’il  y a de  ce  lieu  iulquesà  la  villctic  Suzis  ,ou  Su- 
zan,cn  laqueliciifji{bit  ordialiicmcnt  fàdcmeucc, 
qui  n’cft  pas  vnc  petite  raifonpourtcla.  l’aybicn 
voolu  faire  cognoiltic  qui  cftoit  l’auiheor  de  ccc  ou- 
urage,  afin  que  par  là  j’en  âfle  quand  ôf  quand  com- 
prendre la  inagnihccnce.  ^ 

Des  le  pied  de  la  montagne  commcniçoicnr  vis  à 
vis  Tvn  de  l'autre  deux  cfcalicrs  auec  quantité  de  de- 
grezfort  bicnaiuftcz,  &defi  grandes  pierres , qu’il  -, 
fèmblc  que  c’clt  perdre  croyance  de  dire  qu’il  y en 
auoir  qui  toutes  taillées  eftoient  encor  devingt-cinqj 
pïmes  de  long,dix  ou  douze  de  large,  8c  fepr  ou  huit 
d’clpaifTcur , & toutesfois  l’cdificc  elloit  cntiercrrjcnt 
compolcdc  fcmblablcs  pièces  , civquoyil  n’y  auoic 
pas  petit  fubict  d’clïonncmcnt,  confiderant  com- 
ment on  auoit  pilles  agencer  les  vncsfur  les  autres, 
A particulièrement  les  colomncs,  où  il  y en  auoit  de 
plus  grandes  qu’en  aucun  lieu.  Ce  qui  nous  donnoic 
plus  d’admiration , cftoit  de  voir  qu’il  y auoit  quel- 
ques Chapelles , d$nt  l’ciméc , l’aire , les  coftez  & la  » 
voûte  eftoient  tout  d’vncpic^c,  8c  ne  faut  pas  s’ima- 
giner qu’elles  ftiftènt  entaillées  dans  lcroc,ainn  que 
certains  ouuragcs  qui  font  aux  Indes,  tels  que  le  Pa- 
gode du  C.inara  quieften  riflcdc  Saiccte  prés  deTa- 
na,  lequel  eftd’vnc  cxcelftuc  grandeur , maistail’ 
le  dans  la  mefme  montagne,  car  ccluy  dont  ie  fais 
mention  eftd’vnepicrrc  noire  très  durc&  appor- 
tée de  loing.  Ces  cfcalicrs  chacun  de  fon  coftcs’al- 
Joit  joignant  à vn  palier  duquel  on  dcfcouuiroic 
toute  ,Ics  coftez  eftoient  tous  rem- 

plis  de.. 
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plis  de  figures  de  rêlic£i  Ci  bien  faites , que  |e  doubtc 
fl  oii  pourroic  raiéax  trauaillcr  en  vn  autre  efiofie 
plustcndie.  Far  ces  crcallicrs  on  entroit  en  vnc  gran- 
de court,  où  copient  les  40,colomncs  qui  donnent 
le  nom  au  lieu,  toutes  lcrquclles  encor  quelles  fuflent 
très  grandes,  n’cftoicntcoropolccs  que  de  trois  pier- 
res chacune,  telle  eftoit  la  grandeur  de  chacune  de  ces 
pierres,  la  baze  qui  les  fouïlcnoit,pouuoitauoir  tren- 
te palmes  de  tour,  iùrles  colomncsil  yauoit  de  bel- 
les (latucs.  Les  portes  par  lcrquclles  on  cncroit  en 
.celle  court  edoient  fort  hautes  & les  murailles  6brc 
longues  depart&d’auircjdcccs  murailles  forioicnc 
des  figures  d’animaux  làuuages  de  la  mcfinc picrre,& 
Il  bien  failles , qu’ils  fcrabloicnt  nous  vouloir  faire 
peur.  Le  pon  raidi  du  Roy  eftoit  fur  le  portail,  & en 
diuers  autres  endroits: de  cç  lieu  ici  on  montoit  en  vn  ' 
autre,  où  il  yauoit  vne  chambre  taillée  dans  lemcf- 
mc  TOC,  dedans  icelle  vn  grand  fcpulchrc  qui  (cm- 
bloit  auoir  elle  faidl  pour  mettre  le  corps,  lequel  ceux 
du  pays  (fans  aucun  rcfpcâ;  jdcccluyqui  l’auoit  fai«5b 
baftir  ) auoient  rompu , penfant  qu’il  r enfermaft  vn 
autre  trefor  plus  précieux. 

Pcucfloignédclà  eftoit  la  fcpulturcde  la  Roy- 
ne.qui  eftoit  fort  peu  diftcrcnte.L’clcriturc  qui  don- 
Doitcognoiflàncc par  qui,pourquoy,& en  quel  temps 
cefte  grande mafte  auoit  efte  bafticeft  fhtediftindie 
en  pluficurs  endroits  du  baftiment .'  mais  il  n’y  a per- 
fonne  qui  y entende  rien,  parce  que  les  carrr.dlcrcs  ne 
font  Pcrficos,  Arabes,  Arméniens  ny  Hébreux , qui 
ibot  les  langages  auiouid’huy  en  vfage  en  ces  qpar-t 
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tiers  là,  tellement  que  toutes  chofes  contribuent  à 
faire  perdre  la  cognoiflance  de  cf  que  la  vanité  & 
l!ambition  du  Prince  qui  1 a fai6t  ballir,  a voulu  eter- 
nifer,  & parce  qu’il  Icmbloit  que  la  dureté  des  matiè- 
res , dont  cefte  grande  fabrique  cftoir  eftoffée , refi- 
ftoitau  temps,  quiyfaÜoit  peu  ou  point  de  domma- 
ge.- leshabitans  du  lieu  ennuyez  & incommodczdc 
la  grande  quantité  des  peilonnesqui  venoient  voir 
cefte merucille , conjurèrent  contrelle,  &refôlurcnc 
de  la  ruiner  , en  quoy  pcut-eftrc,ils  n’eurent  pas 
moins  de  peine,  qu’on  auoit  eu  a 1a  faire,  parce  que  la 
dureté  & la  grandeur  des  pierres  refiftoient  à la  vio- 
lence du  fer  & du  feu,  à quoy  pourtant  il  fallut  qu’el- 
les cedaftent,  tellement  que  le  touteft  demeuré  rui- 
né, c’eft  grand  dommage  de  voir  pour  combien  peu 
defubjet,  vn  fi  excellent  Quurageaefté  deftruit. 


CHAPITRE  XI. 


COMME  •NOyS  ^RRJyASMES 
en  la  Ville  de  'jefda. 

V partir  de  Chilminira  nous  continuaf- 
[mes  nortre  voyage  par  vn  pays  plus  agréa - 
I ble,  quoy  qu’en  quelques  endroits  il  fuft  fi 
'défère  qu’en  vingt  lieues,  nous  ne. trou- 
uiôs  pas  vn  village.  Quatorze  jours  apres  eftre  partis 
de  Chiras,  nous  artiuames  à Atud,  quieft  vn  vilhge 
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‘ffoignc  de  Icfda  ou  Dias  quatorze  lieues , il  cft  petit, 
iiaisvn  des  plus  agréables  que  j’ayc  veu  en  Perle.-  Ib 
► a beaucoup  de  lardins  & Vergers  apartenans  aux. 
»rincipaux  habitansdc  Iclda,  Idquels  y viennent  dc- 
ncurcrrEltc,  parce  que  l’air,  les  fruiâ;s&  les  eaux, 
[uifonten  ce  lieu,  Icsy  attirent.  C’cftpourquoy  ils  y. 
ont  baliir  des  mailbns  de  plaifir  au  milieu  des  iar- 
lins,  leurs dellcins  edans  Iccondez  delà  quantité; 
i eau  douce  , qui  y padè  par  deux  grands  rui(fcaux>. 
efqucls  ils  cmplillcnc  leurs  edangs , atroufenc  leurs.- 
irdins,enuironnenc  leurs maifons  de  canaux, qu’en, 
n mot  ils  conduifent  comme  il  leur  plaid.  Or  ces. 
laifons  n’edans  que  pour  le  plaifir,  elles  font  toutes- 
adies  en  voulre,qui  Ibntpainrdcsparle  haut  & par. 
s codez,  de  forte  que  bien  que  nos  paindures  Ibicnt* 
leillcurcs,  toutesfois  les  ouurages  de  relief,  qui  font, 
ir  les  parois  blanches,  font  Ci  bien  faidcs.que  ic  dou- 
;,li  nds  Dtames  pourroient  auec  l’eguille  faire  déplus- 
cntils  ouurages, & des  coTipartimcns micur  pro- 
ortionncz.En  vndc  ccsiardinsil  y auoit  vne  mailbn* 
c plaifir  qui  appartenoit  autre  fois  à vne.  Tante  du. 
.oy  qui  gouuernc  auiourdhuy,  de  laquelle  laidant  à< 
art  les  peintures  & ouurages  (en  quoy  elles  (urpaf- 
»it  toutes  les  autres)  Je  parlcrayTeulement  de  la  dru- 
:urc  qui  cd  fort  remarquable , car  les  apartements. 
’enbas  Ce  communiquent  auec  ceuxd’enhaut  cncc- 
e façon.  En  chacun  corps  de  logis  ity  a quatre  co- 
•mnes  en  quatre'  qui  montent. depuis  les  fondc- 
lécs  iufques  au  loid  lut  ces  colomncs  lôntappuvécs- 
;s  arcades  qui  paflcnc  de  l’vne  à l’autre , & les  coay 
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ioigncnc,  laiflàns  tout  t’cfpacc  df entre  les  colomnes, 
ouoert , & d’vnc  coloinnc  à l’autre  il  y auoic  des  peti- 
tes grilles , de  forte  que  ceux  qui  eftoient  aux  cham- 
bres d enhaut  pouuoicnt  conuerfet  auec  ceux  des 
chambres d’enbas.  Parle  milieu  decc$  appartemens 
couloir  de  l’eau  par  vn  canal  de  lafpe , qui  rempliflbie 
en  chacun  dcfàits  appartemens  vne  cuuc  de  la  tnti- 
mc  eftoffe.  En  l’vned’kelles  clloit  la  cudîne , où  l’on 
accouftioit  le  manger  làns  qu’il yeurtny feu  nyto- 
mcc.  l’cn  veux  deferire  la  façon,  non  pour  en  faire  en- 
uieaux  curieux,  maispour  faite  voir  combien  Icsan- 
jciens  Perles edoient délicieux.  Lacuue  quielloiten 
celle  chambre eftoic  quarree,  & en  chacun  coing, d’i- 
celle y auoit  vn  trou  quidefeendoie  au  dclluus  de  ia 
vouice,  fur  lequel  on  pouuoic  metcrc  vne  marmitte 
ou  chauderon , & au  delTous  de  cette  chambre  elloit 
le  fou  yer,  auquel  on  entroit  pat  vne  pojte , & qui  fer- 
uoit-pourpouuoir&ite  cuire  lemangerqui  eliltiircn 
haut,  lans  qu’il  parud  aucun  feu  : quand  on  ne  cuilî- 
noit  point  ces  trous  eftoient  bouchez  exaififemcnc 
auec  des  couuerclcs  de  cuiure , & ainfi  la  chambre  de- 
xneuroitchaude,fans  que  l’on  viftd’oûproccdoit  cc- 
Ttechaleur, pourlorsccttecuoe  feruoiede  baing.  La 
fumée  fortoir  par  lesquatrecclomncs  dont  i’ay  parle, 
qui  edoient  entièrement  dorées,  laquelle  montoic 
hautfansedre  veut  d’aucun , celle  cuilîne  edoit  fort 
nette, &lcfeu  s*y  entrcrenoitaucc  pcudetrauail,car 
il  fuffifoit  que  le  fourneau  fud  vne  fois  cfchauffc 
pour  durer  chaud  tout  le  jour,  parce  qu’edantfous 
terre,  lors  que  la  porte  en  cdois  fcinicc,  lin  y auoit 


M Stcy  ie  f^€Tp, 

aucun  lieu  par  IcqucLk  chaleur  en  p>u(l  (brtîr. 

ily.auoirauflicncc  village  vnc  tbrr  grande  Mol^ 
quec,en  laquelle  edoienr  enterrez  deux  parensde  Ma- 
homet pcrc  & fils,  chacun  en  fa  chapelle,  &bicn 
qu’en  toutes  deux  il  y eufi  plufieurs  ehofes  remarqua* 
bles;àmon  aduis  celledu  Hls  cfioit  vnc  des  plusium* 
ptueulcs  que  j’aycveuës.  C’eftoit  vn  corps  à huid^  la- 
ces, qui  clloicnt  tontes  dorées,  en  chacune  dcfqucl- 
les  il  y auoit  vnc  porte  & fur  icelle  vnc  grande  fenc- 
(Ire  dc-mcfmc  ouuragc  que  les  parois , ce  qui  doonoic 
vn  grand  ornementi  tout  le  corps  de  Icdificc  par  ià 
beauté,  & la  diuerfitédescouleurs,  luy  larflanc  autant 
de  iour  & de  clarté  qu’il  cfioit  neccfiàirc,  le  tout  efioic 
vne  voûte  en  demi  orenge  fi  curieufement  enrichie, 
qu’il  ne  refioit  rien  à délirer.  Il  y aupic  deux  grands 
globes  en  forme  dcmiroücrs  d’acier  très*  bien  polis, 
pendus  à deux  gros  cordonsdcfoyc,dans  lefqucls  fc 
voyoit  très  nettement  tout  le  lieu, où  il  n’y  auoit  cho- 
fc  aucune  que  ces  deux  fepulturcs  d’vnc  pierre  blan- 
che très  fine,  qu’aucuns  eftimoient  cftrc  albaftre, 
quoy quelle paruft plusrranfparantc, carlorsquc  les 
rayons  du  SofëHdonnoicnt  dcllus,  la  lueur  paroillbie 
au  trauers.  Le  paué  cfioit  couucrt  d'vn  très  riche  tapis 
( c'elt  à Icfda  qu’on  fait  les  meilleurs  du  monde  ) il 
pouuoit  arriucr  icy  la  mcfrivc  chofe  qui  arriua  à vnc 
perfonne  qui  auoicvn  de  Tes  amisehezluy  ,dont  la 
mnilbneftoit  finette  Sepropre  que  fc>n  amy  voulant 
crachcr,ilnctrouua  point  de  lieu  plus  propre  pour  ce 
faire,  que  le  vifage  defon  hofte,  comme  la  plus  laide 
chofe  qui  fuli  au  logis,  auffi  me  venoit  il  enuie'^ 
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cracher  fur  les  os  de  ceux  qui  eftoient  là  enterrez,  puis 
^Uc  tout  le  refte  eftoit  tics  beau,  & qu'il  ne  s’y  voyoit 
riendc  villain  &delalc,  que  ces  os  qui  auoient  efte- 
caufe  de  faire  damner  vneamc  à jamais.  Il  yauoiten- 
celle  Mofqucc  plufîcurs  Moçafs,quc  IcsMafaomc- 
tans  ont  accoultumc  de  mettre  en  leurs  Icpultüics^ 
pour  tefmoigner  qu’ils  ont  elle  grands  ohR-ruaicLts'^ 
de  leur  Loy.  icn  ayveuvn  en  li  petit  ^^ume,qu’vn 
Mahometan  Ic.portoit  en  Ion  col  dans  vn  reliquaire, 
d'ouie  tiens  pour  vray-fcmblablc  ce  qu’on  dit  qu’vn 
homme  auoit  elcrit  | Iliade  d’Homerc  en  fi  petit  vo- 
lume, qu’il  pouuoitcftrc  renferme  dans  l’cfcailled’Ÿ- 
nc  noix  . parce  que  les  Moçafs  ordinaires'  font  vn 
plusgros  volurrie  que  rHiadcd’Homcrc,  & ce  reli- 
quaire nefioit  pas  plus  grosqu’vne  cfcailledcnoir. 
Depuis  i’en  ay  veu  pluficurs  quafi  femblables , catr 
ccû  lacouftume  dcszeicz  ôbfcruatcurs  de  leur  Loy» 
de  porter  de  ces  M oçafs  comme  reliqucsdans  des  re- 
liquaires de  pafte.  Us  leur  portent  tant  de  rcfpe£b, 
qu’ils  ne  les  prennent  jamais  entre  les  mains  qu’ilsn© 
les  baifcnt& les  mettent  fur  leur  telle.  PIcuIlàDieuL 
que  pluficurs  d entre  nous  porialTrnt  autant  de  rtf- 
pediaux  LiurcsSain(îls,cfqucls cficonicnuela  diui- 
nc  verite,  enfeignee  par  nollrc  Seigneur  & par  fes^ 
Apollres , comme  ceux-ci  en  portent  à vn  liurc  Ci 
rempli  de  fables  & d’erreurs  aufqucllcs  s’ils  ne  por- 
toicnr  point  tant  d alFedlion,  fi  attachée  aux  choies 
de  leur  Loy,  il  lcroit  bien  aiséà  leur  cfprit  d’en  péné- 
trer la  làulTcte.  Le  Mahometan  qui  nous  accompa^* 
gnoir , dqpna  aduis  au  Gouuefoeui  de  IcIHa  que  les  > 
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AmbafTadeurs  du  Roy  de  Portugal  edoicnt  là  , & 
dcuoicnc  pa(TcTpar(«  ville.  Il  fit  rcfponcequ'ii  cdoic 
trcs-aife  de  noftrc  venue , & que  le  rendemain  dés  le 
matin,  il  fortiroic  au  deuanc  de  nous,  comme  il  6t  ac- 
compagne  de  plus  de  crois  cens  hommes  à cheual, 
ayant  auparauanc  Ëiiâ:  commandement,  que  tout 
trauail  ccdàft  pour  ce  jourlà*  C*eft  pourquoy  toute 
la  ville  forcit  pour  nous  voir  aucc  grandes  rcfioiiilTan- 
ces  » ta  quantité  du  peuple  eAant  (i  grande  quM  n’y 
auoic  pas  moyen  de  palier  par  les  rues.  Le  Gouuer- 
' néur  aucc  route  (àiuittc  nous  accompagna  jufqucs  à 
noftrc  logement.  Celle  ville  eftfurr  grande  & bien 
fituéc , ayant  plufteurs  courants  d’eau  douce  par  les 
rues,  nous  y Icjournames  trois  iours.  Il  y aplufieurs 
jardins  fort  plailàns  , & eft  la  plus  abondante  en 
fruiétidc  toutes  celles  que  i’ay  veuës.  Les  melons  y 
fontd’vne  excclTiuc  grandeur  êc  fàuourcuz,  il  y en 
auoit  (i  grande  quantité  par  les  marchez  , que  nous 
ne  pouuions  imaginer  , quand  ils  pourroient  eltre 
vendus.  Elle  eft  li  peuplée  & fréquentée,  que  quafi  par 
toutes  les  rues  nous  auio'ns  peine  à pafter.  Toutes  les 
ruësfonc  voültces,dc  forte  qu’ils  ne  craignent  ny  le 
Soleil,  ny  la  pluye,  & n’ont  iour  que  par  les  ouucriu- 
J rcs  qui  font  au  centre  dclditcs  voùitcs.  C’eft  ici  vnc 
foire  perpétuelle , eftant  mal  aisé  de  dire  'combien  d 
; s’y  vend  àc  achapte  tous  les  iours, il  (uflira  de  dire  que 
les  foires  qui  fc  tiennent  de  temps  en  temps  en  Efpa- 
gne  & Portugal  font  perpétuelles  en  Itfda,'où  l’on 
vcnd&achaptdànscdfcr.Tlyaici  quantité  de  Tif- 
ferausdcfoye,deCiocat^,^Mclequasde  toutes  for- 
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«s, de  eoulcürs H ne  pouuoit 'autrement  cju’ils  ne 
nous  (cmblaflent  beaux,  pourccqucn  vn  des  me 
ftiers  pous  vifincs  faire  vne  pièce  de  Brocat  cramoifi, 
en  laquelle  cftoient  rcprcfcntcr  Noftre  Dametenane 
,fbn  fils  kfiis  entre  Tes  bras,  ce  qui  fc  faifoit  par  com- 
^nandement  exprerdu  Roy,  lequel  i’ay  veu  vcftu  de 
cefte  eftoffe , ou  d’vnc  pareille  j Dieu  en  la  main  du- 
quel cft  le  cœurdes  Roys , vucillc  illuminer ceftui  cy, 
car  dtant  craint  des  liens,  comme  il  cft,  il  lèrdir  aifé 
de  les  réduire  tous,  s’il  Te  conucrtiflbicà  la  Foy  Chre-t 
fiienne. 


CHAPITRE  XII. 

I>jS;  CB  Qjf  I tJOFS  lARXlyAi 
apres  nojlre  portement  iejejia, . 

I E Roy  cftoit  en  la  Prouince  de  Coraçon 
, (comme  i’ay  dit  ) vers  ou  nous  continuaf- 
mcsnoflrc  voyage  par  de  fort  beaux  che- 
mins & vnis , mais  par  vnpays  fi  fterile, 
qu  en  Ibixantc  lieues  nous  ne  troüuafmcs  pas  vn  ar- 
bre vcfd  : aulfi  toute  cefte  contrcecô  fins  peuple , rc- 
firuc'quepar  cfpaccs  de  quinze  à vingt  lieues  le  ren- 
contrent de  vieux  chafieaux  bafiis  pour  icmertre  en 
ièuretc  des  voleurs  ( dont  il  y a quantité  fur  ces  che- 
mins là)  aufquels  nous  nous  rctirions,nousytrou- 
^Mdci’cau,  mais  peu  ^mauuaifc.  E^ns  quafiau 
^ bout  * 
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t>€>i|C  dccc  dc{crr,noife:4pcfÇfurmcs  loingdcnoüsdes 
ru  Pfït  Agnes  fort  luuccs,qiJciciugioiscrtrc  dvnc  pier- 
re blanche , lors  que  ie  commençay  à me  plaindre 
diiànt  i il  ne  nous  falloir  plus  pour  achcucc  de  nous 
Lallèr,  que  d ’auoir  à pafler  ces  grandes  montagnes, vn 
des  Mahometans  qui  nous  conduifoienr , me  rcfpon- 
dic,  c’cll  bien  pire,  car  ces  montagnes  là,  que  vous 
voyez,  »ne. font  pas  depictre,  comme  vous  penfez, 
màis  dcfâbion  mouuanc , clquclles  il  y a bicn^lus  de 
péril,  que  de  peine:  car  s’il  faiâ:  grand  vent,  quand 
nous  IçspafTcronSjchacun  peut  bien  fc  recomman- 
der à Dieu,  & de  bon  cœur,  car  nous  y dcmeur<  rons 
tous  cnîeudis.  Difeourant  de  cda&  d autres  chofes 
nous  arriuafmcs  au  pied  dcfdircs  montagnes , qui 
edoient  toutes  h hautes,  qu’elles  pouuoicnt  faire 
coinparailôn  aucc  les  plus  hautes  de  laPcrfc,&dVn 
fable  fort  menu,  qui  le  meut  comme  Ic.vent  le  porte, 
lequel  eftam  fort,  malheur  à ceuxquiy  palfcnt , dau- 
tanr  qu’il  eflcuc  le  fable  par  grofles  nuées , qui  empef- 
chent  les  houimcs  & les  cheuaux  d’ouurit  les  yeux 
. pourvoir  les  chemins, cars’ils les ouuroicnt ils refte- 
ïoient  aucuglcz,  aihfi  pluficurs  ont  péri  mifcrable- 
raent  en  ce  paifage.  Le  chemin  cft  toufiours  couucrt, 
parec  que  le  moindre  vent  fuffic  pour  cacher  lapifte 
des  clituaux,  & ne  fêrt  de  rien  de  mettre  des  marques 
po^ir  les  rccognoiftrc  , parce  que  le  fable  couure  & 
confomme  tout , Dieu  nous  fie  la  grâce  qu’il  ne  fai- 
foit  point  de  vent  la  nuidàquenouslcspafTafmeSjen 
ayant  fàiéi  d’afïcz  grands  les  jours  auparauanr.  Cefic 
àprehenfion  cfiaot  pafTée  , en  arriuanc  au  village 
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pour  nous  repofer  > nous  rcncontrafmes  AlaucrJt^ 
Kan  de  Chiras  ( donc  i ’ay  parle  ) lequel  venoit  fore 
accompagné  de  Cauallcrie  & aucc  grande  quantité 
de  Chameaux  qui  portoicnc  fon  bagage,  le  Roy  le 
irnuoyoit  auec  les  expéditions  du  don  quM  luy  auoit 
faidtdu  Royaumede  Lar,  &dc  l’Idc  de  Barcn  pour 
Ibn  dis  Emoncoli  Kan,  & l’anoitfaiiSl;  Ptincc  delVn 
&de  l’autic,  parce  que  le  Roy  de  Lar  qu’il  auoit 
amené  prifonnicr , cdoic  more  dans  latente,  où  il 
auoit edé  empoifonne,  dautant  (comme  i’ay  di^d.). 
qu’on  auoit  loupçon  qu’il  s’en  vouloic  fuir  vers  le 
Roy  de  Tartarie.  H cft  vray  qu’ils  le  tuèrent  pour 
s’alTcurcr  davantage  du  Royaumede  Lar, duquel  ris 
cdoienc  toudours  en  dcdancc durant  fa  vie. 

CcdoQ  que  le  Roy  auoit  nouucllcmcnt  faié^  à ce 
Sultan, l’auoit rendu  fl  orgucillcux,qu'ii  ne  daigna 
pas  nous  voir,  au  contraire  il  fc  tenoit  olFencédc  cc 
que  nous  ne  luy  apportions  pas  vne  lettre  particulic- 
redu  Viceroy  de  l’Inde  , ôc  pour  dire  la  vérité  il 
croyoic  que  nous  allalllons  nous  plaindre  au  Roy  de 
Perle  des  torts  qu’il  auoit  faids  au  Roy  d’Ormus, 
comme  vaflal  du  Roy  de  Portugal,  c’cll  pourquoy  il 
cdoit  fort  en  cholcre  contre  ceux  qui  nous  auoienc 
accompagnez  depuis  Chiras  parle  commandement 
defon  fils,  & leur  commanda  de  nous  quitter  à l’in- 
ftant , leur  dclFcndant  de  ne  palTcr  plus  auant  aucc 
nous,  cc  qu’ils  firent  & tous  les  autres  aulfi,  de  forte 
que  nous  demeurarmes  abandonnez  de  tout  le  mon- 
de, & n’eu  fiions  pas  trouué  vne  mouche  qui  euft  ose 
saflèoir  fut  nous,  dont  vn  chacun  Ljyoii  comme  de 
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gens  contagicz,car  ilfuffit  d’cftrccnia  difgraccd’vn 
Prince,  pour  cftrc  incontinent  abandonnez  de  tous. 

• On  ewc  quelque  opinion  qu’il  nous  feroit  tuer  au 
milieu  de  ces  deferts,  craignant  que  nos  plaintes  n’ef- 
itieuiTcnt  le  Roy  contre  luy,  ce  qu’il  pouuoit  faire 
fort  ai£ètncnr,  rejettant  la  faute  fur  les  vollcurs  donc 
Ces  lieux  font  ordinairement  remplis,  mais  Dieu' 
rcn  cmpclcha,  & de  fçauoir  pourquoy,il  n’y  a que  luy 
qui  le  fçait.  l’aduoiie  que  cela  fut  vnc  des  grandes  dif- 
grâces  qui  nous  arriua,  parce  que  lors  que  nous  auions 

• plus  befoin  de  compagnie , elle  nous  manqua  , & 
quand  nous  nous  imaginafmcsque  ce  Sultan  nous 
aideroit  de  quelques  vns  des  chameaux  qu'il  auoic  de 
relais  ♦ nous  n’culmes  pas  mcfmcsdcs  pcrlbnncs  pour 
nousen  chercher,  tant  s’en  faut  qu’il  nous  en  baillaft, 
les  noftrcs  cftoient  en  tel  crtar,i|u’à  la  fin  de  la  traidlc 

• de  ce  jour  là,quifutdc  vingt  lieues  il  nous  en  mourut 
vn,  les  autres  ne  vallans  gueres  mieux,  & ce  qui  aug- 
mentoit  encor  noftre  delplaifir , c’eft  que  noos  aprif 
mes  que  le  Roy  rcuenoit  défia  de  Balca,  contrée  de 

' Tartaric  à la  ville  de  Mached , pour  auec  fa  diligen- 
ce ordinaire,  aller  de  là  par  vn  autre  chemin  à Ifpahan 
qui  cft  la  ville  où  il  tient  fa  Cour , ce  qui  notisobli- 
gcoit  dc  nous  hafter  : car  nous  cftions  encor  àloixan- 
tc&dix  lieues  de  Mached»  en  cftat  de  n’en  pouuoir 
pas  faire  vnc,  & au  hazard  de  nous  voir  obligez  de  re- 
tourner deux  cens  lieues  en  arrière  pour  trouucr  le 
^ Roy  à Ifpahan.  le  laide  à pcnlèr  à vn  chacun  en 
quelle  affli  dion  nous  metîoicnt  CCS  incommodiicz, 

. i)ica  qui  le  fçait,  daigne  accepter  cccy  en  rcmiflioDi 
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de  nos  fautes,  mais  le  bien  heureux  faindt  lofeph  par- 
rain de  noftrc  voyage  nous  monftra  bien  qu’il  ne 
.nous  auoir  pas  abandonnez. 

Nous,  nous  préparâmes  & continuâmes  noArc 
Voyage,  le  mieux  qu’il  nous  fut  polTfible  jufqucsala 
ville  de  Gunadabi  d’où  nous  dcpcfchamcs  f Armé- 
nien que  nous  menions  pour  truchemenr,  je  char- 
geant d’vne  lettre  pour  le  Roy , pat  laquelle  noos  l’af* 
feurions  Je  noftre  venue  ,du  fubjed  de  noftre  voya- 
ge, & de  l’cftat  auquel  nous  nous  trouuions,  le  Sultan 
& pi üficurs  autres auoientfaiâ:  au  Roy.beaucoup  de 
mauuais  rapports  touchant  la  guerre  de  Baicn,  & 
comme  les  Roysne  fçauent  rien , que  par  le  rappoh 
de  ceux  qui  les  approchent , Icfqucls  quatjd  ils  ont 
de  mauuaifc-s  intentions , font  fouucnt  taire  de  gran- 
des fautes  à leur  Prirttf  ,bicn  que  le  tort  ne  leur  en 
doiuc point eftrc attribué, ainfi  en  penfà-il  arriuerau 
Roy  de  Perfe,  auquel  on  auoit  dit  que  nous  eftions 
AmbafTadeurs  du  Capitaine  d’Ormus,&  que  nous 
venions  feulement  pour  luy  demander  Baren,  ce  ejui 
nous  fît  courir  fortune  de  ne  lepouuoir  voir  de  lix 
mois,&  de  ne  luy  pouuoir  donner  les  lettres  que  nous 
portions,  tant  de  Sa  Majefté,  que  du  Viccroy , & ce- 
la feulement  pour  auoir  efte  mal  informé  de  nous, ce 
qui  fut  caufo  que  noftrc  T ruchctncnc  eftant  artiuc  à 
l’armée, ne  pouuoit  trouuer  moyen  de  l’aborder  pour 
luy  donner  nos  lettres  & luy  parler;  car  la  première 
fois  que  l’HuifTicr  dit  qu’ily  auok  là  vn  Truchement 
des  AmbafTadeurs  de  Foaugal , il  ne  luy  fie  aucune 
rcfponcc, qui  cftok  Vn  tcfmoignagc que  leur  venue 
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ne  lüy  plaifoit pas  ,âinfi  on  n’oloir  plus luy^parlcr  de 
cela.  NlaiscofnmclcRoyclloitàla  campagne dan| 
fa  tente , le  Truchement  eut  moycrf'dc  le  tenir  à la 
porte  ,quoy  qu’il  ne  manquait  pas  de  gens  qui  l’en 
cm  pcfchalTcnf , & le  Roy  ayant  iette  les  yeux  liir  luy, 
demanda  qui  il  cftoif  ,8c  Payant  entcnduTc  plaignit 
de  ce  que  les  Portugais  luy  faifoient  la  guerre , encor 
qu’il  lc5  euft  gratifiez  en  toutes  Icsoccafionsqui  s’e- 
ftoient  prefcntccs.  Mais  apres  auoir  veu  la  lettre  du 
Viccroy  ,&  apris  par  elle  que  nous  en  apportions 
vne  autre  de  Sa  Majcftc.H  relia  picque  contre  ceux 
qui  luy  auoient  faiftdc  Faux  rapports  de  npus,  &a 
i’inflant  il  enuoya  vn  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ac- 
compagné de  CauaHcric  aucc  charge  de  nous  aller 
chercher  en  quelque  lieu  que  nous  lulhons,  6c  nous 
faire  donner  tout  ce  dont  nous  aurions  befoin  , ce 
■ qu’il  exccuia  fort  diligemment,  6c  nous  rencontra  en 
la  ville  de  Turbed , à vingt  lieues  de  Mached.  De  la 
enauant  nous  marchâmes  comme  gens  de  confidc- 
ration , carclTcz  6c  delFraycz  aucc  cxccz.  A cinq_  ou 
fix  lieues  prés  de  Mached,  ce  Gentilhomme  dcpclcha 
vn  des  Tiens  pour  donner  aduis  au  que  nous 
,•  ellions  proches , puis  nous  cheminâmes  fort  Icnre- 

^ jnent  julqucs  à vne  lieue  de  la  Ville  oû  nous  atrendi- 

mçs  ordre  du  Roy  pour  y entrer,  lequel  arriua  le 

} 
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' qu’il  auoic  brdUone  que  nous  attcndilfion?  ceux  a 
'quiilauoit  cç mm^dc^ nous  venir  rcccuok.. 


jour  d’apres  qui  cftoit  le  quatriditicuc  jep«.cmt)rc> 
Odauede  N.'  P.  Auguftin  6c  nous  wporta  que  le 
Rnv  cftoit  exircmcmcnt  rcfioiiidcnoftrc  veque,  6c 
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CHAFITRE  XIII. 

I 

COMME  VOyS  A717UVASMES  EV  'LA 
ZJiUe  de  JlfCathed,  ou  le  Xoy  ejloie,  Ct*  cùt^ui fut  caujè 
de  ly  faire  venir.. 

ESTE  Ville  eft  la  Capitale  de  la  Pro» 
uincc  qu  bn  appelle  auiourÆuy  Coraçonj 
& anciennement  Badbiana,  ainfi  nom=^ 
mec  de  la  riuicrc  Batro  qui  donne  le  nom 
a la  villcCapitale  & a la  Prouin’cc.  Elles  appelle  Ma- 
ched , qui  veut  dire  fepulturc , à caufe  qu’ily  en  a là 
vnc  très  renommée  dont  nous  parlerons  incontîr 
nent.  Gcftc  Prouincc  eft  maintenant  fort  defolcc  & 
ruinée  à caufe  des  guerres  qu’il  y a eues  depuis  plu- 
ficurs  années  entre  les  Ro)  s de  Pçrfc  & les  Tarrarcs, 
Elle  a elle  autres  fois  fi  peuplée  qu‘il  y a des  Au- 
theurs  qui  afleurent  y auoir  eu  mil  Villes.  Zoroaftes 
premier  inuenreur  de  la  Magic,  en  fut  anciennement. 
Seigneur.  Cefte  ville  eft  toute  parterre,  prcc.quc  les  • 
pluyes  continuelles  qui  eftoient  furuenucs  contre 
l’ordinaire  de  ce  quartier  là  ,,  oùilplcut  alTcz  rare- 
ment , ayant  deftrempé  les  murailles  des  mailbns  qui 
nefioient  que  de  bauge  & briques  (ccbccslculecncnt 
au  Soleil , comme  en  la  plus  grande  partie  de  l’Afic, 
Jesauoient  faiâ: choir  pfcfquc  toutes,  & d’ailleurs  les 
courlcs  qrdin^cs  des  Tarurcs  ac  lçpj:  donnoicnr. 


I 
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paslc  loifirdclcs  rebaftir  : dcfeçonqu’iln'yarîfnilo 
remarquable  Hnon  la  bonté  de  Ton  terroir  tics  ferti- 
le en  toutes  chofes  ncccflaircs  à la  vie,  il  efl;  grande- 
ment abondant  en  bleds,  il  y croift  beaucoup  d’or- 
ges :lcsfrui6lsdc  toutes  fortes  y fontfibcauY&  cnl# 
grande  abondance , que  cela  nefl:  pas  croyable  i le 
mouton  y peut  fournir  de  fu^Efantc  nourriture,  de  la 
peau  duquel  on  fait  des  fourreures , ayant  la  laine  (î  â- 
ne  que  les  plus  belles  peaux  de  martre  ne  le  font  pas 
dauantage,  bien  qu  clics  y foient  plus  eftimees , com- 
me edans  plus  chères.  liyaaulU  grande  quantité  de 
cotton  qu'on  y feme  dont  ils  font  detoutesfortes  de 
thoillcs , tant  pour  leur  viage , que  pour  vendre  hdrs 
le  Royaume.  Ils  n’ont  point  d’huillc,  mais  le  beurre 
y cftfi  excellent  & en  fi  grande  quantité  qu’il  recom- 
penfe  abondamirlcni  ce  defaut.  Ils  fe  feruent  de  fuif 
pour  les  chandelles  ou  de  la  fcmence  d'vnc  certaine 
herbe  qu’ils  fcincnt  parmi  le  cotton.  Le  bois  y cft 
cher, parce  qu’il  y cfl:rarc,qain’eft  pasvn  petit  de- 
faut en  vn  pays  fi  froid  que  ccftui-ci.  11  y a en  cefte 
ville  vnc  Mofq  lécoù  cftcnterrévn  nomme  femoa 
Mirxa.vnziémc  defeendant  de  Mahomet , lequel  les 
Mahometans  viennent  yifiter- de  plus  de  quatre  cens 
lieues  auec  tant  de  deuotion , qu’elle  doit  faire  honte 
à la  noftrc:  car  dés  qu’ils pcuucnt  voir  la  Chapelle 
ou  cft  lafepulture,  ils  mettent  pied  à.  terre  & l’ado- 
rent baifans  la  terre  contre  laquelle  ils  tiennent  quel- 
^qu’cfpacc  de  temps  le  vifage  attaché.  On  voideefte 
Chapelle  de  fort  loing  ayant  vnc  voultc  très  cfleucc, 
laquelle  cil  couijmc  dc-grandes  t|^lles  ou  placqucs 
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à crochet  de  bronze  doiccs  par  dehors  comme  celles 
des  Indes,  defortex^uc  les  rayons  du  Soleil  ou  de  la 
LunedonnansdclILs,  il  l'cmb'equccc  (oit  feu,  com- 
me iemç  l’imaginay  lorS  que  ie  l’a^pcrccu  de  plus  , 
id’vnelicuë delà  ville cftant  fut  voe colline aflez c(le- 
üce, d’ouonladcicouurc  toute,  &Td’où  îslafalucnt 
ordinairement, comme  i’ay dit.  Celle  Moiquée  cft 
autant  frequentcedcceux  de  la  '•’erfe,  qu’cftla  Mec- 
que des  autres  MaboiiKtaris , ils  ne  nous  voulurent 
point  permettre  d'y  entrer,  parce  que  nous  ne  voulu- 
raetpoint  defchauircrnos  foulicrs,comme  ils  ont  ac- 
coutume de  faire  par  rcfped,  mais  ce  que  nous  en  pû- 
mes apprendre  & voir  par  dehors,  cft  qu  clic  cft  tres- 
riche  fle  toute  pcindtc  & dorée  par  dedans  depuis  ïc— 
paue  jufqucs  -au  toiél , & à ce  que  nous  raconra  vn , 
Gcntdqui  y cftoit  çnrrc  en  guife  de  Mahometan.  La< 
iè|>ukure  &:  les  parois  de  la  Cliapcilc  (ont  g!  âdement 
^rnccs  de  perles  & pierres  prccicufcs,  vnc  iculcdcf*. 
quelles,  qui  cftoit  vn  diamant  attachëau  cul d vnc- 
Abbas  (aujourd'huy  rcgnani)auoit  vendu  au  . 
Grand  Seigneur  quatre-vingt  mil  ducats , lequel  dia- 
mant le  Roy  de  Bifnagar  auoit  autre  fois  enuoye  à> 
Tamas  aycul  d’Abbas»  qui  l’auoit  donné  en  oiFrandcc 
à cefte  Chapelle  & ccftui-ci  prepant  pre  texte  qu’elle  : 
cftoit  malheureufe  il  la  ft  vendre  au  Grand  Seigneur, 
me  difant  qu’il  n’auoic  pas  voulu  qu’aucun  grince  ; 
Chreftien , dont  il  cftok  amy  pofledaft  vne  pierre  fi 
inalencontrcule,  railon  pourquoyilne  l’anoirpoinc 
voulu  vendic-à  des  Chreftiens,  mais  au  Turc  qui 
cRoitroncnAcmy  capital,  qu’il  en  auoit  fàiéldi- 
^ iftribucr  ; 


deTerfc. 

[Irj^uerle  prix  aux  pauurcs  cn  ConftantincTple,  où 
;ilcauQit«lic  vendue.  D’ordinaire  il  .y  a mil^MuIas 
3u  Caçis  qui  fonc  leur  rclidcncè  çn  cefte  Mofqucc, 
)arcc  qu'il  y a Vniuerlué  de  PbiloropHic  & de 
rhéologie  de  leur  Scdlç.  Aucuns  de  ccux-cy  onc 
iharge  de  la  Mol'quec  , 6c  d’annoncer  au  haut  des 
ours  l’heure  de  la  pricre  Tel  on  leur  couftume,  auttes 
>nt  foin  des  n^alades  & des  Pèlerins  qui  y vont , pour 
efquels  il  y a des  logemens  dedinez:  la.dcfpcnce  & 
:s  frais  de  rcntrctcnemcnt  de  tour  cccy  (ont  fore 
,rands.  L’onno'us  dit  que  les  RoysdePeifc donnent 
ous  les  ans  cinq  cens  mil  efeus,  ce  que  ic  ne  creus  pas; 
nais  il  e(l  certain  que  tous  les  bourgs  Se  villages  de 
efte  contrée  apariicrincnt  àccftaMofquée  , Se  que 
out  leur  reuenu iceonfomme  pour  fon  fcruicc.Un’y 
uoit  pas  long  temps' que  les  Tarcarcs  edans  entrez 
n ccftevillcrauoicnt.  toute  renuerfce&  mcfmerui- 
c prel'quc  toute  ladite  Mofquce  qui  cftoit  fort  gran- 
e Se  tuèrent  tous  les  Mulas  qu’ils  y trouuercnt,  qui 
lloienf  plus  de  fept  cens,  aufqucls  ils  n’eurent  aucun 
;fpcdf,car  bien  que  IcsTartarcsfacent  profeHion 
u Mahomctifme,ilsonc  toutefois  en  cela  le  mcHne 
iflrcrendaueclcs  Perncns,quontIesTurcS)  & pour 
lire  honte  ànoftre  peu  dedeuotion  , i’adjoufteray 
lie  i’ay  remarquéque  toutes  les  maifons  font  encor 
ir  terre,  & qu’il  n’y  a que  la  feule  Mofqucc  rebaftie, 
laquelle  journellement  on  adjouflc  nouucaux  ou> 
'âges  &dc grand  couft,&qu’auffitoflonarcfour- 
ilc  nombre  des  Mulas.  Le  Roy  tcTmoigne  auoir 
caucou P de  deuotion  à celle  Mofquée  là,  & autres 
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fois  tl  y'cdvcou  à pidd  depuis  Ifpahan , dirtancejb: 
plus  de  deux  cens  lieues  de  cefte  ville,  6c4oùics  les 
fois  qu’il  y entre,  il  eft  lubilé  pour  les  pauures  & geus 
de  balTc  condition  donnant  de  grandes  aumolncs 
auxvns,  & cfcjoucanLbcnigncmcnc  les  plaintes  des 
autres. 

Peu  de  jours  auant  que  nous  arriuaflious  vn  V eni- 
tienauoie  faidïprcfcntauRoydu  liur^  du  Symbole 
de  la  Foy  du  P.  F.  Loiiys  de  Grenade,  fi  richement  re- 
lié, qu’il  eftoit  digne  d’eftre  prefente  à vn  tel  Monar- 
que. La  nuiét  fuiuante  le  Roy  fongea  que  ce  Maho- 
mecan, qu’il honoroit comme  Sain(Sl,s'enfoyoit  de 
la  fcpulture , & la  mefme  nuiâ.  le  feu  s’cQant  pris  à 
laMofquçe  donna jufques  au  magasin  des  poudres, 
5c  fit  vn  grand  dommage.  Le  Roy  ayant  fait  appcl- 
1er  ce  Vénitien,  qui  pour  lors  auoit  beaucoup  de  fa- 
ueur  auprès  de  luy , luy  racon^  ce  qu’il  auoit  fongé 
( les  Perfiens  font  fort  fuperftitieux  en  ccsmaticrcs) 
& luy  dit  ie  ne  fçay  pourquoy  ce  Saind  vouloir  fuyt, 
j’ay  lait  faire  pour  l’amour  de  luy  des  portes  cTor  à là 
fepulture , s’il  ne  le  contente  de  cela  qu’il  s’en  aille  à la 
bonne  heure.  Le  Vénitien  rcmarquoit  ceci  ,&bien  * 
qu’il  ne  fill  pas  grand  cas  des  fonges,  ilnous  dit  ncanc- 
moins  dés  que  nous  fufmes  arriuez  qu'il  tenoit  à bon 
augure  que  cccy  fuft  arriué  lemcfme  iour  qu’il  auoic 
prefenté  au  Roy  le  Symbole  de  la  Foy , dont  il  fem- 
oloit  que  s’enfuioit  ce  defeendant  de  Mahomet  qui 
eftoit  dans  la  Mofquée  : & qu’il  fe  raportoità  nous 
de  luy  déclarer  Içs  rayftcres  contenus  en  ce  liurc,  puis 
que  Dieu  nous  auoit  fait  venir  en  vue  fi  bonne 
occafio^. 
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Ity  aaoic  trois  ou  quatre  jours  qu^  IcRoy  cftoii 
l^cnu  de  la  vilFc  de  Baica,  qui  cft  la  capitale  du  Royau- 
me de  Tarraric,  oùihcnoit  afliege  le  Roy,  parce 
ju’il  vouloic  remettre  en  poflclTion  certains  enfàns^ 
lepucux  de  ce  Roy  Tartarc  appelle  Lcrcado,lefquels 
lucc  quelques  vns  de  leurfamille,s’eftoient  rétif  ez  en 
à protcdbion  & fauuegarde  du  Roy  de  Petfe , chaflez 
k leur  patrimoine  par  Baica  Sultan  leur  oncle, auquel 
c Roy  de  Perfe  auoit  jà  enuoye  pluficurs  Ambaflà- 
Icurs  demander  la  rcRiturion  du  patrimoine  de  (es 
icpucuz;  pcnfanc qu’interpolant  Ton  authorité,il  l’o> 
>ligeroit  à cela,  mais  le  Roy  de  Baica  fe  voyant  trop 
mponunc  des  MelTagers  du  Perlfcn,  il  luy  fit  refpôn- 
:e,  qucs’H  cfioitcant  ami  de  ces  petits  enfans  & fi  de- 
rreux  de  leur  voir  pofleder  des  villes  , qu’il  en  auoit 
fiez  en  Perfe  pour  leur  en  donner  quelques-vncs , Cv- 
ron  & qu’ildefiraft'  qu’il  leur  baillai!:  celles  qu’ils  pre- 
endoient,  qu’il  enuoyaft  les  enfans^  & qu’il  les  met- 
roit  en  polTelïîon,  s’ils  y auoient  quelque  droit , corn- 
ac on  luy  auoit  fait  entendre,  mais  qu’il  n’eufi  pas  fi 
lonnc  opinion  de  fes  AmbalTadcs , que  pour  cela  il 
reuft  qu'il  deuft  rendre  des  villes.  Le  Roy  de  Perfe 
■ritéd’vne  refponcc  fi  reuefehe,  ôepicque  de  la  haine  ' 
UC  de  tout  temps  ilportc  aux  Tartares,il  prit  rcfolu<> 
un  de  faire  la  guerre  au  Roy  de  Baica, tellement  qu’il 
artit  au  commencement  de l’Eftc  de  i6oi.  accom* 
agne'  feulement  de  peu  de  troupes  «faifant  publier 
ar  tous  les  Royaumes;  que  quiconque  aimeroit  fon 
:oy  Icvint  trouucr  en  Coraçon,  qui  cft- vnc  façon 
c publication  ordinaire  en  Petfe , quand  il  cR  que^ 
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ftjon  d vnc  guerre  d’importance , mais qui^obligc de 
telle  iorte  , qu’il  n'y  a point  d’homme  capable  Je 
monter  àchcual  qui  ne  marche  > partiçulicrcment  li 
le  Rdy  cR  aime  des  (Icns , comme  Tell  ccAui-ci.  Le 
Koyclbnt  arriuc  à Herim>  ville  plus  proche  de  Bal- 
ca,  il  CUC  incontinent  auprès  dcluy  enuiron  cent 
Ic  cheuaux , & fi  comme  luy  conlèilloient  quclqi;cs- 
vns  de  Tes  Sultans  il  ne  le  fut  point  arrcfic  làjàns  dour 
te  il  fût  entre  dansBa!ca&cn  eufi:  vaincu  le  Roy, 
parce  que  fa  venue  ayant  cllé  fi  fubitc  le  Roy  de  Bal*  ' 
ca  n’eut  pas  eu  le  loifir  de  le  fottilîer  fufiSfammchc 

f>ourrefi  fier  à vnc  fi  grande  puilTance,  tellement  que 
efeiourde  Herimconfciua  le  Sultan  de  Bal(^  en  là 
ville  & en  Ion  Royaume , & luy  donna  le  temps  dà  le 
fortifier',  y mettant  des  munitions , des  viures  & des 
gens  pour  fe  deffendre  commodément.  Le  Perfien 
efianc  arriuc  à la  veuçdc  Balca,il  trouua  le  Roy  re- 
tranche & fortifié,  de  forte  que  quelques defifis  que 
les  Perfiens  luy  filTent,  ils  ne  purent  jamais  le  faire 
lôrtir  à la  campagne.  Le  Perfien  ennuyé  de  le  voir  fi 
bien  renferme,  & délirant  le  combacre  en  raie  cam- 
pagne, il  luy  cnuoyavn  Ambalfadeur  comme  luy  re- 
prochant l’extraordinaire  lafchctc  qu'il  tefmoignoit 
& luy  prclcnta  de  la  part  de  fon  Maiftrc  vnc  clpce  Ôc  • 
vncqucnoiiillc,  diUnt  que  s’il  cftoit  Capitaine  qu’il 
prifti’cfpe'e  &fortift  en  campagne  pour  combattre 
contre  luy  : mais  que  s’il  eftoit  femme  ( comme  il  le 
tefmoignoit  par  là  poltronnerie,  il  luycmvoyoic  vne 
quenouille,  pour  s’en  feruir  à filler.  A quoy  le  Roy  de 
3olca  celpondit  aulli  alTcurémcntqueprudcmmcnc 
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âi(ànc  quil  acce^toic  Tvn  ôc  l’autre, fa  quenouille  par- 
ce qu’U  luy  conuenoic  lots  fe  tenir  rcntermé  comme 
vhc  femme , & rcfpcc  afin  que  l’occafion  efiant  ve- 
nue, il  trenchafi  auec  clic,  comme  doit  faire  vn  vâil-<. 
lant  & bon  Capitaine.  Le  Petficn  picque  de  la  rclb- 
lution  du  Rwoy  de  Balca,  fit  deflein  de  prendre  l’aifairc 
par  vn  autre  biais  : c’eft  pourqooyîl  fit  recherche  d’vn 
Ibldat  haidy  qui  s’offrit  de  tuer  le  Roy  de  Balca  en 
cpfte'façon.lc  Ibldat deupit  porter  vnc  lettre  du  Per- 
flcn  au  Roy  de  ^alca,  &:  en  mcfnie  tcnvps  qu’il  Lu]^ 
dgnneroit  il  deuoit  le  poignarder;  & en  effedt  il  ci|t 
exécute  Ton  cleflcin,s’il  n’eut  pas  cfté  dcfcouucttjc^ux 
deja  garde  du  Roy  ayant  trouué  dans  la  mancliedc 
(à  robbe  l’infirumcnt  auçc  lequel  il  auok  rcTplu  de 
Ictuci:  Cclaefiantdcfcouucitil  perdit  la  vie, maie 
il  demeura  entre  les  fiens  en  j^puraiion  de  fidplle  vaf- 
fal  & courageux  ^Idat.  Le  Perben  voyant  a prochec 
l’Hyuer  qui  efi  du  tout  infuportabje  en  Ces  quartiers 
là  pour  la  rigueur  du  froid  dc-la  grande  quantité  df 
neiges,  il  fc  ectira  à Machcd , où  nous  le  trounafin^s 
ayant  perdu  plufieurs  des  fieni  & les  ennemis  bien 
peu.  . f ♦ 
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•comme:  9ioys  en-trasmes,^ 

n /a  vilie  Je  Mac/otâ.., 

E Vcndrcdy  qujtricfmc  de  Septembre  le:- 
Roy  de  Perfe  enuoya  qua{]  cous  les  plus  iî- 
gnalez  de  la  G:)ur,  Capitaines)  Gouucr- 
neurs  & OfEciers  de  fa  Maifon  » pour  nous  ^ 
receuoir  en  chemin  , auec  lefqucls  il  vînt  grande 
quantité  de  Gaual)iers  parez^magnifiquement  de'à 
l’avantage.  , 

Vn  peu  deoant  les  aotrcsmarchbît  vn  jeune  hom- 
me, Anglois  de  nation,  aagé  de  vingt  ans  ou  enuiron 
nomme  Robert' Cyde,  qui  &ifoitïarclîdcncccn  la 
ur  du  Roy  depuis  quatre  ans.  Il  edoit  venu  là 
c vn  lien  frercplus  aage  app'dfc  Amhoine  Cyrlc, 
homme  fort  entendu  &de  grande  expérience  es  cho- 
fçsdela  gd^re,  lequel  elloit  forti  d’Angleterre  il  y 
auoit  pluneurs années  ayant  efteau  feruicedu'Roy  de 
France,  d’où  apres  eftre  reuenu  en  Angleterre,  il  fut 
enuoye  par  la  Roine  auec  quelques  gens  enfaueurde 
la  ville  de  Fcrrarc  pour  Iok  rcuolteccontre  Sa  Sain^ 
tetc.  En  y allant  il  apprit  par  le  chemin  qu’elle  auoit 
obey,  & que  la  paix  cÂoic  faite,  qui  fut  caufe  qu'il  laif- 
(à  les  gens,  & auec  quelques  vns  de  les  plus  proches 
à Vcdfc  »,od^fe  mit  à penfer  quelle  entre-.  - 


M Xoy  dtfjttjè»  xÔ| 

friCç  i]  pourroit  faire  digne  d ’vn  homme  de  haute  re- 
!)UUiion,entr’autre^chQéès  il  luy  vint  en penfee  de 
àire  le  voyage  d'ePerfe  par  terre, à dcfTcin de  s arrê- 
ter prés  du  Roy , parce  qu’il  aupic  ouy  dire  qu’il'fai- 
ôit  eftac  des  Chrétiens,  6c  Icshonorvit  de  bien-hiits» 
l’afTeuranc  qu’il  ne  luy  pourroit  pas  moins  arriucr 
juecela,  conhdcrcics  mçritcs  fic’les  bonnes  parties 
xuieff oient  en  fa  perfonne, délibérant  de  mener  auf- 
1 quant  & foi  des  fondeurs  d’ariiilciie,(iont  il  fça- 
joit  que  le  Perflenmanquoit.  Ayant  donoainfî  arre- 
\c  fbn  dcHein , il  le  communiqua  à ion  jeune  frere  ic 
i quelques  autres  de  fes  compagnons  i lequel  ayant 
:flé  ap'prpuuc  de  tous  ilsic  difpoièreot  au  voyage  au 
ao^l^edc  quatantc,aïant  pourchcfsJçsdeuxfreres, 
$t.pource  que  dieu  auojt  déterminé  de  fè  feruir  d’eux 
»n  fàucur  defun  Eglilc^l  les  fauorifà  deiprte  qu’ils 
sanrcrcntics  terres  du  Turc,  (ans  qu’il  leur^arriuaR 
lucune  diigrace  ».  bien  qu’ils  fuflènt  tous  recogneus 
püir  Clifdliens,  de  forte  qu'ils  arciuerent  tous  en 
anté  Cil.  la  Cour  du  Roi  de  Perfe , qui  les  receut  fort 
bien  & lefmoigna  en  effcâedre.tces content  de  leur 
/enuc,  &:  de  les  voir  en  fa  Cour.  Ce  Roi  chérit  bien 
fort  les  Etrangers  , 6c  parciculiercmcat  les  Chre- 
[iionsjcptte  Icfquclsi’ai  remarqué  qu’il  dcflre  cflre 
tcnucnreputaîiondçgrand  & excellent  Prince, fou- 
baittanr  d y eflre  cc^neu  par  l’exccllcnce  de  fes  aâiôs 
pour  cefte  raHbn  il  fc  fimiliai  ifç  dauanrage  aucc  ceux 
qui  pa (lent  parfa  Cour, leur  donnant  cognoiflànc« 
de  fes  a(f:61ions  , afin  qu’ils  les  publient  dans  leur 
pays»  C’çfl  pourquoi  Anthoio.c  Cycle  eut  grande 


iSlf  iyimpremarjes  i^mbajjadts  d’EIp4gm\ 

priuauté  auectUf,  & comme  il  cftoit  fort  prudent,  Ift 
R’oyd  affcAionnoit  tous  l«  iours  ^ plus  en  plus.’'flk 
bien  que  Je  principal  but  de  ces  Anglois  fùft  d’obtc- 
itir  du  Roy  de  PerA^vn  port  en  la  mer  de  Petfè,  où 
lesvaiffcâux  Aflglois  qui  negotient  aux  Indes, puf- 
fent  fc  retirer  & hiuerner  au  bclbin  (comme  d’a->ttes 
auoicnt  f*rchéd’Qb'tenir  du  grand  Mogor)  routcsfoj* 
Anihoinc  Cyr le  s’eftafft  appcrccu  db  peu  de  dilpofi- 
rion  quM  auoit  <k  ^&her  les  Portugais  des  Indes , il 
quitta  ce dcfFcin,  & ayant  recognu  la  haine  qu’il  por- 
roit  au  T urc,  le  defjr  qu’il  auoit  de  fe^enger  des  inju- 
res que  fes  Predecefleurs  en  auoiènt  rcccucs  , &Ic 
courage  de  ce  Prihçc  porte  ade  grandes  cboIcs,il  com- 
lUcnçà  à byperfuadcïr  la  guerre  comtcjc  Tuflcrmais 
voyat  d’aurrccoftc  lacrainteqiKflcs  Perlîcns  âuoieitc 
des  amcstlu  Çrand  Seigneur, pour  I’e*perience  qu’ïk 
en  atioient  faiâr  àlturs  dcfpcns , il  ?oflfrit  d'aller  en 
Ambaflade  v.ers  tous  les  Princes  Chreftiens  af 


les  vnir,  pour  faire  ebn i oint  c ment  la ^etre  au 
..  du  cofte  de  l’Europe-,  afin  qu’eftarw  occupe  de  Ce  cp-« 
ficlàjilncpuftfournirà  fc  deffendrtf  de  la  guerre  qtfe 
le  Perfien  iuy* fetoit  du  coite  de  l’Afie  où  ils  confinent 
& par  ce  moyen  il  part  fc  vengerdet  ihîtfres  quil  pre- 
tendoit  en  auoirrcccuës  & rccouutciics  villes  & for*- 


luyparlcTurc,  & particulièrement  de  celle  de  Taufis 
qui  Ç^cla  capit^c  de  la  Peifc  jSc  en  laquelle  autres 


terefles  qucfbn  pfre  & (csayeüIsMdienr  perdues,  i 
nefijtpasbelèin  degrandcRcthofiquepçur  îuypcr- 


cthofjque  pçur  Iuy  per- 


fois 
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iÉis^fldoitlâ  Gour  des  RoysPcrfans.  . 

En  cejiidme  temps  ,îl  clcheuc  que  ce  P.  AuguOin 
iontnousauepsfaiâmencionau  premier  Chapitre, 
aDà  paria  Perfe  pour  aller  à Rome  , auquel  le  Roy 
yam  communiqué  ce  que  Cyile  luy  voutoic  per* 
jader,  dcl'ayitot  adeuré  que  la  choie  cUoit  faifable, 
Ife  fciolui  d enuoyer  ledit  Cyrle. pour  Ambafiadeur 
ucc  picfens  à Sa  Saindqté  &à  cous  les  Princes  Chre-, 
tiens,  pour  leur  faire  cognoiRic  le  grand  dehr  qu’il 
uoit  de  s’vnir  auec  cuz|;ontre  rennemi  commun-,  & 
xhoricTvnchacunà  âirc  deron  coiic  la  pluscrueh 
: guerre  qu’il  pourroit  au  Turc , afin  de  fe  venger  de  ' 
ly  & recouurcr  ce  qu’il  auoit  vfurpé  fur  chacun  d’eux, 
,ç  Roy  de  Perfe  ayant  refolu  d’enuoyer  Cycle  pour 
imbaÎTadeur,!!  luy  donna  ppür  compagnon  VlTeia  ' 
Uibeig,  Gcmil-hommc  de  là  Maifon  & i’vn  des  pè- 
les HuiiTiers  de  fon  Palais  ^ Icfqucis  partirent  du 
Loyaumede  Guilam  que  nous  appelions  Hyrcanie 
n Auril  1599.  & s’emoarquerent  fur  la  Mer  Cafpie, 
ouir  aller  en  Moicouie.  Le  prcmicrà  quj  ils  firent  en- 
:ndrc  le  luietde  leur  voyage  & qu’ils  cxhorccrcnt  à 
aile  entreprifç  fut  Efticnne  Duc  de  Mofeouie  qui  les 
sccüt  fort  bien  &aggrca  tellement  jeur  propofition 
u’auffi  tort  il  s’apprefta  pour  l’execution  & leur  don- 
a paiTage,  libre  & afleuré  par  fe»  terres  pour  aller 
rouucr  les  autres  & les  achemina  en  Pologne, d’ou 
s paUcrçnt  par  Prague,  où  ils  forent  rcceus  de.  efeour 
rade  l’Empereur  & de  tous  les  autres  Princes  d’ Ah 
:magnc  auec  grand  contentement  , folcmnitc  ôc 
pplaudilTcmcnt  VDiucrfcl,comaicillcfut  auifi  de 

a 


io6  Liure  premier  des  tArnha^adu  { BfpJgnej 
Sa  S^mtetc  &c  des  autres  Prirrccs  Chrcfticns  qu’tNrt» 
/cfcruéàccllc  du  Roy  Catholique,  en  laquetic  Aa- 
thoine  Cyrlc  appréhenda  d’aller  cognoillant  en  la 
confcicncc  les  ofcnces  qu’il  aijoit  comtiillcs  contre 
la  Couronne  d’Efpagnc  en  diuers  lieux , fçachaiic 
d’ailleurs  que  le  Roy  n’ignoroit  pas  les  dcRcins  qui 
l’auoiènt  porte  à entreprendre  ce  voyage  de  Perfeide 
«façon  qu’il  felepara  de  l’Ambafladcur  Pcrlien.  Il  eft 
vrayque  les  dirfcrcns  qu’il  eut  auccluy , en  furent  la 
principale  caufe,  pour  kfqu^lsH  luy  donnaquelqucs 
coups  de  poignard.  Ce  'Petficn  donc  alla  Icul  en  la 
Cour  d'Eljîagnc  ioii  le  Royluy  fit  des  honneurs  ex- 
traordinaires, ainfi  qu’il  raconta  à Ion  Maifire,  en  la 
prefèneede  plufieurs  perfonnes,  adjoullantqu  illuy 
auoit  beaucoup  d’obl'gation  à caulc  de  1 aneâton 
qu’il  auoitpourlcschofes  qui  le  touchoient,  & que  de 
luy  fcul  il  pouuoit  attendre  le  (ècours  qu  il  defiroie 
contre  le  Turc:  Anthoine  Cy rie  fc  retira  à Venircoà 
il  fut  mis  prifonnicr  par  ordre  de  la  Seigncurie,&  cou- 
roit  hazarddela  vie,  fans  le  fecoursdel  AmbalTadeur 
du  Roy  Catholique, pour  raifon  dequoy  & pour  pla- 
ceurs autres  bonnes  confiderations,  ils’cft  depuis 
voüc  à fon  fcruicc  auquel  il  perfcuerc  encor.  Son  jeu- 
ne frété  qui  eftoit  demeure  en  Perle  comme  oRage 
cftoit  bien  veuduPerfien,  lequel  luy  faifoit  doonet 
largement  tout  ce  qu’d auoit  befbin,  & c cft  celui  qui 
comme  particulicremcnt  alFeiRionne  de  ce  Roi  sa- 
uança  plus  que  tout  le  refte  de  1j  trou  ppc  pour  nous 
rcccuoir , fc  faifant  cognoiftre  pour  tel  qu*il  cftok 
pour  le  defir  qu’il  auoit  de  fçauoir  des  nouuellcs  de 


dit  Roy  tIeTtrft.  107, 

Ion  frète,  cd  quoi  nous  cH ions  pour  lors  bien  peu  ca- 
pables de  luy  donner  contenremenr. 

Ce  jeune  homme  appelle  Robert  edoit  de  fore 
bon  naturel,  mais  infcâe' des  erreurs  clquclsilauoic 
Elle  eflcuc  de  nourri  en  Angleterre,  tourcsfbis  par  la 
^acede  Dkuapres  qu’ilcucconucrscdcquclquesfo» 
iifputé  de  (es  erreurs  auec  nous, il  fc  côucrtic  àlobeif- 
ànce  d|  l’Eglifc  Romaine  auec  lèpt  oo  huiâ; des  (lens  * 
]ui  tous  abjurèrent  leurs  erreurs  & herebes  auec 
grande  farislââiion  poutnous^  voyant  que  Dieu  par 
à milcricorde  les  auoit  ramenez  par  des  moyens  {ü 
iHoigncz  félon  le  iugement  humain , les  illuminant 
le  la  lumière  de  fa.  grâce,  dont  ils  eftoient  beaucoup 
)lusc(loignczen  leur  païs,quils  neftoient  entre  les 
ofîdcllcs  où  ils  trouucrçnt  des  MclTes,  des  Sacre-' 
nens Se  des  Conleilèurs quils  firequentoient  ordii; 
tairement , cdifiânt.ceux  quUes  leur  adminifiroient  - 
le.  voy oient  , > ‘ 

: îD !'  = H ,nlü5'  - r,  ' 

'V  n’u  : OiK 'fc»-»  i.?p-îLjOii.i;. 

••  • 1 :;c3.  • i'  V;iid  vO  • ' nA‘.  ..  . -iiCi^üx  ’ 

RI  •.  ' . iu 


J 

V 


t -.'  J- :v  - 

i 

A * 3v  • •’  ; ti'i 

:..'a 

\ V T 

T <"î  ! 


<?  ÿ 


lOî'  Liure  prtmw^des  %^n^âjjaies  £ FJpagne^ 


4 

<r' 


- CHAPITRE  XV. 

•/ . ■ '. 

ov  IL  EST  ^TUEVEMEn^T  CONTEW 
ijuii^  U ÂayJeTerfeijuigout*erne.ai4jourdhnj>f 
de  fis  mxttrsy^  de  p$gréndtur.  ^ 

VI SQV  E nous  fommcs  entrez  en 
UjVilIc  de  Mached  y & arriaez  en  U 
prcfcnGC  du  Roy^iecroy  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  dedonner  ici  quel- 
que coghoiflanc'é  deraperfonne,  de 
les  mœurs, & de la-g^andcur.  Pour  ce- 
la il  faut  remarquer  que  depuik  que  Mahomet  au-  < 
theur  delaScxteMahomctanéeut  par  la  Force  & par 
l’indiiftrie  acquisentre  les  liens  lenona  dePiophetfe, 
"'adjouftant  tromperie  à tromperie aucc  pluficursrai- 
fonsfabuleufes,  il  perfuada  à fes  SetSlatcurs,  que  par 
vne  reuelacion  qui  lui  auoic  elle  apportée  de  la  parc 
de  Dieu  par  l’Ange  Gabriel , il  luy  eRoir  faid^ com- 
mandement de  marier  Fa  Elle  Fatima  aucc  Ali  qui 
crtoitfon  coufin  germain,  & qu’aprcs.Fa  mort  il  luy 
lailTaR  la  ibuuerainctc  & le  gouucrncméc  de  ceux  de 
là  Seâe  fous  le  nom  de  Calife, qui  veut  dircLicutcnic 
ou  Vicairede  dieu  en  Fa  place.  De  cet  Aly  & Fatima 
(ôrtirent  AÂTem  5c  Vilain.  De  cet  V flain  les  Rois  de 
Perfe (c  vantent cftredcfcendus,&  par  fbn  moyen  de 
’Mahomec  auquel  ils  portent  tant  d’honneur  : mais 


.y  • mXo}  Je  Terjèi^  , 

»our  ae  tnongager  point  dauanuge  à conter  par  le  , , « 

nenu  vnç  généalogie  fi  obfcurc  & fi  cnnuyeufeU 
nefiiâîradcdiFeqacGha-irmaclSoâlc.graiul,ellott  - 

Jefirefidu  de  Mufia  Caficn  fils  aa  quattiéine  degré  <.  ■ ■> 

il’Ali  & petit  fils  d’Vilàin  qui* fe  rendit  ucslànieu^  - • 

iansto.uterAfie,pourauoirefi«autantvaillanc,quu 
eftoit  exa£fc-  obferuateur  defa  Loy.  U fit  rcuiute  le 
nomd’AiyroDpFogcniteureii-prenaDdefulbaodUcc  " 
douze  pointes,  duquel  iiicbangea  la. couleur  blanche 
en  rouge  ,d’oiH vient  que  les  Pfeéèflèurs  de  la  Scâc 
font  appeliez  qui  en  langage  Turquflique  » 

veut  dire  telle  rouge,  lefinoignanfr  par  acllc  mati{|uc 
profdletla  Seétede  MahdnàètileLanirKuerpretation 
d’Aly.  Cefte  marque  fùt^ar  ledit  UrHacl  Sofircn- 
uoyée  à tous  les  Rois  Maliomatanfcli^omis  & çon-' 
fi:dcrez,  Iesiflukat!>tà^oblèiuerfa-Lc^,iS$-à.relpcâ<t 
«St  honorer  Aly,&  dés  qu'illèvàoboyôt  ablolu  Mo’ . • ^ 

narquedétoBtela  PcrlèSel'ArmmievilfitafiiDCBibifir  ‘ 

cnB^bilone  tousde'sliuresquiclloientdans  t’cAei^ 
duëdefonËnifiEet&  lesfit  lousdDrolkr , pai>ce  qu’il  !.. 
ne  vouloir  pas  qu’il  reôaft  aucune  QpgnçûiraQoedans  ' 
és'Ellats,  finon  celle  de  (bn  Mo^f,  & des  liutes  qui 
rintcrpretCDi  lèloq  le  Icnsd’Aly.  D’où  cft  procédé 
le  déplorable  aueoglemcttt*St  l’ignorance  qui  régné 
auiourd’huy  idans  la'Pci’fcÿSe  fie  qui  en  defpcnd»  tou- 
chant les  chofes  dé.la'.Religtoe,'  dont  ils  il^t  aucu- 
ne cognoilTanccquc  par  iensdyen  de'cc  Moçaf(cxcc- 
|ftéqüe1qu<s  Uurcs  Hébreux  qui  Ic'cohlcruént  par-  ] 

sni  les  lu  ifi  qui  4ènneurent«n  Perle  ) il'fut  fi  vaillant 
qu’au  moyen  de  lès  acmes  il‘.fiacTcdouté par  toute  ‘ 
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ÏÏS  'Liare  priimà'  des  '^mhajfades  S 
rA(ic;il  Vengea  la  mort  de  Ton  pere  Aydar , non  en 
la  pcrlonncdc  lacob  Ton  oncle,  pu  sq  , il  letroiiua 
mort,  mais  en  la  pt  rlbnnc  de  Mura  Sulianion  lîlsaij- 
qüclilofta  le  Royaume,  le  vainquit  &deffii,  de  (or- 
^ qu'il  fut  contrainf  de  fc  (âuucr  on  lafortcrcfTcde. 
Charnel  au  Royaume  d’OrmuS',  auquel  lieu  il  finit 
miftrablement  fesiours.  Peu  apres  cét  Iftnael  fc  ren- 
dit maiftre  des  Prouincesdcla  MeTopetamie , Par- 
ihic,  Medie,  Arménie, lberi«,&  Tartaric. 

Il  fbuhaita'fbrt  Rallier  des  Princes  ChrefHenst  afin 
qu’ik  hlTcnt  la^guerre^an  Turc  du  toflé  de  l’Europe 
ensnerme  temps  & auec  autant  de  chaleur  qu’il  la  fai- 
r<^rdueoftc.d’AfIc,  mais  fes  fouhaits  n’eurent  ppiiit  ' 
d’effet.  C'eftoitvn  Prince  digne  à la -vérité' que  nous 
nousfoiTuenfÜnsfiMMjentdc  luy,  tant  pour  la  valeur 
dcfàperfbnnequepour  raffedtion  qu’il  portoit  aux 
Chreffiens,  laquelle  peut  eftre  proccdoit  de  ce  cju’ii 
eftoit  deux  fois  petit  fils  de  Marthe  Princefîc  Clirc- 
fhenne  fille  de  Ican  dernier  Empereur  de  Trcbilbndc^ . 
IcquclTedoutaiH-  fes  ^rcs  & cfpiefanc  cttrcfecooru  . 
• des  Perfes  kidonna  pour  femme  au  Prince  Sultan  Alyj . 
fils  d’Omac,  qui  pour  Ior«  regnoit  enPerfe  , & Men- 
die. De  Sultan-  AJy  & de  Marthe,  quc  les  Perfes ap- 
pellent Cadicha  nafquircnt  Vzun  AfTen-i  & Rochi 
Ganam.  Vzun  Aflènfiiccedaaa.BioyaDmcde  Perfsr  . 
& Rochi«Canam  (à  fôeur  fut  mariée  à Chequi  luncc- 
aycul  de  Cha  Ifmaci.  Vzun  Afien  eut  yne  autre  nllc 
■ & deux  fils:  La  fille  appellc'eCadicliafùt  mariée  auec 
Cha  Aydar  fbnnepucu,  fille  de  Chequi  lunet  & de 
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cha  na/guit  Chairmaci , lequel  pource  qu’ils  edoient 
tous  deux  petits  fils  de  ocficPrineclTeChrcfiicneiC'cfl; 
pourquoy  cen  efipas  merueillc  fi  ayant  fi  bonne  part 
lu  fang  des  Çhreftiens  il  les.afic<Sbionnoit|tant.  Ccc 
[fmacl  fît  vnc  celle  guerre  à Sclim  premier  Empereur 
des  Turcs,  que  plufieurs  Autheurs  dignes  de  Iby  af- 
feurenc  qu’apres  Dieu  il  fût  la  (èule  caufe  qu’ils  ne  paf- 
ferenc  pas  jul'qucs  en  £fpagne,tant  le  courant  de  leurs 
viâoires  cftoit  rapide,  & femblc  que  Dieu  l’^ii  refer- 
ue  pour  feruirde  ficin  à rimpetuoficc' de  fi  dange- 
reux enncmisiles  armes  dclquels  fubmirent  en  quatre 
ans  ces  deux  grands  & milcrables  Empires  de  Trcbi 
zondc  AcdcConfiancinopIe.  ASfmael  fuccedaTa* 
mas  & à Tamas  Ifinael  Ton  (ccond  fils , car  bien  que 
Codabanda  luy  deufi  fucceder  à droiél  d'aineefle  rü 
Qc  luy  fiiccoda  pasdautant  qu’il  cfioit  malade  & quafi 
aucuglc.  Ifinael  régna  vn  an  & demi  peu  plus  ou  peu 
moins  : auquel  apres  là  mort  fucccdji  Ton  fiereaiTne, 
ledit  Mahomet  <üodabanda,  parce  qu’il  n’y  auoic 
point  d’autre  heritier  de  la  race  d’ifinacl  Ion  aycul  & 
de  Tamas  Ibn  pere,  car  lloKiol  qui  efioit  plus  jeu- 
ne auoic  faiâ:  tuer  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  ré- 
gna, tous  les  Princes  du  fang  Royal , entre  Iclquels  (c 
trouucrcnt  deux  de  les  freres , à caufe  dequoy  on  fut 
oblige  <Ic  faire  lùcceder  Codabanda  encor  qu’il  n’y 
euft  aurretneriie  pour  cela  que  d’eftrefilsde  Tamas. 
A Cqdabanda  ) fucceda  Abbat^i  règne  auiourdbuy 
Prince  excellent  en  quelques  vertus  moralles  ; parti- 
culièrement enlalufiicc,  bien  que  quelques-vns  le 
taxent  d’efire  troptigoureux  en  cela,  mais  ils  ne  con- 
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Xiure  frémir  des  ^mh4jf^s  X Elpagne, . 
fidcrcnt  pas  que  des  gens  (i  melcluns  ^ qui-fc  liceü- 
tionc  tant  au  mal  comme  foBclc>iubi<cts,,ünr  bcloin^ 
d’eftre  chsfticz  (cuercment  fie  par  des.  peines  rigeU'  - 
reufes  pour  les  arrcül^ll^  refréner.  . 

• liiè  picque  d’o^lre  vaillant  i fie  1 eft  en  elFcd^  iellie> 
mcnc'fie  n heureux  tout  cnfemblc  qu  ayant  fucccdc 
au  Royaume  encor  très  jeune  il  ledcliura  de  Itiyran- 
oie  des  Grands  qui  rauoientquali  vfurpé,  àcaulc  de  * 
lauialadie  fie  de  la  négligence  dolbn  pcrc,fie  la  mort 
indignement  donneqa  Ion  frere  Anza  Mirzaprati- 
queepar  eux  par  de  moyen  d'vn  Barbier , qui  à caulè  v 
delà  condition  ^uoii  l’entrée  libre -quand  il  vouloit  r 
en  la  chambre  du  Prince  qu’ilpoignarda en  dormant. 
Ifne  meritoitpas  çcmauuais  traitccment,  puis  qu’il., 
alFc<ffionnoit  tant  les  ChreBiensqu’on  afleure  que 
s’il  n’en  faifoit  les  avions  il  l’cBoii  au  moins  en  vo>  ■ 
lonré>  digne  huiéVde  la  conuerfation  de  F.  Simon  'de  ■ 
Moracs  pendant  qu’fl  le  voyoit  familièrement,  ainfi 
que  nous  auons  d>c,  mais  Ton  frere  Abbas  vengea  . 
bien  ü mcfrt  par  lalcurritc  qu’on  iuy  reproche. 

Au  rempyque  nousarriuafmcs&n  ftf  Cour  il  cftoit- 
aage  de  3 1.  ans  ,,gay  de  vifage,  de  petite  tàillc-,  r.obu*.  - 
die , peu  ou  point  curieux  de  fes  vcftcmcn^vacoÜable  r 
fit  pitoyable,  aymédu  peuple,  extjraofdinaircment  : 
craint  &c  redouté  des  Grands,  fobroen  Ton  manger, 
excédif  à boire  (vice  exculàble  entre  les  Pcrncns,pui5 
queperfonnenes’en  abfticntquclque  dcffrficc^qj  en 
face  leur  Loy  ) auquel  il  c(l  tellement  accoutumé 
que  pour  quelque  cxcez  qu’il  fàflc,  il  n’en  perd  point 
Iç  iugemcoc.  ^ eft  {bperllitic^  ^ fa  Scâe  ôi  fait 

tous  les 
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pusjcsioarscinqfois^ün  orailbn  auec  p^us  de  loi- 
ifqu’aucun.  Il  a le  jugcn)cnt  très  bon,  parle  peu 
ayt tellement  leracnl,ongç&  cft  fi  rigoureux  à cha- 
icrccux qu’il  furprend  cnmcnteric  qu’à  plufieursil 
faid  coupper  la  langue  pour  cela.  Il  ell  ennemi  mor-' 

:1  des  yolleursjlefqgels  ilchafiic  trcs-feucrcnicnt  au 
lûycn  de  quoy  il  en  a fi  bien  ncitoyc  Ton  Royaume, 
üciccroy  qu’il  n’y  a lieu  au  monde  où  les  voyageurs* 
larchcnt  auec  plus  de  (curac..  Ileft  conuoiteux  de 
lqirc&dcrchomme'e,ncrcroucic  pourtant  que  de 
;lle  qu’il  acquiert  par  lesarqpes,  il  n’efi  point  liberal 
rut  cftrç  à caulc  que  fon  Royaume  n’cft  pas  riche, & . 
;s grands  frais  qu’il  a die  contraint  de  frire  enia' 
icrrc,ou  peut  dire  pource  que  tons  les  Roys  Maho- 
crpnslbnc  accouftomcz  à rcccuoir  toufiours  & n6 
>nncrà  pcrfonnccc  qu’il  ccfmoignc  bien  par  la  fa- 
lite'dc  bqnclleil  reçoit-tout  ce  qu’on  luy  prcfcntc. 
a plu  fieu  r^  femmes  (cc>mmç  fa  Loy  luy  permet  ) la 
JS  part  dcfqucllcs  font  Chrétiennes,  de  natioa' 
îorgicnnes  ou  Cirkaflicnncs  qu’il  tient  tellcmenc 
fèrmcçs,  qu’il  cft  iropofliblc  àtouthomincde  les- 
nupir  voir  fauf  à quelques  Eunuques  aufqucls  il  cm 
mmet  la  garde.  Il  y en  avnc  par  delTus  tontes  qu’on 
pelle  Bcg.un,comrae  qui  diroit  Infante,  laquelle  or- 
lafrcmcnt  n’cft  pointmaricc,  car  c’eO  la  coutume 
rre  les  Roys.  de  Perle  d’auoir  vnc  de  leurs  parentes 
1 gouucrncledçdansdcUMairon  Royale,  & à lâ- 
dlç  on  en  confie  les  trefors,  & non  fans  raifon, par- 
que (clon  que  i’ay  appris  du  Roy,  toutes  Icsrfcm- 
:s  qu’ils  ont  étant  en  grand  nombre  étrange^’ 


i\ 6'  Liure  premier  ées  t/imhéfides  ttEIfagne, 

quicftoit  fur  laÆcrrc.  . : . 

Le  Royaume  de  Pcrfc  neft  pas  riche,  parce  qu’il 
n’a  en  foy  or,  argent,  ny  pierres  precicurcs(li  ce  n’cft 
qu’on  vucillc  mettre  en  ce  rang  les  Turquoilcs  que 
lesMahomctans  ont  en  quelque  cftime.)Le  principal 
reuenu  du  Royaume  confifte  en  foye,  dont  il  le  fait 
tresgrande  quantité  dans  quafi  tous  (es  RÎbyaumcs^’ 
& aux  tributs  que  les  Marchands  payent,  non  pur* 
ce  qu’ils  en  payent  de  grands  , mais  poutee  qu'il  y a 
plufieurs  qui  payent.  Et  pour  dire  tout  en  vu  mot  tes 
Koys  de  Perle  font  Seigneurs  abfolus  de  toutes  cho- 
fes,  leurs  fubjets  n’en  ayant  que  rvfagc. 

Il  départ  à (es  Capitaines  & Soldats  les  principa- 
les villes,  bourgs  & villages  de  fes  Royaumes  qui  îuV  , 
en  font  vne  certaine  pnfion, outre  qu’ils  font  oblw 
gcz  d’entretenir  tounours  certain  nombre  de  chcr 
liaox  légers  pour  le  feruir  en  la  guerre  à toutes  les  oc- 
cations  : de  façon  que  la  guerre  hsy  coufte  beaucoup-* 
moihscju’on  ne s’imaginc,parcc que fes  Soldats  cftarts: 
cnfrcfeniriparles  Capitaincs-jil  n’cft  oblige  d’entre- 
tfcnirquccc  qu’il  a de  referuç  pour  la  garde,  qui  font 
enuîron  cinq  ou  fix  mil  Corchis,  qu’il  paye  en  extra- 
ordinaire) fi  ce  n tftqull  fàflc quelque  entreprife  çx- 
frprdlhîfire i ôùirroit'befôin  de  plusgrand nombre 
d'hommes , queeft  ce  qui  luy  dorinelc  moyen  d’exc- 
cutcrfiprompremeitfrc  qu’il  entreprend.  Car  il  n’a 
iutreehfolc’d  faire  qh’à^  depefchcrdcs  eourricrs' aUxf 
Sûltïlnsdû  GoiiUcfheuîs&Capiraineslcurc'oroman- 
daht'd>è'le*vcnirt'rouüeT , ou  l’aller  arrendre  au  ren- 
déè-vousqu’incuraffigne,  cai'ainfiilïfotl  ouaent  en' 
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mcrmc  temps  cent  rail  hommes  de  chcual,  plus  ou  ' 
moins  félon  l’ordre  qu’ils  ont  rcceu , & cela  (ans  fou-'' 
1er  les  peuples , car  chacun  Sultan  ou  Capitaine,  na. 
qu’à  commander  ceux  qui  font  fous  fon  gouucrnc- 
ment,  & les  mener  au  lieu  qui  luy  cft  ordonné  par  le 
Roy.  " 


. CHAPITRE,  XVk 

COMJ^E  ko  VS  ALLASMES  nOVVEU 
le  Ttoy  f^îtiy  pre^afmes  U X^ttre  Je  Sa  Mltj ^ 

E jour  fuluanc  de  noftre  arriuée , Ic'Roy 
nous  enuoya  dire»qu’ilnous.aHendoitcf-  • 
meu  de  défit  de  voir  la  lettre  du  Roy  d Ef- 
pagne^àquoy  faire  n#us  nousapreftaracs 
portant  auccnouslàf  SagoaCc,oja  preletir  qucleVi- 
ceroy  de  l’Inde  luy  enuoyoit,  lequel  le  ^ahometan 
qui  nous  accompagnoiffic  porter  auec'plus  de  cere- 
monie que  nous  ne  defirions  •*  mais  comme  les  Ma- 
, hometans  font^fôrt  fur  loÛcntation.  Il  fit  porter 
chacune  pièce  en  particulier , & pource  que  la  plus 
grande  partie  confifioit  cri  choies  dorées  ,i&  qu  clics 
cfioiçnt  püortçesfÈpaTcmcnt chacune parvn  homme, 
clics  paroifToicnr  grandcmciic  & failbient  plus  de 
mon ftre' qu’elles  ne  mer-itoièritj  à tonte  force  ils  vou- 
loicnt  qu’il  fuft  repûte  ptefent  diî  Roy  d Efpagnc  ôé 
te*publioient  tel/pdurfeirc  vqità  leurs  cnnomis^l  c-. 
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ftimc  que  le  Roy  cfEfpagnc  faifoit  de  Jûy  , deïom 
amitié  & de  fon  alliance.  Le  Roy  cftoit  alEs  en  vnc 
grapde  gallcficfaiâicen  quatre  enJa  façon  des  cloi- 
Itres  de  nos  Conuems,  toute lapiflcc  dcfbrr  grands, 
fiç  riches  tapis,  & d’vn  colté^.d'auirc  èÜoicmalliscn. 
ordre  tous  les  Sultarts,  Capitaines  & Grands  de 
Cour , ainfi  qu’jls  ont  accouftume  ; y en  ayant  en  fi 
grande  quantité  , que  tous  les  quatre  collet  de  jil» 
galleriecfioicnt  remplis  à dcux  'rangs. 

Le  Roy  nediffçroircn  rien  des  lîtns  quantiwi  fi-c-. 
gCjtùlban,  ou  habit; il  clldir  comme  les  autres alfis*. 
for  vn  tapis , tellement  que  pour  le  faire  cogi>oilhe,. 
on  fat  oblige  deJc  nous  monfircr  auccre,doigt , au 
contraire  il  veur  qu  en  {cmblables  ceremonies  Ic’s  , 
fiens  paroilTcnt  richement  vcftus,^&  luy  à deflein  fait 
•voir  là^randcutcnmcfprifant  celle  apparence.  Peu 
anant  que  de  Taborder,  celuy  quiauôic  loin  de  la  pçr- 
tc  nous  demanda  fiiidus  voulions  aprçç|ltr  prés  d© 
luy  pour  luy  baifer  le  pied,  ou  luy  f^ire  1a.  rcutrcncc* 
dcloing  ,nous  felpondlfiiacsque  nous  voulions  ap- 
procher de  prés , & que  nôurluy  fèriorfs  la  rcucrcncc . 
& l’honneur  que  nous  ^uons  àccouftumédc  faire  à h ‘ 
nos  Roys, de  forte  que  hous'mifmcs  chaeün  vp;  gç-  ■. 
noüil  en  tcrre'&  luy  ptifmes  1a  tpaih  & Ja  bàilafincs». 
ce  que  les  liens  trouucrcnt  tftr^ngc  Aïàns  que  bous 
failions  moins  que  nous  ne  deuions,  ne  luy  baifans . 
pas  le  pied , ainu  qu’ils  ont  accouRumç  entr’eux.  Lè" 
Roy  le  prit  mieux  car  il  nous  fiegrand  carclïc  &nouS' 
feceut  fort  alâigrement^&  de  là  en  auant  quand  nous 
âjJipps.lc.yÆtçr  il  floui.don^  ^ mdn  à baifer,.^ 
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croyant  manquera  ccqu‘il  nous  deuoit,  quand  il  nç 
le  failbic  nas , & apres  que  nous  louions  baifcc,illa 
baifoit. 


Le  P.  Hycrofme  de  la  Croix'luy  prefenta  la  let- 
tre, de  Sa  Majefte,  difaht  que  c’cftoit  là  la  meilleur 
prefenr  que  nous  luy  apportions , à quoy  il  fît  rcfpon- 
ce qu’il  dtimoic  dauantage  ceinte  lettre  qu’vn  grand 
treior.  En  fuittede  cela  palTcrent-toiis  ceux  qui  por- 
toient  le  prefent , le  failant  vqir  à tous,  èc  bien  qu'ils 
paflaflent  près  du  Roy , il  ne  faifoit  pas  femblant  de 
de  voir.  Apres  s’eftre  informe  d^e  la  lanté  de  Sa  Ma- 
jcfté&  auoir  tefmoignc'  le  contentement  qu’il  auoic 
^es  bonnes  nouuellcs  que  nous  luy  en  donnions,  il 
en  voulut  Içauoir  denortre  long  voyage,  ôcdclbn 
ëftenduc  , tout  efîonnc  de  ce  que  nous^uy  difmes 
que  nous  auions  chemine  y;oo.  lieuës  par  mer,  ( car 
les  Pci^cns  aprehendent  fort  la  mer  A:  yen  a quantité 
éntr’eux  quime  la  virent  jamais)  & apres  pluficurs 
autres  difeoors  il  le  tourna  vers  vn  des  fiens  dilant 
toutau  plus  nous  pourrons  vaincredes  hommes, mais 
ceqx  çi  font  vainqueurs  dc^la  mçr&:  du  tenips,  puis 
qu’apres  auojr  bicnconteftc  contre  l’vn  Se  l’autre,  ils 
dont  yerrus  eftcndrc.lcur  Empire  îu^ucs  en  ces  con- 
trées fi.c|loignécs  de  leur  patric,di  en  letournant  vcrs 
ra’Oy.mc  dit, peut  eftre  que  l’Inde  eft  vn  meilleur  pays 
quclcvofirc,  à quoy  ie  fis  rcrponcc  qu’il  s’en  falloic 
bcaucqyp,  comment  donc  (difoit-il)  la  venez  vous 
cjif/chcrdcfi  loin  &:  aucc  ranTtlcpciil  de  vollrc  vie 
&de  vollrc  fàntcîicrcfpondis  que  le  principal  delTcin 
qui  nousy  3uoi^arac^çz  clloit  pour  enfeigner  aux 
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Gentils  &.IdoJattcs  b cognoifî^:iç«ib  vray  Dieii& 
q^uand  ^ ejuand  d’ç|tcndxç  les  bprncs  de  l’Empire  dè 
nortre  Prince.  " ^ , 

. Pendant  IcdiTcpurs  de  noftre  entretien  nous  luy 
jj^çfrntafracs.vn  liurc  très  richctiicnc  rèlié,  au^ucP 
e/lpit^iippriti^'c  la  vie  de  noftre  Seigneur  Icjùs  Chnft 
. quelques  tjibleauxw|uc  liay  cnuoyoit  l’Archcucf- 
qj^ç  de  Goa  Do;n  Alcixo  dcMenefcs/fçachant  1 afFe- 
^ion  qu’il  tcfmoignQit  auoir  aux  choies  qui  con- 
cernoient  la  Religion.  Xc  Roy  regarda  ec  liurc  aqcc 
lüîiîr  , s’informant  fort  cutieufement  de  quelques 
vns  des  cny  ftcrcs  qui  y eftoient  coivrcnus , & donnant 
raifop  d’^uWes , comme  vnc  periopne  qui  en  ciîoic- 
‘bicn  inftrj|it,  & depuis  il  rnc  dit  qu’il  feroit  bien  aife 
devoir eferit  cp  fon  langage en^4 du  liurc , la? 
ûgnil\cation  de  chacun  dclditsmy ftcrcs,  dont  faccç-î* 
ptay  volontiers  la  peine  & le  foin.  Apresyn  cqitreiiçni 
aiTèz  long  , durant  lequel  iLnous  cnqui|  d^c  pldîicurs 
chofes  fort  particulièrement  touchant  noftic  façon  ' 
de  viure  ô^depos  coulâmes , &:dc  lacjiifcrcncc  qu'tif, 
y au  oit  entre  les  Rcligi^j;  & le?  Spcpliers.  Il  & 

& fc  retira  dans  le  logis  aupc  ^fiï  Mirza  fon  nls , Sç 
Conftantin  ^vlirza  fils  çl’Alp?‘*apdrc  Roy  des  Geor-, 
gicys.lcrquclsjufquçsalofsàuQicnttouiiQiirsjpft^^ 
boutdeuantIuy(quoyque  tous  les  autres  fuîlcht  af-"* 
fis)  où  onlcurauoit  prépare' içdifner,  & à tqus.nous, 
autres  qui  reftions  dehors  oncftenditdcsrwppcs  fur 
des  tapis  tout  auiout  de  la  galerie,  noüs  fcruvis..dfc 
diuerfes  fortes  de  mets  & fruits  dans  des  plats  d’pr  Ôè 
d’argent,  ^ quand  le  difncr  fut  acheté',  nous prrfmcs  . 


I» 
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’ongc&nousrerirafmcscnnoftrc  logii,  ayans  eflc 
ducrtis  qu’il  falloit  partir  bien-roiï  pour  Ifpahan. 


CH  APITRE  XVll. 


OMME  TJûyS  taxtismes  de  la- 

Z^tlltde  JWaihedy^  des  MJcours  ^uenoustujmts 

par  les  chemins  AUtcU îioy . / 

E Roy  s’arrcfta  peu  de  jours  à Machcd  à'* 
expédier  des  gens  pour  tenir garnifon  (ur  - * 

les  fronticrcs  des  Tartares,afin  que  s’ds  la 
vcnolcnt  courir  Sttrouèlêr aptes  qu’il  fc- 
ir  parti  de  Coraçon,  contmc  ilsau-Oiènr  accouftu- 
s,  il  y cîift  des  gens  pour  leur  ctnpeicher  rcnticc.  ' 

:1a  il  licentia  la  plüsgraftdepartic  de  fonar-  ^ ^ 
rc,  laquelle  jufquesalor^ü'atioit  toilfioors  tenue  af- 
nblc'c,  & aucecinq  ou  fix  rnil  hommes  c ho i fis  fur 
ouc,  il  partit  pour  Ifpahan  & noàs  faifani  aduçrtir 
c nous  Icfuiuiflîoûs,  pour  faire  le  voyageil  nous  fit 
ii  1er  quatre  cheuaux  de  Ton  efeurie  & des  chameapx 
or  porter  noftre  bagage.  Il  cftoit  afflige  des  gout^ 

& pour  celte  raifon  il  cheminoit  lentement-  1 C’ 

I venant  à le  prcfl'er , &croyant  qu’il  feroit  bien  de 
■epoferen  chemin  j il  s’arrefta  quelque  temps  en 
: très  bHlc  campagne  prdprc  à- loger  vhe' arm^c, 
laiquclieil  yauoit  plufieurs fontaines  & ruinêaux 
:rcs  bonne  eau  & rbrceprouifions  >pourlcs  chc- 
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uaux  & chameaux  > chofe  donc  ils  onc  grand  Idiif 
parce  que  leurs  armées  cllans  quad  toutes  de  gensde 
clieual,  ils  en  mènent  quaniiic  aucc  eux,  lefqucls  pa- 
t iroient  grandement  sMs  n’auoient  ce  qui  leur  fait  bc- 
foin.  Elle  eftoit  enuironnée  de  bourgs  & villages  où 
l’armée  fc  pouruoyoit  de  tout  ce^qui  luy.etloitnc- 
ceflairc.  Il  yauoittant  de  gibier  csmontagncsvoid- 
nesqucc’cftoicA^nc  chofe  fans  nombre  de  façon  que 
nous  ne  manquions poinede cerfs,  Heures  &eonnils 
dont  le  Roy  nous  rçgaloit,ila  vnc  particulière  affe» 
6tion  à celieaàcaulcde  la  grande  quantité  de  gibier 
qui  yeft.  Vn  iour  ayant  fait  faire  vn  grand  cnceint 
£c  prclTcr  les  ceri^  & gazelles,  lefqucls  de  tous  codez 
s’edans  rendus  dans  Icnccint  ilfictous.pren'drcà  la 
main  & marquer  de  là  marque,  puis  les  laifEvaller  en 
liberté,  faifanc  dcffcnce  fur  peine  de  laArie  d’en  tuer  • 
aucun,  de  façon  qu’en  fuyantdeuant  les  cbadcursils 
leur  mondroient  leur  fauuegardc  & publioicnc  la 
' clemcnccdontlcRoyauoic  vf&cnucrsoux. 

Apres  que  nous.^(mes-arriuez  cn.ee  lieu , le  Roy 
fç  promenant  vn  matin  àcheual^  pafTant  joignant 
nodre  tente,  nous  fortidnes  hors,  & en  luy  bailânt  la 
main  il  nous  demanda  fort  bénignement  comme 
nçus  nous  portions,  & comment  nous  nous  trou> 
uions  du  chemin  , nous  refpondifmes  que  nous  ne 
pouuions  nous  mal  porter  en  (à  compagnie  & rem- 
piis  comm  e nous  edions  de  fes  faueurs,  ilnous  com- 
manda de  monter  à chcual.  cc  que  nous  dfmcs  iiif- 
qu.es  à fa  rciotc,  où  ayant  mis  pied  aterre,  il  nous  fit  af- 
fepir  piés  de  luy , &noi^s dit  qu’il  çdoic  fafché  que  là 
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maladie  lempcfchoit  de  nous  cartcfTcr  & feftoyer 
comme  il  dcHroiC)  ciVans  AmbalTadcurs  d’vn  fi  grand 
Koy  Ôi  qu  ila£fcdtionnoit  tant  : nous  le  remerciâmes 
ic  cefte  faucur  luy  failànt  entendre  que  Sa  Majefio 
ncTÎtoit  bien  l'alFcâion  qu’il  tcfmoignoitauoirpour 
fes  affaires,  ayant  de  fon  cofté  vne  affc(5Uon  & vn  ■ 
defir  tef  qu’ilauoitde  raugmentation  de  fesRoyau" 
incs&  Seigneuries.  De  difeours  err  autre  nous  vinf- 
mes  à parler  de  la  guerre  contre  le  Tore,  & voyant 
k bonne- occalion  que  i’auois-j  apres  luy  auoirdc^ 
mandé  pcrmiffion-de  m’eftendfe  vn  peu  plus  queic 
n’auois  accouftume,  n’y  ayans  là  prefens  qu’aucuns  de  - 
fes  plus^milicrs,  ic  luy  parlay  ainfi}  - 

Grand  & puiffant  Roy  de  Petfe  tout  le  monde  - 
fçaic  les  grandes  offen  ces  que  des  Rtjys  dc^  Pérlc  vos 
predecefleurs  ont  receu  de  ia‘maifcmOttomanc, com- 
bien de  Prouinccs  entières  & de  villes  très  opulentes 
ont  edé  perdues  par  la  faute  des  Capitaines  ou  par  la 
dclbbciflàiwrctles  foldats , lcrquclles  le  Turc  vfurpe 
encor  ^uioufd’huy  par  la  nonchalance  de  vosdeuan- 
ciers,  ou  pource qu’ils  eftoient  occupez  endos gucr-- 
rcs  ciuilcs  & inteftines,  toutes  lefquelîcs  quoy  qu’elles 
ayent  la  voix  Türquerqiie  ellcsont  l’cfprit  & la  vo- 
lonté fubnvifc  à voftrc  Kautcffc/auco  autant  de  defir 
de  (c  voiren  mcillc'ur  cftai  > qu’elles  expérimentent 
aujourdhuydcs  traiéVemens  d’efclaucs  & captil^  v au 
lieu  qu’auparauant  elles  eff  oient  trartccs  des  Roy  s de 
Perle  comme  leurs enfans,  de  façon  que  le  bien  dont 
ils  font  priuezauff)  bien  que  les  maux  qu’ils  endurent 
leur.fûint  cgallcmcnc  fouhaitter  que  vous  mettiez  ia 
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Oy.  W est  SEIEVBME’UT  CONTEVf' 

U ZayAe‘Ptrft(juigout*trne.aujourdhuy^ 
dejismeursf^dejàgrsndeur.  ^ 

VI SQV  E nous  fommcs  entrez  en 
ia;villc  dcMached>  & arriuezen  la 
prefcncc  du  Roy,  iccroy  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  dedonner  ici  quel- 
que coghoiflanc<ê  defaperfonne,  de 
les  mœurs, & de  fa-jg#‘andcur.  Pour  ce- 
la il  faut  remarquer  que  depuis  que  Mahomet  au-  % 
theur  dclaSextcMahomctanccut  pat  la  force  & par 
l’indiiflrie  acquisentre  Icsficns  le  nom  deP/ophetë, 
'adjouRant  tromperie  à tromperie aucc  piuHcursrai- 
fonsfabuleufes,  il  perfuada  à les  Sénateurs,  que  par 
vne  reuelacion  qui  lui  auoit  eRcapportccde  la  parc 
de  Dieu  par  l’Ange  Gabriel , il  luy  cÀoit  fai£t  com- 
mandement de  marier  fa  fille  Fatima  auec  Ali  qui 
ertoitlôn  coufin  germain, & qu’apres.fa  mort  il  luy  ' 
laifladlalbuuerainetc  & le  gouucrnemëc  de  ceux  de 
(â  Seâe  fous  le  nom  de  Califi:,qm  veut  direLicutenic 
ou  Vicair^e  dieu  en  fa  place.  De  cet  Aly  & Fatima 
(brtireht  Aflcm  Sc  Vflàin.  De  cet  VlTain  les  Rois  Je 
Perle  (c  vantent  cftredc{cendus,&  par  Ibn  moyen  de 
'Mahomet  auquel  ils  portent  tant  d’honneur  : mais 
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pour  ac  m’ongsger  point  dauanrage  à conter  par  le 
menu  vnc  généalogie  li  obfcurc  & fi  cnnuyeufcil 
me  fufiira  dedire  que  Cha-lfmael  Sofi  le  grand^efioic 
defirendu  de  Mufia  Caficn  üls  an  quatiicmc  degtë 
d’vAli  Se  petit  fils  d’Vflàin  quffe  rendit  ues  fameux 
'dans  toute  PAfie,  pour  auoir  cfit  autant  vaillant^qu'il 
eftoit  czaëb  obfcruaceur  defa  Ley.  11  fit  reuiurc  le 
nom.d’ Aly  Ton  pFOgenitetirenprenantlcttilbanâUcc 
douze  pointes,  duquel  ilcbangea  la. couleur  blanche 

• CO  rouge  fd’oii* vient  que  les  Prefelfeurs  de  là  Scâ« 
font  appeliez  J^efel  ha£h'>q[y'ieR  langage  Turqudque 
veut  dire  telle  rouge,  tefmoignants^par  ecllc  mat||ue 
profcflcrla  Sedede  MalloniGtit;ion. l'interprétation 
d*Aly.  Celle  marque  fut^ar  ledit  Lfmael  Sofi  en- 

' uoyce  à tous  IcsRois  Mahomaran&l^^imis  & con-' 
fédérez,  les  inuitanc  àoblèiuer  fa  à refpcder 

• Se  honorer  Aly,&  des  qu’il  fc  vk  oboy  &i  ablolu  Mo> 
narque  de  toute  la  Perle  & l’ Arménie^  il  fit  afientblcr 
cnl^bilonc  cous4csliures<]|uiclloicntdans 
duë  de  fon  tinpiEC^  les  fit  leus-br-ullcr , parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu’il  rcfiall  aucune  oognoifianoc  dans  * 
fis€ilats,  finon  celle  de  fon  Moçaf,  & des  liures  qui 
. i’inicrpretcnt  félon  le  Icnsd’Aly.  D'où  cil  procède' 

ledeplorablc  aueuglcrac«c-&  l’ignorance  qui  règne 
aoiottfd’huy  dans  la4’crfc>  & ce  qui  en  dcfpcnd»  tou- 
clunt  les  chofcsde.la»ReligtoB,  dont  ils  n'ont  aucu- 
ne cognoilTancc  que  par  le  mtiyen  de  ce  Moçaf(exce- 
'pteqütflqocs  liures  Hébreux  qui  lè'cohfcruenc  par- 
mi les  luift  qui  detneurent  en  Pale  ) il  fut  fi  vaillant 
qa’ao  moyen  délies  armes  il'ddc  redoute  par- toute 
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TAfic.-il  Vengea  la  mort  de  Ton  pere  Aydar , non  en 
la  perlbnncdc  lacob  Ton  onde,  pusq.il  Ictrouua 
mort)  niais  en  la  pc  rlônnc  de  Mura  Sultanion  ülsau- 
quclilofta  le  Royaume,  le  vainquit  &dtffii,dt  (or- 
tc  qu’il  fût  contrainf  de  fe  (auuer  en  laforterefledo 
Charnel  au  Royaume  d’OrmuS',  auquel  lieu  il  fink 
milèrablemenc  Iniours.  Feu  apres  cet  Rmael  le  ren- 
dh  maÜlre  des  Prouinces  de  la  MeTopetamie  » Par> 
ihic,  Medie,  Arménie,  Iberic, & Tarraric. 

Il  (ôuhaita'lbrt  saUîcr  des  Prises  ChrelHens^afin 
qur'ik  filTcnt  la^uerre<au  Turc  du  roRc  de  TEiirope 
ciKncrme  temps  & auec  autant  de  chaleur  qu’il  la  fài« 
r<^rdueoftc.d’Afic,  mais  fes  fouhaits  n’eurent  ppiiler 
d’cfFetft.  C’eftoitVn  Prince  digne  àla-verîtc'quc  nous 
nous  fouuetiibnshaiHient  de  iuy,  tant  pour  la  valcuf 
dclàperfonnequepour  1 affc(R;ion  qu'il  portoic  aux 
Ghreftiens, laquelle  peut  eftrc  proccdoit  de  ce. qu’il 
eftoit  deux  fois  petit  fils  de  Maithc  Princefle  Clirc- 
^cnne  fille  de  Ican  dernier  Empereur  de  Trebilônde^  , 
lequel  Tedüutant- fes  Turcs  & efpicranc  eftrc  fccoum  . 
des  Perlés  laeionna  pour  femme  au  Prince  Sultan  Aiy^ . 
fils  d’Omar,  qui  pour  lort  regnoie  en  Perle  , ècMt- 
die.  De  Sultan  Aly  & de  Marthe,  que  lcs  Pcrlèsap- 
pcllcnc  Cadicha  nalquirent  Vzun  Aftcn-j  &Rochi 
Ganam.  Vzun  Alftn4uccedaaû.B(Oyaumcde  Per(<^ 
& RochkCanam  (à  lôeur  fut  mariée  à Chequi  luncf- 
ayculde  Cha  IfmacL  Vzun  Aften  eut  vne autre  fille 
& deux  fiisv  La  fitlcappelleeCadiclia fût  mariée  auec 
Cha  Aydar  Ibnnepucu,  fille  de  Chequi  lunct  &de 
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êlia  na^^ic  Chalfmacl.  lequel  pourccqu  ils eft oient 
cous  deux  petits  fils  deocl^ePrinee(reChrcnicne,c’eft 
po.urquoy  cen  eflpas  merucillc  Ci  ayant  H bonne  papc 
au  Cang  des  Çhreftiens  il  les  affedïionaoic^tant.  Ccc 
-iGnacl  fit  vnc  telle  guerre  à Sclim  premier  Empereur 
des  Turcs,  que  pluHeurs  Autheurs  dignes  de  fey  af- 
(curent  qu  apres  Dieu  il  fut  la  feule  caufè  qu’ils  ne  paf- 
(èrcnc  pas  julqucs  en  EPpagne^tant  le  courant  de  leurs 
vi ivoires  effoit  rapide,  & femble  que  Dieu  l'ail  refèr- 
uc  pour  feruirde  fiein  à l’impctuefîtc' de  fî  dange- 
reux ennemis,les  armes  defquelsfubmirent  en  quatre 
ans  CCS  deux  grands  & miferables  Empires  de  Trebi 
zondc  &dcOonflantinopIe.  Airmaelfucceda  Ta- 
fias & à Tamas  Ifmael  Ton  fécond  Hls , car  bien  que 
’Codabanda  luy  deufl  fucceder  à droite  d’aineciïc  rü 
ac  luy  fucceda  pasdautant  qu’il  eft oit  malade  & quafî 
aueugle.  Ifmael  régna  vn  an  6c  demi  peu  plus  ou  peu 
moins  : auquel  apres  (à  mort  fuccedji  fon  frereaifn^, 
tiédit  Mahomet  Codabanda,  parce  qu’il  n*y.  auoit 
point  d'autre  heritier  de  la  race  d’Ifmacl  fon  aycul  & 
de  Tamas  (ôn  pere,  car  Ifmaol  qui  eftott  plus  jeu- 
ne auoit  faiâ:  tuer  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  re- 
;gna,  tous  les  Princes  du  fàng  Royal , entre  lefquels  fc 
trouucrent  deux  de  (es  freres , à caufe  dequoy  on  fut 
obligé  de  faire  iùcceder  Codabanda  encor  qu’il  n’y 
eufl autre tnerite  pour  cela  que  d’eflrehlsde  Tamas. 
A Cqdabanda  ) fucceda  Abbas  qui  régné  auiourdhuy 
• Prince  exccHcnt  en  quelques  vertus  moralles  i parti- 
culicrcment  enlaluftice,  bien  que  quelqucs-vns  le 
taxent  d’eûre  troprigoureux  en  cela,  mais  ils  ne  con* 
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^jfidcrcnt  pas  que  des  gens  (i  nulchans  ^ qui-fe  Hcca- 
tionctanr  ftu  iml  comme  font  ic>iubj-ét&,ünt  beloin* 
d’eftre  chafticz  fcuercment  & par  des.  peines  rigoii-- 
reufes  pou  ries  arrcfkri^  refrentr. 

lUè  picque  d'cftFC  vaillant  ; & l’çft  en  cfFcd^  tcllie- 
menc'&  dî  heureux  tout  enfemb  te  qu'ayant  fuccedé  : 
au  Royaume  encor  très  jeune  il  lcdcliura  de  Utyran- 
nie  des  Grands  qui  rauoione  quaii  vfutpé^  àcaufe  de  ■ 
la  maladie  & de  la  négligence  dc'fon  père , Ôcla  mort 
indignement  donnera  Ion  frere  Anza  Mirza  prati- 
quée par  euxpardc  moyen  dVn Barbier,  qui  à cau(è  - 
oe  (à  condition  4uoit  l’entrée  libre  ■quand  il  vouloir  > 
en  la  chambre  du  Prince  qu’ilpoignardacn  dormant, 
line  meriroitpas  çcmauuais  traittemenr,  puis  qu'il., 
aBc(5tionnoit  tant  les  Chrétiens  qu'on  afleurc  que 
s’il  n'en  faifoit  les  aérions  il  l’cRojc  au  moins  en  vo-  - 
lonté,  digne  fruiéVdc  la  conuerfation  de  F.  Simon  de  ■ 
Moraes  pendanr  qu’il  le  voyoitfàmiliercmcni,  ainfi 
que  nous  auoiis  4*^,  mais  Ton  hère  Abbas  vengea  , 
bien  là  mort  par  laleôcritc  qu’on  luy  reproche. 

Au  rempsqucnousaTriuafmesoq  hrCour  il  edok 
aagede  3 t.  ans  ,.gay  de  vilagc,  de  petite  rjiille-,  robu*.  - 
die , peu  ou  point  curieux  de  Tes  vcftcmcns'vacoÜabIc  r- 
& pitoyable,  aymé du  peuple,  extraordinairement  - 
crainr  & redoute  des  Grands,  Tobro  en  fon  manger, 
cxceïïîfà  boire  (viec  crculàblc  entre  les  Perficns,puis 
que  perfonnenesen  abftient, quelque  dcffefrcc^qj  en 
face  leur  Loy  ) auquel  H cft  tellement  accouftume 
que  pour  quelque  cxccz  qu’il  fade,  il  n’en  perd  point 
le  iugcmcAC.  B cft  (upcrditicux  ^ fa  Setfte  & fait 
* ' tous  les 
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(pus  les  iours  cinq  foi^lün  orailbn  auec  plus  de  loi- 
nfqu’aucun.  Il  a le  jugement  très  bon,  parle  peu  &c 
bayt  tellement  le  méninge  & cil  fi  rigoureux  à cha- 
fticr  ceux  qu’il  furprend  enmenterie  qua  plufieursil 
afaidlcouppcrlalafigucpourcela.  llcll  ennemi  mor- 
tcldcs  yollcurs,lcfqgclsil  chafiic  trcs-feuercmcnt  au^ 
moyen  de  quoy  il  en  a fi  bien  nettoyé  Ton  Royaume, 
que  iecroy  qu’ii  n’y  a lieu  au  monde  où  les  voyageurs^ 
marchent  auec  plus  dcfcurcté..  llefi;  conuoiteux  de 
gloire  U de  rchomme'c , ne  fc  foucic  pourtant  que  de 
-celle  qu^i!  acquiert  par  les  anpes , il  n’efi  point  liberal 
peut  eftrç  à caulc  que  fon  Royaume  n’cft  pas  riche, & 
des  grands  frais  qu’il  a efie  contraint  de  firire  enla^ 
guérie, ou  peut  eftre  pource  que  tous  les  Roys  Maho- 
metpns  (ont  accogllumcz  à rcceuoir  toufiours  & nfr 
donnera  perfonne  ce  qu’il  tcfmoignc  bien  par  la  fa- 
cilité de  bq^elleil  reçoit  tout  ce  qu’on  luy  prefente. 
Il  a pîufieur^ femmes  ( comme  fa  Loy  luy  permet  ) la 
piuç  paît  derqoellcs  font  Cbrcftrcnncs,  de  natioa- 
Géorgiennes  ou  CirkalTienncs  qu’il  tient  tellement 
enfermées,  qu’il  cft  iropofiible  àtouthommede  les 
' pôuuQÎr  voir  fauf  à quelques  Eunuques  aufqucls  11  en 
commet  la  garde.  Ilycnavncpardeflustoutcsqu’on 
appelle  Bt  gun, comme  qui  diroic  Infante,  laquelle  or- 
dinairement n’cft  point  mariée,  car  c’eft  la  couftume 
entre  les  R oys.  de  Perle  d’auoir  vnc  de  leurs  parentes 
quigouucrncIcdçdansdcUMailon  Royale,  & à là- 
quellç  on  eri  confie  les  trefors,  & non  la  ns  raifon, par- 
ce que  félon  que  i’ay  appris  du  Roy,  toutes  les- fem- 
mes qu’ils  ont  cftant  en  grand  nombre  & cftrange  ' 
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Tes,  ne  s’accqrJcnt  gucres  bien  cntr'ellcsj&  eraigpej^ 
plus  leurs  maiis  ou  Jc-Roy  i.]uMs  ne  les  aiment, &ain- 
prennent  moins  d’inrcrçità  ce  qui  le  touche  que  ne 
fcroit  vnc  qui  lèule  feroit  Roy'he  & Maiftreflc  com- 
tne  IcsnoUfcsd’Europe.Of  pourVemedieràccsacci^ 
dens,  les  Roys  choinifent  vne de  leutsparences  donc 
ils  ie  hent  le  plus , à laquelle  ils  ne  permettent  point 
de  fe  marier,  ny  de  communiquer  auec  qui  que  cc 
(oit  que  les  femmes  du  Roy , finon  quand  elles  font 
défia  agecs  ( parce  qu  alors  on  leur  donne  plus  de  li- 
berté.) Celle  qui  en  cc  temps  auoit  Ic  loin  du  géuucr- 
ncmcntdela  maifon  Royale  cfioit  vnc  ficnne  tante, 
(ceurdeCodabanda  Ion  pcrc,  defia  fut  Taagc  femme 
dcgouuernemcnt,  & qui  furpafibitdc  beaucoup  en 
prudence  celles  de  fon  (exe.  Le  Roy  luy  dcfcrc  telle- 
ment, qu’il  préféré  fonconfeil  à celuy  que  tous  les 
Grands  luy  donnent,  & quelquesfois  la  fait entc;cr  au 
conlcild’Efiac&dc  la  guerre,  là  où  elle  fait  bien  cp- 
gnoidrequ  elle  mérite  l’honneur  que  fon  nepueu  luy 
fait,  mais  elle  n’cR  pas  exempte  des  langues  medifan- 
tes , qui  l’acculent  d’auoir  enchante  Ion  nepue  u , pu 
qu’il  y a entr’eux  des  priuautez  extraordinaires,  ne 
confiderant  pas  que  rafTcélion  & le  zele  qu’vn  Subiec 
a pour  le  bien  de  ion  Prince , font  de  puiflans  cn- 
chantcmcns. 

Jamais  le  Roy  ncpeut  cftreoifif , de  forte  qu’au 
temps  qu’il  cil:  fans  guerre  ( à laquelle  il  s’eft  tore  oc- 
cupe dés  le  commencement  de  fa  jcuncllcjil  l’cm- 
pJoyc  d’autres  chofes  necclTaircs,  comme  à refour- 
jiirfcs  maguins  ,&  nettoyer  les  armes,  cc  que  bien 
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fëuucnt  ilfaic  de  là  propre  main. 

•Il  vifirc  fouucm  les  clcurics  ou  il  y aquantitc  de 
dicuaux  & très- bons,  qu’il  départ  à les  Iciuiteurs  &. 
aux  gens  de  guerre,  félon  lanccclljte  qu’ils  en  ont.  Il 
atrciuc  mil  cauallcs  de  haras  en  diuers  endroits  du 
Royaume,  d où  il  rire  grande  quantité  de  poullains. 
qu’il  fait  drelTcr  par  les  Efeuyers  dedinezà  cela,  &■ 
sqrres  auoir  choifi  les  meilleurs  pour  luy , il  départ  les. 
autres  à qui  bon  luy  fcmble.  Il  les  aime  tant  que  fou- 
uent  ie  l’ay  veu  lescmbraflcr  & baifer, comme  lîç’cuft. 
elle  quelque  créature  railbnnablc,  & comme  il  creut 
vn  ioilr  que  i’y  prenois  garde,  il  me  die  ne  vous  cfton- 
niz  pas  de  ce  que  iefais,  parce  que  ce  cheual  là  ma 
aide  à tuer  beaucoup  de  Turcs , & en  vérité  il  fem-r 
^loic  que  le  cheual  recognoifloit  les  carefles  qu’il  luy^ 
fàifoic# . 

l’ày  veu  en  Europe  des  gens  de  meilleure  grâce  à. 
cheual  que  nclônc-les  Pcrliens, maisie  ncctoypas.* 
qu’il  y enaytquiy  foientplusexcrcez.  Le  plusadroic- 
Caiialicr  que  i’y  ay  veu  , & qui  fait  plus  de^hofes  ex- 
traordinaires elle  le  Roy  mcrmc.aullj  fevantc-iL 
de  mieux  faire  tout  ce  qu’il  voit  faite  qu’aucun  autre, . 
' de  façon  qu’il  croit  élire  le  meilleur  homme  dcche-^ 
ual  qui  foit  en  Petfe  , qui  fe  cognoir  mieux  en  che-^ 
uaux , & qui  fçait  mieux  lesgucrir,làigncr&  ferrer  s’il 
efl  befoin.  Il  ell  très- adroit  à tirer  de  l’arc,  auec  lequel 
ie  luy  ay  veu  en  vn  marin  tuer  nxianglierscxtraordK 
nairemenr  grands,  lleftlifortqueie  luyay  veucovip-? 
per  vn  fort  grand  mouton  en  deux  pièces  d’vn  IcuL 
coupd’cfpce,&rclpéecouppcr  encor  quelque  cbofc: 
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cjui  cftoit  fur  la/tcrrc.  - ' . 

Le  Royaume  de  Perfe  n’cft  pas  riche , parce  qii’il 
n’a  en  foy  or,  argent,  ny  pierres  precicufcs((l  ce  n’cft 
qu’on  vucille  mettre  en  ce  rang  lesTnrquoifèsquc 
lesMahomctans  ont  en  quelque  cftime.)Le  principal 
reuenu  du  Royaume  confifte en  foye,  dont  ilfc  Élit 
tresgrande  quantité  dans  quafi  tous. (es  Ribyâumcs,’ 
& aux  tributs  que  les  Marchands  payent,  non  pout^ 
ce  qu’ils  en  pa^rcntdc  grands  , mais  pource  qu’il  y a 
plufieurs  qui  payent.  Et  pour  dire  rout  en  vn  mot  les 
Koys  de  Perle  font  Seigneurs  abfolus  de  toutes  cho- 
fes, leurs  fubjetsn’en  ayant  que  l’vfage. 

Il  départ  à les  Capitaines  & Soldats  les  principa- 
les villes,  bourgs  & villages  delcs  Royaumes  qui  lut 
en  font  vne  certaine  peijfion, outre  qu’ils  font  oblw 
gcz  d’entretenir  tounours  certain  nombre  de  cher 
Uaux  légers  pour  le  feruir  en  la  guerre  à coures  les  oc- 
caftons  ; de  façon  que  la  guerre  hry  coufte  beaucoup* 
moihsqu’on  ne  s’imagine, parce  que  fes  Soldats  eftaiis 
crffirettniA  par  les  Capitaines , il  n’cft  obligé  d*cntrc- 
tenirquccc  qu'il  a de  referuç  pour  (a  garde,  qui  font 
enuiron  cinq  ou  fix  mil  Corchis,  qu’il  paye  en  extra- 
OrÀhaire;  fi  cl?  h’eftqu’il  folTcqulciquccntreprifc  ex- 
fraofdlh^'rc  j oùfrfoit'befôin  de  plusgrand  nombre 
d'hommes , qukeft  ce  qui  luy  dorirtclc  moyen  d’cxc- 
ctJtcffipromprcmcïîrré  qu’il  cntri?prcnd.  Car  il  n’a 
autre  âHolc  a faire  qü’à  dcpefcherdcs'eourricrs'auxf 
Sûltitisdd  Gouiicfhcüîs  &Capîraines  leur  comman- 
da ft*t'<îè^lc'’ecn  irt'rou  lier  , du  l’aller  atrendre  au  ren- 
d'é!t-vurusqu’iHcaraingnc,caraiûfiilïfotlouacnt  CO' 
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fncfmc  tcrtîps  ccnc  mil  hommes  de  chcual,  ptüs  ou  ‘ 
moins  félon  l’ordre  qu’ils  ont  rcccu , & cela  (ans  fou-^ 

* 1er  les  peuples , car  chacun  Sultan  ou  Capitaine,  na 
qu’à  commander  ceux  qui  font  fous  fon  gouuernc- 
ment,  & les  mcncrau  lieu  qui  luy  cft  ordonné  par  le 
Roy. 


, CHAPITRE  XV*. 

« » 

« 

COMME  novs  ALLASMES  TROVVER 

le  Tioy , luy  prejintajmes  U I>ettre  de  Sa 

t,- 

E jour  fuiuanc  de  noftrc  arr’îue'c , Ic'Roy 
nous  enuoya  dire  , qu’il  nous^airendoitef*  * 
meude  ëefir  devoir  la  lettre  du  Roy  d’Ef- 
pagne^àquoy  faire  nous  nous  a pr  cft  âmes 
portant  aucc nous l^Sagoatc, ou  prelonr  quelc  Vi- 
* ccroy  de  l’Inde  luy  cnuoyoit,  lequel  le  àlahometan 
qui  nous  accompagtvqiffic  porter  auec'plus  dccerc- 
^ moniç  que  tlous  ne  defirions  : mais  comme  les  Ma- 
;^homctans  font  fore  fur  ^l’oftenration.  Il  fit  porter 
chacune  pièce  en  particulier,  & poürceque  la  plus 
grande  partie  confiftoit  en  rholcs  dorées  qu  elles 

eftoient  poncés ftpaTcmentehacüîieparvn  homme, 
elles  paroilToicnt  grandement  & faîfoitnt  plus  de 
monftrc' qu’elles  ne  mct'itoienti  àtouicforcc ils  vou- 
loicnt  qiul  fuft  repûte  prçfcnt  dû  Roy  d’Efpagnc  ôé 
lc.publioient  tel  /pôurfiëre  y qir  à leurs  cnnoraisi  1 c- 
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ftimc  que  le  Roy  cfEfpagnc  faifoit  de  jûy.,  de  Ion  . 
amkic&  de  fou  alliance.  Le  Roy  eftoie  affis  en  vnc 
grapdc  gallcricfaidlccn  quarre  enJa  façon  des  clôt- 
ures de  nosConuenrsj  toute tapiflcc  de-forr grands- 
ôç  riches  tapis,  &d’vn  cofté^,d'auirccaoJcntafliscH. 
ordre  tous  les  Sultarts,  Capitaines  & Grands  de  1». 
Cour , ainfi  qu  ils  ont  accophume  ; y en  ayant  en  fi 
grande  quantité , que  tous  les  quacrc  coller  de  I4- 
gallcrieclloicnt  remplis  à.àcux'tangs. 

Le  Roy  nediiTeroitenrien  des  l'itns  quant  an  Ij-ç- 
gc , tülban , ou  habit  : il  clîdir  comme  les  autres  allis*. 
fur  vn  tapis,  tclleracm  que  pour  le  faire  cç^noîllre,-. 
qn  fut  obligé  de, le  nous  mopllrcr  .iucale,doigt , au  * 
contraire  il  veut  qu  en  Ücmblàl>les  ceremonies  Ic's  . 
ftens  paroilfem  richement  vcflus,‘&  luy  à derfein  fait 
•voir  là-grandcur  en  mcfprifanc  celle  apparence.  Peu 
aoaht  que  de  1 aborder,  ccluy  qui  auôit  loin  de  la  pçr- 
tc  nous  demanda  ÜTibus  voulions  aproclltr  prés  do 
luy  pour  luy  baifer  l^pitd,  ou  by  l^uf  Ja.  rcucrcnoo* 
dcloing  ,noui  fclpondilincsque  nous  voulions  ap- 
procher de  prés , & que  nôuirby  ferions  la  rcucrcncc 
& l’honneur  que  nous  auons’àccouflumédc  faire  " 
nos  Roys,  de  forte  que  hous'tnifmcs  chacun  vp  • 
noüil  en  tcrrc'&  luy  prifmcs  la  main  & Ja  baifafrfSs*. 
eeque  les  liens  trouucrcnr  eflr^nge  îifans  que  bous 
faifions  moins  que  nqiis  ne  deuions,  ne  luy  baifans  - 
pas  le  pied , ainü  qu’ils  ont  accouflumé  cntrVux.  Le' 
Roy  le  prit  raieuxcar  il  nous  fiegrand  carclTe  & nous, 
feccutfort  alaigrcmenu&  de  là  en  auant  quand  nous 
flQOS..donpoit  A ^ain  a baifer,  ^ 


t 
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croyant  manquera  cc  qu’il  nous  deuoit , quand  il  ne 
le  failbic  pas , & apres  que  nous^^uions  baifee,  ilia 
bailoic. 

Le  P.  Hycroftnc  de  la  Croixiuy  prefenta  la  kc- 
tre,  de  Sa  Majefte , difaht  que  c’cftoit  là  la  meilleur 
prefent  que  nous  luy  apporcious , à qu6y  il  fit  rclpon- 
cc  qu’il  crtimoit  dauancage  cc^tc  lettre  qu’vn  grand 
treior.  En  fuitte  de  cela  paiTcrcnttous  ceux  qui  por- 
toient  le  prefent  ,1c  failant  voir  à tous,  & bien  qu'ils 
palTaffent  prc's  du  Roy , il  ne  faifoit  pas  fcmblant  d® 
de  voir.  Apres  s’eftre  informe  àc  la  fanté  de  Sa  Ma- 
jcfté&  auoir  tefmoignc'  le  contentement  qu’il  auoit 
^es  bonnes  nouuclles  que  nous  luy  en  donnions , il 
en  voulut  fçauoir  denoftre  long  voyage,  Ô^defon 
"cftcnduc,  tout  eftonne  de  cc  que  nousluy  difmes 
que  nous  auions  chemine  5500.  lieues  par  mer,  ( car 
les  Pc|Çcnsaprehcndcnt  fort  la  mer  . & y en  a quantité 
cntr’eiik  quime  la  virent  jamais  ).&  apres  pluficurs 
autres  difeours  il  le  tonriia  vers  vn  des  fiens  dilant 
tout  au  plus  nous  pourrons  vaincre  des  hommes, mais 
,^cqx  ci  font  vainqueurs  delà  mçr  & du  tcitvps , puis 
qu’apres  auoir  biencontefte  contre  l’vn  ôc  Tautre,  ils 
Hont  .Verrus  eftendre leur  Empire  îufqucs  en  ccscon- 
ttecs  fi  c|loignccs  de  leur  patrie,*  en  k t ournant  vers 
ra*oy , me  dit, peut  eftrè  que  l’Inde  eft  vn  meilleur  pays 
quçlevbftre,  à quoy  ie  fis  rcfponcc  qu’il  s’en  falloic 
beaucoup,  comment  donc  (difoit-ii)  !a  venez  vous 
cJj^jchcrdcfi  loin  & aucc  tanTtlcpciil  de  vollrc  vie 
&dc  vofhelàntcîicrcfpondisquc  le  principal  dclTcin 
^ qui  nous  y auoir  amenez  clloit  pour  cnicigner  aux 
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Gentils  & Idolâtres  l4  cognoiflqnçcdu  vray  Dicu^ 
quand  ^ quand  d’c|Iciidrç  les  bornes  de  l’Empire  cTc 
noftrc  Prince. 

■%  • » 

Pendant  Icdifcours  dcnpftreentrctich  nous  luy* 
jypçfpntafmcs,  vn  liure  très  richerr^nt  rèlic,  auquel 
çI|:pit^impriiT\]Cc  la  vic.de  noftre  Seigneur  lc|ùs  Chrift: 

- &■  quelques  tablcaux«]uc  laycnuoyoit  l’Archcucf- 
qqç  de  Goa  Do;i  Alcixo  de  Mcnefcs,  rça: hant  1 alfc- 
tftion  qu’il  tefmoignoit  auoir  aux  choies  qui  con- 
cernoient  la  Religion.  Le  Roy  regarda  ec  liure  aijcc 
luilir  , s’informant  fort  curieufement  de  quelques 
vns  des  çny  ftcrcs  qui  y eftoient  coiwcnus , & donnant 
raifop  d’auîrcs , comme  vne  pcrlopne  qui  en  clloic 
•bien  inftriiit,&  depuis ifrne  dit  qu’il feroit  bienai/c 
de  voir  eferit  ep  fon  langage  en  la  Piargc  du  liure , la- 
ûgnidcarion  de  chacun  dclditsrayftcrcs,  dont  facce^?' 
ptay  volontiers  la  peine  & le  foin.  Apres  yn  cty  rctiçti  - 
alTêz  long , durant  lequel  iLnous  enquiç  de  plüïicurs 
chofes  fort  particulièrement  touchant  nôlirc  facon- 
de viurc  ô^dc  nos  coulâmes , A:  de  la  différence  qu^P 
y auoit  entre  les  Rcligiç«>;  Ae  les  Séculiers,  if^  feua. 
& fe retira  dans  le  logis  au^c  Mirza  fon  fils,  5^ 
Cpnfiantin  jMirza  fils  d’Alp?«atidrc  Roy  des  Gcor-, 
gîeys,  Icrqucls  jufquçs  ajors  aupient  toufiqijrspfi^dç^ 
boutdcuantluy(quoy  que  tous  les  autres  fulTcht  af- 
fis)  où  onlcurauoit  prépare  le  difncr,  & à tquitîous, 
autres  qui  reliions  dehors  on  cllendit  des  nappes  fiir 
des  tapis  tout  autour  de  la  galerie,  noüs  fcruaps.dfc 
djucrfcs  fortes  de  mets  & fruits  dans  des  plats  d’or'Ac 
d'argent,  Ac  quand  le  difncr  fut  acheté , nousprifnics . 
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ccyngc  & nôusrcrirafmcs  en  nottrc  logis , ayans  eftc 
aducrtis  qu’il  falloit  partir  bicn  roll  pour  Ifpahan. 


CHAPITRE  XVII. 


&OMME  'ÜOVS  TATtTlSMES  DB  LAi 
Ville  de  Mathedy  ^ des  difcours  e^uenous  evjmes 
par  Us  chemins  auec  le  Xoy. 

E Roy  s’arrcfta  peu  de  jours  à Machcd  à'* 
expédier  des  gens  pour  tenir g.unifon  (ur 
les  fronticresdes  Tartares,afin  que  s’ds  la 
ventaient  courir  &trôûblèr  aptes  qu’il  Tc- 
roir  parti  de  Coraçon,  comme  ils  au^ient  açcouftu  - 
me,  il  y cîift  des  gens  pour  leur  empefeher  rcntiéc. 
Gela  fàid  il  liccntia  la  pi  us  grande  partie  de  Ton  ar- 
mée, laquelle  jufquesalôr^ü'atioiitoufioors  tenue  af- 
fcmblce,  & aucecinq  ou  fix  mil  hommes  choifis  fur 
letoutyil  partit  pour  Ifpahan  & noàs  faifant  aduertir 
que  nous Icfuiuiflîorls,  pour  faire  le  voyageil  nous  fit 
bailler  quatre  cheuaux  de  Ton  efeurie  &:  des  chameaux 
pour  porter  noftïe  bagage.  Il  eftoit  afflige  des  gout^ 
tes  & pourcette  raifon  il  chemînoii  lentement,  l c> 
mal  venant  à le  prefler , croyant  qu’il  feroit  bien  de 
fc  repoferen  chemin  j il  s’arrefta  quelque  temps  en 
vnc  très  belle  campagne  prdprc  a loger  vhc‘  arnVéc, 
en  laquelle  il  yauoit  plu  fieurs  fontaines  &rui(Tcaux 
de  très  bonne  eau  & rorceprouifions  pour  les  chc- 
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uaux  & chameaux  , chofe  dont  ils  onc  grand  l^f 
parce  que  leurs  armées  cllans  quali  toutes  de  gens  de 
clieuah  ils  en  mènent  quantité  auec  eux,  IcCqucIs  pa- 
liroient  grandement  s’ils  n'auoient  ce  qui  leur  fait  bc- 
foin.  Elle  edoit  enuironnée  de  bourgs  & villages  où 
l’arrac'cfe  pouruoyoit  de  tout  ce^qui  luy.e'ftoitnc- 
ceflaire.  Il  y auoit  tant  de  gibier  ésmontagnesvoid- 
nesqucc’cÂoit  vncchofeians  nombre  de  façon  que 
nous  ne  manquions,point  de  cerfs>  Heures  & coanils 
dont  le  Roy  nous  rçgaloit,ila  vnc  particulière  affc> 
(Stion  à ce  lieu  acaulèdela  grandc  quantité  de  gibier 
qui  y-eft.  -Vn  iour  ayant  fait  faire  vn  grand  cnceint 
fit  prefier  les  cerfs  6c  gazelles, lefquels  de  tous côHez 
s.'efians  rendus  dans  l’enccint  il  fit  tous,  prendreà  la 
main  & marquer  de  fà  marque,  puis  les  laifià  aller  en 
liberté,  faifant  deffence  fur  peine  de  laAricd’cn  tuer  ■ 
aucun,  de  façon  qu’en  fuyant  douant  les  chafTeursiis 
leur  monfiroient  leur  fauuegarde  & publioient  la 
* clemcnce  dont  le  Roy  auoit  vfeenuers  eux. 

Apres  que  nous  fiifmrs  arriucz  en  cclieu , le  Roy 
fç  promenant  vn  matinàclieual^  paffant  joignant 
noHre  tente,  nous  fbrtifîncs  hors,  & en  luy  baiiàntla 
main  il  . nous  demanda  fort  benignemem  comme 
npus  nous  portions,  & comment  nous  nous  trou> 
uions  du  chemin  , nous  rcfpondifmes  que  nous  ne 
pouuionsnous  mal  porter  en  (à  compagnie  Sc  rem- 
plis comm  e nous  edions  de  fes  faueurs,  ilnous  com- 
manda de  mômer  à cHcual,  ce  que  nous  fifmes  ii^ 
qu.es  a fa  tente,  ou  ayant  mis  pied  a terre,  il  nous  fit  aC- 
rcpirpics  de  luy  nous  dit  qu’il  cdoic  fiifchc  qne  ià 

>>>' 
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maladie  rempefchoic  de  nous  cartelTcr  & fcftoycc 
comme  ildcnroit>cftans  AmbalTadcurs  d vn  Hgrand 
floy  & qu’il afTcdlionnoit  tant  : nous  le  remerciâmes 
de  csÂe  fâucur  luy  failànt  entendre  que  Sa  Majcflé 
meritoit  bien  l’afFcdion  qu’il  tefmoignoitauoirpour 
Tes  affaires,  ayant  de  Ton  coHé  vne  affedUon  & vn  • 
dcfir  tcl  qu’ilauoitdc  l’augmentation  de  Tes  Royau- 
mes^ Seigneuries.  De  difeours  en  autre  nous  vinf- 
mes  à parler  de  là  guerre  contre  le  Tore,  & voyant 
la  bonn&occalion  que  i’auois-i  apres  luy  auoirdc«- 
mandc  pcrmilîîônde  m’eftendre  vn  peu  plus  queie 
n’auois  accouftume,  n’y  ayans  là  prefens  qu’aucuns  de 
les  plus  familiers,  ie  luy  parlay  ainfî;  ' 

Grand  & puifTant  Roy  de  Pelle  tout  ic  monde  • 
fçaic  les  grandes  offenccs  qucdcs  Re>ys  drPdrfè  vos 
prcdccclTcurs  ontreceu  de  ia'maifotiOtiomanc, com- 
bien de  Prouinces  entières  & de  villes  très  opulentes 
ont  elle' perdues  par  la  faute  des  Capitaines  ou  par  la 
dcfbbcillàhccdes  foldatS',  Icfquelles  le  Turc  vfurpe 
encor  ^uioufd'huy  par  la  nonchalance  de  vosdeuan- 
ciers , ou  pourcc  qu’ils  eftoient  oiccupcz  endesguer-- 
rcs  ciuiles  & intedines,  toutes  lelquellcs  quoy  qu’elles 
ayent  la  voix  Turquefqiic  ellcsont  l’cfprit  & lavo- 
Idrttc  fubmifc  à voftrc  Hauteflfe^^uee  autant  de  défit 
de  fe  voiren  meilleur  e(lat)*qu’ciics  expérimentent 
aujourdhuydcs  traidfemensd'efciaucs  & captifs*  au 
lieu  qu’auparauanr  elles  edoient  trartees  des  Roy  s de 
j?erfc  comme  leurs enfans,  de  façon  que  le  bien  donc 
ils  font  priuez’audi  bien  que  les  maux  qu’ils  endurent 
leur.fbüt  egallcmcnt  founaiicer  qno  vous  mettiez  la 
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main  aux  armes  pour  les  dciiurer  du  joug  ennemi. 
C’eft  vne  veritedont  vodix  HautcHc  ne peue douteri 
puis  qu’elle  en  ell  cant  importunée  de  toutes  Icfdite* 
villes, ne  pouuansdeHa  plus  fupporter  latirannic  du 
Turc  ôd  infolcnccauec  laquelle  les  liens  les  gouuer> 
i)cm  i & bien  que  nous  cognoillîons  la  haine  que  jo-  ■ 
Hemcnt'V.  Alteflc  porte  au  Turc,  & combien  la  gc- 
.nerofitc  de  Ton  courage  la  folicite  d’en  prendre  bi 
deuc  vengeance,  neantmoins  ce  que  nous  préten- 
dons luy  perfuader  maintenant,  6c  ccqui  nous  a prin- 
cipalement amenez  vers  elle,  a cfté  pour  luy  deman- 
der aucc  inftance  de  la  pan  de  Sa  Majefte  ( ce. que 
nous  fçauons  auoir  jà  efté  fai(Sl  par  rTmpeceur.Ro- 
.dolphe,  le  Duc  de  Jy4olcouie,ôc  autres  .Princes  Chre- 
ftiens)  qu  clle.hadc  TafFairc  le  plus  promptement 
quil  luydcrapoffîblc,  puifquc  les  retardemens  qui 
dont  preiudiciablcs  à toutes  lortes  d’affaires,  font  per- 
nicieux en  celles  de  la  guerre.  Q^nt  au  Turc  nous 
fçauQos  qu’il  eft  egalement  puiflànt  & aduife , il  doit 
auoir  cpnuocqué  quantité  de  Tartares  fes  confedç- 
icz , faiâ  paix  auec  Tes  ennemis , pardonné  à fes  vaC- 
faux  rebelles,  difîimplant  aucc  tous  pour  remédier  au 
plus  ncccfTairc  ôc  au  plus  grand  inconucnieniqui  eft 
la  ligue  entre  v.oftrç  AUxirç&  les  Princes  Chreftiens, 
•a  laquelle  vous  auçz  donné  fubjer  pari’ Am baûTadc 
que  vous  auczenuoyçc,  comme  il  eft  cogneuà  tout 
le  monde.  Parquoy  la  raifon  veut  que  pendant  que  le 
'Turc  eft  cmbarafTcxic  tous  edftez  V.  Alteflcs’aprçftc 
.aucctc\uce  la  diligence  qu’elle  pourra, &fc (crue  de 
i’occafip.uiàuürablc  que  lé  CiclluyprcJfcntc,  laquelle 
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fcft  telle,  quelle  ne  la  pcutfouhaktcr  meilleure.  Car 
>fiV.  A.{cconfiderc,clIe  verra  que  depuisjop.  ansîl 
.n‘y  a eu  en  Perle  vn  Roy  lî  p.uilïanc  quelle  eft,  ni 
^Capitaine  ^ oxpcriaicmc  en  la  guerre,  laquelle  ellc^ 
‘exercée  dé^le  berceau,  en  aagerobufte  & piiifrafft 
.pour  fupporter  la  fatigue,  & telle  enfin  qu’elle  peut 
^Facilement  recognoiftre  çc  que iious croyons, à (ça- 
uoirqu’dleeftnéc  pour  de  hautes  entrcprifcScfqucU 
.les  Ibn  généreux  c(a,uragc  ratoufioursportcc  dés  Tes 
-plus  tendres  années  , puifquç  fans  laide  d’aucun 
•n’ayant  pas  encor  laage  de  quinze  ans  elle  a dclîui^ 
•le  Royauinede  Féerie  de latyranniedcs'Grands, qu’el- 
le a vange  la  mort  de  la  mère  Balchilinaquonim , & 
du  Prince'AnzaMirzafon.frcrcqu’ellea  conquis  les 
'Royaumes  d‘£firaua,Hitcanie,&  Lara, qu’elle  achaf- 
Fé les  Tarraresde  Coraçon  rccoutirant  çe  R oyaurfie 
qui  depuis  Fi  long  temps  eftoit  ruiné , qu’elle  a fart 
mourir  partie  par  l’éfpce,  partie  par  fon  indufiric  plus 
•de  vingt  mille  voHcurs  qui  ne  permettoîcnr  à pcrlon- 
*nc  de  palier  en  fcujcté  par  les  Royaumes  de  Perle, 
Coraçon,  & Lara , au  moyen  dcTqucHes  choies  & de 
plufieurs  autres, qu’il  ellimpôiribfe  de  raconter  en  Fi 

fJeu  de  temps,  Voftre  AltcflcdoDnc  cfpcranceà'rout, 
cmondcdevoirrcftiiueràla  Pcrfe  lbn  qncicn  Do- 
-maine  detoute  l’Afie  deliurant  tant  de  Royaumes  & 
de  villes  du  pouuoir  du  Turc  commun  ennemi  de 
tous,  & rc.mpIilTaht  tout  le  monde  cle  joyc  par  vnc  fi 
. iufte  vengeance,  & fi  elle  tourne  les  yeux  fur  fon  peu- 
ple, elle  (c  verra  enuironnée  des  plus  belliquculcs 
^iroupçstlc  t9Utcr^^c,li«crccci  en  la  guerre,  qu’il 
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femble  quelles  ne  s*cn  puifTcnt  pa(Tcr , & li  bien  diP 
cipiinécsparfon  exemple  quelles  ne  craignent  aucun  . 
danger,  &napprchendeiu  aucunes  des  incommodi* 
tez  2onc  la  guerre  a accoutumé  dxftre  accompa* 
gncc,  & outre  qu  elles  font  remplies  deperfonnes  fi 
courageufis  ■&  fi  pleines  de  valeur , çHcs  font  en  fi 
grand  nombre  qu’il  n‘y  a pas  fix  fepmaincs  que  V.  Al- 
teffe  a liccntie  vncarmeede  cent  mil  hommcsqu’clle 
auoit  afTcmblcc  contre  les  Tàrtarcs.  Qik  fi  contre  vn  ■ 
ennemi  fi  inferieur  au  Turc  vous  auez  mis  fur  pied 
de  fi  ppifiantcsforces , il  cfi  aiséa  juger  quelle  pourra 
cûre  vûfire  armée  quand  il  fera  qucfiion  de  1 ai  raquer^  _ 
&fide  fi  vaillansfoldats  ( comme  font  les  Perfiens)  . 
pcuuent.  donner  courage  au ’plus  lafclic  Capitaine 
qui  foit,coinbîen  leur  en  donnera  V.  Altcfle  qui  en 
aroufiourseuyn  figrand&r  fi gencreux,- quand  ils  fè 
verront  commandez  d’elle,  & qu’elle  leur  refehaufi- 
fera  le  defir  de  fc  venger,  leur  mettant  deuant  les  v 
yeux  que  fou  aycul  Tamas , &ronbi(àycullfi'nad', 
n’ont  jamais  appréhendé  de  liurcr  la  bataille  au  Turc  ^ 
lots  qu’ils  n’cfioicnt.au  plus  accompagnez  que  de 
qi:iarante  mil  hommes  i-  en  vn  temps  que  le  Turc 
clloit  chdrgédc  vidoircs,  & fcsarraces  par  ce  moyen  ^ 
dcùcnucs  infolcntcs,  &la  PcrfcCdénucc  de  canon  • 
qu’cTIc  n’auoit.  pas  Seulement  des  liàrqutbufcs  *,  au 
contraire  les  forces  du  Tùrcfôntaujourdhuy  plus  de- - 
billes  qaç jamais,  fa  pcrfônne  meftne  incapable  & 
hors  de  poiuioDr  de  faire  lagucrrc,  fesfubjets  rcbcHcx,  > 

. les  Pei  fichs  viélorieux , le  Royaume  rempli  d’arrilfc-  - 
munitions,  fourni  de  toutes  les  chofes  - 
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Tes  à fouflcnir  la  guerre,  bien  que  quand  tout  cela 
-manqueroic  il  fuffiroic  de  V.  AltelTc,  la  valeur  de  la- 
quelle Dieu  a fait  naiftre  pour  donner  de  la^iencur  & 
'cHrele  dcao  des  Turcs  ,iàns  qu'eilcayc  belbin  de  les 
aller  chercher  bien  loin,  comme  cllca  fairlcs  Tarca- 
Tcs , oir  ellea-  (es  ennemis  dans  levoinné , remplis  de 
crainte  &<l’aprehenhon  de  fes  armes,  caufee  en  partie 
de  ce  que  les  garnifbns  des  villes  frontières  font  foi- 
blcs,&  en  partie  de  ce  qu’enansruperditieux  en  ma- 
niéré de  prcdi<^ions , & y en  ayant  vne  qui  dit  que  la 
anaifon  Ottomane  a commence  par  vn  Mahomet, 6e 
doit  acheuer  auflipar  vn  Mahomet,  il  leur  femble 
que  c’eft  en  ceftuy-ci  que  cefte  Prophétie  plus  que 
Vulgaire  (e  doitaccômplir,  ce  qu’il  femble  que  Dieu 
■veuille  ainH  faire  ennuyé  de  fouÔric  les  exorbitantes 
xncfchancctcz  de  ce  T yran. 

Et  fiV,  AltelIciettciaveucTurtoutela  Ghrcftien- 
té,  elle  la  verra  en  laplus  grande  concorde  qu’elle  lujt 
jamais,  & tous  les  Princes  auec  les  armes  en  la  main, 
ne  fàilàns  qu’attendre  que  V.  AltelTc  commence  à re  - 
' muer  les  iienncs  cotKrece  commun  ennemi  ( aiol: 
qu’elle  leur  a promis  par  (bn  AmbaHadeur)  pour  en 
■feirede  mcfme.  Elle  verra  SaSainélctc  cliefvniucrfcl 
de  tous  les Chreftiens,  exhortant  tous  les  Princes  & 
Potentats  (qui  profèrent  la  Loy de  l.Clirid.)  àcede 
entreprife , laquelle  il.  croit  eEre  cnrieccment  deibn 
feruieç , laquelle  ayde  non  feulement  de  parolle, 
mais  aueefon  argent,  (es  fubiers  & les  prières  de  tous 
IcsEdclcs,  pour  donner  le  chaftiment  iuilcment  deu 
à ce  tjyian  & loupcarnacicr , quia  caufciant  de  dom- 
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mage  aux  ouailles  de  (bn  troupeau.  Elle  verra  auffi 
^Imuinciblc  Empereur  Rodolphe  lefpeeàki  main  de- 
laquelle  il  adepuispluneui^-annécs  en  çà  accoufUi- 
me  àrcfpandrc  lcfang  Turquefquc,luy  donner  tant 
d'affaires  du  cofte  de  l’Europe  qu’il  fera  oblige  d’a- 
bandonner routesiés  autres  pour  remédier  à celle 
qui  le  prcflTcra  dauantage  à caufe  du  dommage  qu’il 
CO  rcceura:  ainfi  ce  qui  confineauec  la  Fcirc  cÜanr 
defnue  de  gamilons  lera  facilement  conquis  par  V:. 
Alreflc.  EÜIc  verra  aufli  le  Roy  de  Pologne  ne  luy,- 
fl  ire  pa  s -moms  de  dômage  en  ce  ftc  occafi-oh (comme 
il  a fait  fçauoifà  V.  Alteffe  par  Ambafladcurcxpics^ 
Elle  verra  auffi  les  très  excellens  Duesde  Molcouie, . 
Saiioyc,&  Tofeanequi  ne  feront  pasdes  derniers, ny 
les  derniers  à entrer  cn  ceftc  Ligue  Sain<Sfc.  Enfin 
elle  verra  le  Roy-  Catholique  d’Efpagnc  Philippe' 
tïoifîenie  noftf  e Maiflre,  dont  le  Turc  craint  plus  1^ 
armes, quetomeslesauircs du  monde,  quilùyp.'u- 
u«nt  nuire; le  fculpoiiuoir  duquel  fuffit  pourchafbor 
jtiftemcnr  cet  cnnemk'&  à prefent  mieux  queiamais 
parce  qu’eflantcn  paix  auec  tousdes  ROys  les  voi fins, , 

' &c  et>  repos  auec  tous  fcsfubicrsi  il  ne  lüy'Teftc  pKil 
qae  le  Turc  contre  lequel  il  puifTe  exercer  fesarmesj 
à l’imitation  defôn-pere&  defonayeul  îqui  èfît  ert 
tour  temps  porie'rant  dédommagea  ce fifcheux  en- 
I emi.  lenc  dis  point  que  fon  crédit  efHî  grand  que, 
jüfTrioft  que  Yoftre  Altefleama; donne'  commence- 
merit'à  cefté  entreprife , U y a^rÀefrtac  jilùfîeursfubiets 
du  Tûrcqt»féfbnt  offeftsà  Füy  en  cachette,  de  for- 
r f qô’it  fc  mblé  cme  tout  le  mondca  les  yeux  fur  voftrc 
' . ■ ■ Alteflc. 
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/Iceflc  ahcndant  qu  clic  donne  le  figqal  tant  defiré, 
pour  fc  mettre  en  deuoir  de  prendre  vengeance  d’vu 
tiran  fi  mil  voulu.  Que  fi  vofttc  Alteflc  Icule  eft  ba- 
sante de  contrequarrer  le  peuuoir  du  T urc  à prefent 
qu'il  cfi  tellement  affoibli,  & Tes  forces  fi  Kuinccs, 
qu’elle  confidere  ce  qu’elle  fera  capable  de  faire  auec 
de  tels  fecours,  dont  nous  la  fupplions  inflammcnt  ne 
lâiflcr  pafler  l’occafion,  depeur  quelle s’cfioule  (ce 
que  Dieu  ne  vucille  permettre)  Quc.voftre  Alteflc 
çt^nfidere  combien  illuycfl  plus  important  qu’aux 
autres  de  hafler  l’affaire  puisqu’elle  a efle  le  premier 
à laptomouuoir  6c  celui  qui  par  fes  Ambaflàdcurs  a 
induit  cous  les  Princes  Cbrcfliens  à s’vnir  contre  le 
commun  ennemy  de  tous  ayant  obtenu  par  la  graeç 
de  Dieu  ce  qui  en  vn  autre  temps  a efle  fi  difficile  à 
conclurredequoy  le  plus  fort  eflac  faid^Inefl  pasiu> 
fle  de  différer  le  furplus,puis  qu’il  eft  fi  aisé  qu’il  ne  re- 
fle  autre  chofe  à ^irc  qu’à  tourner  vos  armes  vido- 
rieufes  des  Tartarcs,  contre  les  Turcs,  defqucls  auec 
raifon  on  doit  fe  promettre  la  vié^oirc- puis  qu’ils  font 
moindres  en  nombre  plus  remplis  de  crainte, & plus 
voifins  d#vofire  Cour,  & entre  des  Perfiens  qui  les 
liureronc  aux  voflfcs  pieds  & poings  liez  ^ («Ion  lex« 
pericnccqu’elleenafaiâe.  Bref  nous  vous  reprefèn- 
ions  qucY.  Alteflc cflanc  Icpcrfecuccurdcsvollcurs, 
& fi  grand  amy  de  U luflicc,  il  cfl  obligé  de  la  ren- 
dre à tant  de  peuples  & de  villes  qui  font  fousla  ty- 
rannie du  Turc  6c  donner  àccftuy-ci  le  chaftiment 
deuà  (à  cruauté  ^remettre  ceux- là  en  leur  ancienne 
liberté. 
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' Le  Roy  entendoit  aucc^conrcntcmcni:  ce  difcôuHr  ♦ 
pcndanc  lequel  vnd  entre  nous  demanda  s’ily  auoit  ' 
point  de  danger  de  parler  (i  haut  fur  celuict*  Aqyoy 
le  Roy  relpondit  qu’il  n*imporroit  point  qu  on  en- 
tcndillcequcic  difoh,  parce  que  tout  le  monde  con-  , 
Boiflbitaffez  la  haine  qu’il  pot  te  âuTurc,&quM  cf-  . 
peroit  en  Dieu  qü’auant  peu  de  temps  ILvcnoit  toâ*^ 
tes  IcsMofquées  des  Turcs  conuertics en  fglifes  de 
Chreftiens,  & que  Dieu  ne  luy  aydaft  iamais,s*il  y 
auoit  chofeau  monde  qu  il  defirâClauecplusdc  paf- 
fion  que  de  voir  Icnticrc  ruine  de  l*Empirc  Otto- 
man, &que  pourlcpcrfuadcr  vn  moindre  difeouts  ' 
fuffiroit.  le  crois  bien  luy  dific  que  voftre  Alteflc 
porte  vnc  extrême  haine  au  Turc, & qu’elle  a vnextre-  ' 
me  defir  de  le  venger  de  luy,  mais  ce  qui  nous  falchc 
extrêmement  eft  de  voir  difS^rcr  cefte  vengeance 
pour  la  crainte  que  nous  auons  qu’il  ne  furuicnne 
quelque  chofe  qui  vous  en  deftourne.  Aquoy  il  me 
rcfponditi  voicy  le  commencement  de  1 hiuer  duif\ant 
lequel’  les  cheuaux  & chameaux  netrouucnt  rictl*  . 
pour  manger,  adjoindre  qu’il  eft  impolfiblc  que  Ici 
hommes  puiflent  fuporter  la  rigueur  dufrSid  & de  la 
neigç  qui,  çft.excrcmc  en  ces  quartiers  là,  outre  que 
icrpcrc  qttcmon  Ambàflàdeurqui  nepeut  plus  tar- 
der fera  de  Retour.  A quoy  ie  tcfpondisqü’cncor  que 
nous  autres  Chreftiens  ayons  grand  defir  de  voir 
. commencer  cefte  guerre  v ncantmoins  nous  jiVa 
auQUS'pa^iii  peude  cognoHTance  que  riousdcjllràfGohs 
q JG  voft.r^r  Altcfic:  la  commençaft  dans  le  coeur  de 
i'hyucr  , confiJerans  bien  les  inconucniciis  que 
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voftrc Aircflcnouscn  cotte, mais  que  nous  defiri.'- 
lions quelle donnadaduis aux  Princes Chrcdicns du 
temps  certain  quelle  a enuic  de  commencer cefte 
guerre , afin  qu’ils  fe  préparent  comme  le  requert  vnc 
affaire  de  fi  grande  confcqucnce  qu’eft  cclle-di  & en 
cas  que  fbn  AmbafTadeur  tardaft  plus  quelle  ne  pen- 
fc,  cela  importoic  peu  , puis  que  voftrc  Altcflc  efl: 
défia  plus  qu’aficurec  de  la  refolution  des  Princes 
ChrcftienSjdont  il  vous  doit  apporter  nouuelles.Vo- 
ftre  difeouts  &Voftrezelc  (refpondit  le  Roy  meri- 
teroit  que  fans  parler  dauantage  i’y  refpondiiïc  pat 
les  cfFcIts  Iclon  vpftre  defir,  mais  qu’il  vous  fuffife 
que  depuis  que  ie  fuis  nay  la  volôte  de  faire  cere  guer- 
re ne  m’a  point  abandonne,  laquelle  n’a  pas  cfté  peu 
refchaufïce  par  vos  difeours,  & ie  vous  donne  parole 
que  vous  ne  partirez  pointdela  Perfe,  que  vous  ne 
voyez executer  ce  pourquoy  vous  y elles  venus,  & 
fçaehez  m’en  grc  de  ce  que  contre  ma  couftumc,& 
pour  vous  complaire , i’ay  faiâ:  contre  ce  que  ic  m*c-_ 
dois  propose,  qui  cd  que  pcrlônncnc  fçcud  mon 
dedein.  Comme  très  làtisfaits  de  telle  rcfponcc  nous 
luy  baifames  la  main  ,&  luy  nous  cmbraflàaucc  vn 
vifâge  plein  de  contentement,  nous  entretenant  rou- 
* te  raprefdinec&  partie  de  lanuiAdansfatcntccndi- 
uers  difeours  &;  le  l’cndcmain  nous  contiauafincs 
nodre  chemin. 

> 

R ij-  ) 


13 Littft  prmitr  des  C4mbajfades  ^S^agw] 

CH  A PITRE  XVIII. 

VÏ^  Qj^ELQyES  CHOSES  Q^I  SE 
p/ijjerent  fur  U chemin  entre  U Xoy  ^ *Nouf^ 

E Royeflantdc  (ônnatuiel  fore  remuant 
il  cil  impoffiblc  qu’il  fc  tienne  en  repos, 
cherchant  tpulîours  ou  s'occuper  pour 
quoy(mcrmc5cn  chcminant)d  ordinaire  â 
fc  dedourne  de  la  routte de  l’armce,  & auec  quelques 
vns  des  principaux  d’auprès  de  luy  il  va  challànt.  Si 
cela  bien  (buucnt  par  des  montagnes,  fi  pleines  de 
précipices  que  c’eft  choie  eftrangc , comme  non  feu-: 
îcment  ils  y peuucnt  monter,  mais  cncorcommc 
ils  courent  auec  autant  de  ficilirc  qu’en  la  campa^ 
gne  où  il  n’y  a aucun  <mpcfchemcnt  ni  péril.  Il 
defiroitque  nous  cognulfions  fa  dextérité  en  toute 
forte  de  chalTc,  & faiioit  mener  auec  luy  tôut  et  qui 
eftoit  necclTairc  pour  cela , comme  plufieurs  Onces 
apriuoilecs,  faucons,  bulles  & Icuricrs , de  Ibrtc  que 
c clloit  cholè  mcrueilleufe  qu’il  pull  elchappcr  aucu* 
ne  forte  de  gibierqu’on  filt  Icocr.  Mais  noftre  habit 
& nollre  profcllion  ne  nous  portant  pas  à ces  excrci-, 
CCS,  nous  cftions  contrains  de  feindre  plus  de  contcn-> 
tcmcntquc  nous  n’en  auions , lors  que  nous  voyons 
mourir  vn  licurc,  coiirir  vne  gazelle,  leuer  vnc  per- 
drix à laquelle  lapeur  pcpouuoit  fournir alÛTez  (failles 
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pouf  efirhappcrdcfon  Icgcr  ennemi , lequel  au  mi- 
lieu de  ion  vol  l’abactoit  fans  reHriancc.  l’aducuk' 
que  nous  n’auions  pasaflez  d’yeux  pour  voiries  tra- 
giques fuccez  du  mifcrabic  gibier , parce  qu’y  en 
- ayant  en  très  grande  quantité,  nombre  infini  de  Ve- 
neurs & autres  peribnnes,  en  vne  fi  grande  multitUr 
de  d’ennemis  (i  bien  dreifez , nous  ne  fçauions  oà 
lutter  la  veuc  .*ibit  à voir  la  gazelle  e(gorgec,le  lie'urc 
cfiçndu,  ou  le  faucon  acliarné  fur  vne  perdrix , parce 
que  bien  ibuuct  cela  arriuoit  en  mcfme  temps.  Nous 
'édifions  bien  volontiers  donne  le  pafletemps  & le 
•pUifir  que  nous  y prenions  pour  lapoineque  nous  en 
auions,  parce  que  les  chcuaüx  que  le  Roy  nous  auoit 
faiél  donner  eilans  accoufiuinccs  à cela  des  qu’i)^ 
voyoiem  courir  les  autres,  il  n’y  auoit  pas  moyen  de 
les  retenir,  & par ainfi  nousefiions  contraints  de  les 
laiiTer  aller,  parce  qu’ils  ne  vouloient  point  obeyr  à 
la  bride.  Ce  qui  nous  faichoitle  plus  efioit  que  le 
Roy  ne  vouloir  pas  que  rori  fift  quitter  prifet  ceux 
, qui  auoient  arrefié,  jüfquesàce  que' nous  l’eu  (fions 
\cuc,  forte  que  d’vn  cofte  la  viteiTedcs.chcuaux, 
d’autre  cofic  les  cris  de  ceux  qui  nous  appelloicnc 
efioicnc  caufe  de  nous  faire  arriuer  plus  tofi  que 
nous  n’cuifionsvoulu.  C eft  pourquoy  nous  ne  pou- 
uions  pas  nous  tant  rcfioüir  dc'cctte  chafsc , comme 
le  Roycuftbiendcfirc,&dauantagcquc  ce  n’cfloic 
pas  celle-là  que  nous  prétendions  faire  dans  fon 
Royaume, mais  pour  ledefirque  nous  auions d'ob- 
tenir  permilfion  d’en  faire  vrie  plus  ’cxcellente , nous 
nous  rçndioHs  complaiiàns  en  ceH^ci  » nousfouue* 
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liant  de  la  doiàiinc  defainét  Paul , Omnibus  «mnia  ftt^ 
^lusfum,  vtomms  facerem  faluos.  De  façon  que  nous 
tafdiions  de  ncpcidrc  point  d’occafon  quand  elle  le 
prefemoit.  Vn  de  nous  autres  le  loüant  vne  fois  lüy 
dit  qu’il  auoit  toutes  les  parties  d vn  bon  Prince  & 
GapitainCj&qu’ilneluy  manquoie  r|cn  que  dclfrc. 
Chrcfticn.  Il  dcouta  cela  auec  vn  vifage  joyeux  car  à. 
fcmblablcs  difeours  ilrcfpondoit  toujours  en  riant, 
& nous  rcfpondit  que  Dieu  feul  cognpiflfoitjes. 
cœurs,  & fur  ce  quïl  nous  dit  vne  fois  que  le  Prîncc, 
cfloit  fils  d’vnc  Cbrcfticnne,  & que  les  Pages  qui; 
cftoient  là  prfcfcnts  eftoient  tous  Chreftiens.  Le  P. 
Chriflofle  luy  rcfpondit , c’eft  le  Roy  que  nous  vou- 
drions dire  Chreftien.  Le  Roy  mettant  le  doigt  m-< 
dice  de  la  main  droitte  fur  ccîay  de  la  main  gauebe  & 
Je  coulant  tout  doucement  le  long  du  bras  jufqucs  à 
lif  poiilrinc  luy  rcfpondit  difant  topliours,  cela  fç, 
fâi(5l  peu  à peu.  ^ 

Leiourdcfâind:  François  il  nousenuoya  quérir  ai 
noftrcfcntc,enarriuantàla  ficnne  nous  le  trouuaf  ’ 
mes  qu’il  preparoit  le  prefent  qu’il  vouloir  cfRo)  cr  1 
Alcx.indrc  Roy  des  Géorgiens^  dont  les  Ambafia- 
dcursfejournoicntàfaCouril  y’aüoic  quelque  temps), 
& deuanteux  & nous  il  fit  venir  le  prefent,  auquel  co- 
rroiét  quelqucsvncs  des  pièces  que  lui  auoit  enuoy  ees 
Ayresde  Saldagne  Viceroy  de  l’Inde , & quand  elles 
furent  apportées,  il  tious  dit  qu’il  enuoyoit  à vq  Roy 
Ghrefiien  des  choies  qu’vn  Prince  Chtdlien  luy 
auoit enuoyces, afin  qu’il  les  rcçeull  plus  volontiers, 
;A.quoynous  rcfppndifmcs  que  le.  Viceroy  de 
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fcroic  trcs-aifc  de  (çauoir  qu’il  luy  euft  cmioyc  des 
chofesdont  il  fc  pull feruir  particulièrement  en  ccüc 
occafion  qu’il  tçlmoignoit  luy  apporter  du  contentc- 
menr.  Le  Roy  donna  ce  jour  là  quclL]ucicfmoigna- 
ge  de  fa  libcralitéenracrs  les  Amballadcurs, mais  beau- 
coup plus  de  la  force  & dextérité  à tirer  de  l’are  Tur- 
quclqùcjtrauerfant  de  part  en  part  vn  jacque  de  m ail- 
le que  deux  valets  tcnoknt  chacun  par  vne  manche, 
& fit  cncorlamcrmechofc  àvn  moiion.  Apres  cela 
nous  entrâmes  dans  voe  autre  tente  plus  retirée , où  il 
s’en  alla  auec  quelques  particuliers  de  là  maifoniSc 
commandaàfes  Pages  de  dahlèr , ce  qu’ils  firent  fore 
bienàleur  mode,  6c  que  nous  culTions  trouuc'  fore 
bien  fi  nous  n’en  euljdons  pas  veu  de  meilleurs.-  mais 
il  vouloir  que  nous  ks  loüalfions,  comme  nous  fif- 
mesplus  volontiers, quand  il  nous  monllra  la  quanti- 
té de  Chrelliens  qu’il  y auoit  parmi  eux,  il  nous  fie 
tantdc  faueurs  celle  nuit  là,  & nous  donna  tant  de 
tefmo’gnagcs  de  l'afilélion  qu’il  pottoic  aux  thre- 
, (liens que  nousen cllionscllohncz,(ouhaitcmrque 
■ elles  ne  fulTenc  pas  fi  publiques  , de  peur  qu’elles  ne 
filTeni  naiOreaux  fiens  quelque  jaloulic  s’imaginant 
que  le  Roy  Icvoululldclia  flircChrcllicn,&  encor 
que  ic  ne  les  puific  pas  f|}ccifier  toutes  en  particulier, 
ic  fuh  ncantmoins  contraint  d’en  reprclcnter  quel- 
ques vncR  pouf  faire  voir clàfrcrr.cni,  que  11  le  monde 
s’y  cfl  trom  pé  i)  a eu  railbn  de  le  faire,  puis  qu’il  n’y  crt 
auoirquctropipot^rcftrcfciiitcs.  y t iv. 

En  fa  Gour  rcfijicût,Çohftantin  Mirza  fi!s  d’ Alc- 
zaudic  Roy  dé^  Géorgiens, qui  y venu  puqr  ac- 
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compagner  fa  fôeur  laqucllclc  pcrcanoit  dlé oblige 
par  nccdîité  de  bailler  à mariage  au  Prince  Anza- 
Mirza  &erc  aifné  de  ce  Roy  ici  ( comme  nous  auonr 
die  cy  deuant  ) lequel  cftanc  fort  jeune  auoit  telle- 
ment crte'  perfuadé  par  les  careÜcs  & la  conuerfation 
qu’il  auojc  aucc  les  Mahometans , qu’il  auoit  quitte  la 
Foy  pour  embrafler  laSede de  Mahomet.  Il  yabicn 
des  apparences  qu’il  s’en  repent  & en  ay  eu  quelques 
indices  (fî  tant  cft  qu’on  s’y  puiflcfcr)quoy  qu’il  n’ait 
osércdclcouurirentiercmcntànous.  Le  Roy  lcch«- 
rir  grandement  j & ceRc  nuit  la  en  rembralTant  & le 
tournantvers  nous>iIditceAui  cicû  Chreilien  Sefa- 
toufîours  cfté  : puis  l’ayant  fai^l:  ailcoir  pre's  de  luy  & 
nous  eii-fuittc  ilüt  venir  tous  les  Chreftiens  qui 
eftoient  en  (uitte  & en  fc  jsefioüilLm  nous  dit 
voyez-vous  combien  i ay  de  Chrcliicns  qui  m’ac- 
compagnent Je  vous  jure  que  ce  font  ceux  donr  ic  me 
He  le  plus>  apresles  auoir  t ous  fai6l  aiToir , il  Ce  mk 
adifeourir  fôrtpafticulicirmcnt.de quelques  myftc- 
res  de  noftrc  Foy  , ôc  c’eftoit  merueillc  d’entendre, 
comme  il  erreftoit  bien  inftruit,  ôc  venant  à parler  de 
la  mort  & pafsion  de  noilre  Seigneur,  il  dit  quelques 
vns  difopt  que  Jelùs  Chrift  n’eft  pas  mort , mais  l^c 
Mahometans  fe  toompent.  Il  cft  vray  que  rcfprir  de  * 
D:fcu  qu’il  auoit  ne  pouuoit  mourir  j niais  luy  mou- 
rut (comme  difontics  Chreftiens  )cocor  que  Pciprk 
de  Dieu  ne  mouruftpas,  tourainft  qucmpwamcdc- 
Jneurcraviuantc  apres  que  tciètaîy  mcift.  Eif a|>rcs  il 
nous  dit  qu’à  tous  hazaedsméus  loyapri  niions  a foire  ' 
iç%ac4chiûtoix,  çe  quo  ^nck  P.RHycromc 
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en  (c  mcttatu  à genoux  > le  Koy  fit  de  mefmc  ^ & en 
fc  cournanc  vers  les  (Icnsil  die  le  Diable  emporrera  ' 
ceuxqui  n en  feront  pas  aucanc.  CcAoicvncchôfe  de  ^ 
très  grand  contencement  pour  nous  de  voir  tous  les 
Grands  & les  plus  priuez  de  la  perfonnedu  Roy  vou- 
loir faire  le  figne  de  la  Croix  & prier  les  Chreftiens 
prefens  de  les  cnfcigncrile  Roy  le  tourna  vers  nous 
tompafle  de  rire  dilanr  j ne  voyez  vous  point  com- 
ment nous  nousfaifons  tous  Chrclliens?  leconccn- 
•tement  Ôc  ralcgrclTc  cftoit  telle  entre  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  rente  qu  en  vérité'  il  fcmbloit  que  . 
nous  jouifsions  défia  des  prémices  de  ce  que  nous" 
^retendions  faire  enPcrfc.  Tant  en  cela  quen  plu- 
ficurs  autres  chofes  de  grand  contentement  fpiritucl, 
>.nûus  palTamcs  aucc  luy  la  plus  grande  partie  de  la 
nuift,  & apres  cela  il  chemina  quelques  journées  le-  • 
paré  dcTarmée  & nous  dit  qu*il  alloit  Voir  vn  village 
où  il  auoic  grande  quantité  d*oyfcaux  de  haute  vol- 
Içtie,  comme  l’armée  cheminoit  nous  rencontrâmes 
Diego  de  Miranda  aue'c  grand  équipage -qui  appor-  ' 
toit  des  lettres  dé  Sa  Sainteté  Clementhuiâiefmc'^ 
Jequel  pour  raifon.de  quelques  differens  particuliers 
s’efioit  feparéduP.  FrancifeodaCoda  qui  venoic  de 
Rome  aucc  luy.  Chacun  d eux  failbic  ce  qu’il  pouuoic  ^ 
^ pour  arriucr  le  premier  auprès  dû  Roy  pour  faire  di 
caufe  la  mcillcurç  & tirer  aduan  ta'gc  des  tueurs  qo'ils 
pretendoient  rcccooir  de  luy.  En  Mars  Uoi.  jls 
partirent  cous  deux  de  Rome,  & comme  leurs  inten- 
tions edoient  moins  zélées  pour  cedcmiilion  que  (a 
Sainâcté  ne  penfoit,  au  lieu  qu'ils  dcuoienc  faire 
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leur  voyage  de  Vcnifc  pif  les  terres  du  Turc  (ècret- 
tcmét&fansfcfairecognoiftre.de's  Venife  ils  publiè- 
rent qu’ils  cftoient  Ambafladeurs  de  fa  Saindeté& 
donnèrent  aduis  au  Cardinal  de  Sain(fl  George  ncp- 
ucu  de  fa  Sainsâetc  que  leur  miflioncftoitdcfcouucr- 
tc,  partant  qu’il  eftoie  ncccfTaire  qu’ils  priflent  «nc^ 
autre  route, & qu’il  luy  pleuftleurobtcniedcfa^ain-- 
életc  des  brefs  particuliers  afîn.quc  l’Empereur,  le 
Roy  de  Pologne  & leDucde  Molcouiclesaidaft  & 
fauorilàd  leur  voyage.  Ce  que  le  Cardinal  fit  aucc 
grande  diligence, par  ainfi  ils  firent  vn  figrand  circuit 
qu  ils  tardèrent  dix'buiè^mois.aarriuer  en  Perfcraa 
lieu  qu’ils  y pouuoicnt  arriuer  en  trois , toutes  chofes 
leur  cfians  fuccedées  au  rebours  de  ce  quÜls^’élloienc  ' 
iraagjne's,  car  pas  vnde  CCS  Princes  lànc  lcsayant  deC- 
frayes,  quelques. vns  arriucrent  demi  nuds  & defi-  ■ 
pourucus  de  toutes  les  choücsncctnàircs.  Ce  fut  vne  '* 
punition  de  Dieu  que  toutlcur  manqua  , mcftne  1a 
concorde  & la  .bonne  intelligence  qu’ils  deuoient 
auoir  & qui  Icunefioit  fi  ncccfiaire,  puis  qu’ils  auoiêc 
manque  en  robciflancc  aucc  laquelle  ils  deuoient  ■ 
feruirfa  Sainibcrc  &cn  la  vérité  qu’ils  deuoient  gar-  - 
der  à l’informer  d’vnc  chofe  de  fi  grande  conlcqucn- 
cc.Dicgoda  Miranda  ayant  appris  rabfence  du  Roy 
fût  oblige' de  l’attendre  aucc  nous  en  vn  lieu  nomme 
GorK>ù  il  auoic  commandé  que  l’armée  s’arreftaft 
iufqucs  àlbn  retour.^  ' - 
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CHAPITRE.  XIX. 


Li  CAVSE  Qiy  MBVT  SA  SAIUCTETS 
d'tnuoyer  des  ^mbajfadeurs  furets  au  %oy  de  Terfe. 

N CO  R que  rAmbalTa'dc  des  perfonnes 
d'Antoine  Cyrlc  & Alibeig  que  le  Roy  de  ' 
Perle  auoic  cnuoyccs  à fa  Sainéleté  & aux 
autres  Princes  Chrefiiens  peuft  cftrc  cfti-- 
meemoindre quelle  ne deuoiteHrejneantmoins  elle 
jfùt  receuë  de  tous  auec grand  applaudilTcmenrj'par- 
ce  que  (cmblant  à tous  qu’il  en  poauoic  tcüflir  vn 
grand  bien  à l'honneurde  Dieu  ic  à rcxaltatioA  de 
U Religion  Catholique,  ils  ne  firent  point  de  cas  des 
circonftarTccsquclc  Roy  de  Perle  n’yauoit  pasob* 
(èruees,  pourauoir  ignoré  nos  coutumes  5e  façons 
de  viurc,  Ôe  particulièrement  noftre  S.  Pereauquel  ils 
deuoient  s’addrclTerpreiiriercmcnt  pourcftrcîepere 
de  tous  les  Princes  Cnreftiens  5e  chefdc  toute  l’Egli- 
fc,  5i  non  pas  le  referuer  le  dernier,  ayant  diftribuc  les 
lettres  du  Roy  5e  fài6t  entendre  leur  légation  fcloh 
queloccafion  fe  prelêntoit  5e  les  lieux  par  ou  ils  paf- 
foient  : ainlînoRre  S.  Perc  Clcment  huiâiefmefans 
s!arrefier  à la  faute  que  ces  AmbalTadeUrs  auoienc 
commife  dils  que  le  Nonce  qui  refidoitpres  l’Empc> 
rcurluy  eut  donné  aduisde  l’arriuée  des  Ambaflà> 
deurs  dç  Petfi:  ladite  Cour , 5f  que  l’Empereur 


1 4 O Liure  premier  âes  t/imb^jfades  S E/ffagne, 

cftoit  rcfolu  de  s’vnir  aux  autres  Princes  Chreftient 
contre  le  Tnrcjilcommcnça  auflî  toft  auec  grand  foin 
& diligence  à difpofer  les  affaires  de  la  Chrcfticntc  en 
forte  que  ce  qu’il  defiroit  & le  Pcrfieii  pretendoit  puft 
auoir  efl'eil.  Et  tout  aufTitoftildepclchaversIeRoy 
de  Ftace  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  ncpueucooi' 
me  Légat  pour  trauaillcr  à accommoder  le  Duc  de 
Sauoye  auec  ledit  Roy, parce  qu’il  commençoit  à s’al- 
lumer vn  grand  feu  de  dilcordeentre  ces  deux  Princes, 
d’où  il  eftoit  certain  qu’il  arriuèroit  de  grands  dom- 
mages à la  Chrcftientc.  Mais  Dieu  prie  moyen  de  la 
diligence  dudit  ficur  Cardinal  ou  pour  mieux  dire 
des  oraifôns  de  (a  Sainâcte  accômoda  ces  deux  Prin- 
ces dcliurant  la  Chrellienté  des  doutes  aufqucis  elle 
cPoitidautant  qu’il  defeendoit  en  Italie  vne  grande 
armee  du  Roy  CatholiqueJaqucIle  par  neccffitc 
eftoit  obligc'e  d’cmbraftcrle  parti  dudit  Duc  (on  beau 
frere  contrele  Roy  de  France, & défia  riraliecom- 
riiençoit  à (c  remuer  & à craindre  de  perdre  le  repos  5c 
la  paix  dont  elle  jouiftoit  depuis  plufieurs  années. 

SaSalnéfctceftani  dans  le  contentement  d’auo/r 
obtenu  la  paix  le  (bucy, comment  ilpruiendroit  a 
. conclu rre ce ftc  ligtic  tant  fouhaittcc,  entre  le  Roy  de 
'Pcr(c&  les  Princes  Cbrcfticns,il  efebeut  par  hazard 
qu’iIarriuaàVenife  par  lavoycd’Alcpvn  Mahome- 
tar^Pcrfiçnd’oî(ginpauidifoitauoircftc  enuoyé  par 
le  Roy  en  Italie  pour  luy  donner  aduis,  comment  les 
Amï>allâdcijrs  auroient  efte  receus  des  Princes  Chre- 
ftiens  ôc  leur  fournir  les  cboles  dont  ils  auroient  de 
bcfçip.,  llfçpeu^  faire. que  IpRpy^lpy  cuft  .fccotni 
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man  Je  cela,  mais  le  principal  but  de  fon  arrîuec  à Vc- 
niie  efioit  pournegocierfuiuaric Ta  profcflion  ordi- 
. nairc,  car  il  faut  noccer  que  tous  les  Roys  de  TAfic 
^bntles  principaux  marchands  de  tout  leur  Royau^ 
me^  trajSiquans  par  le  moyen  de  ceux  donc  ils  fe  con« 
fient  qu'ils enuoyent  en  diuers  lieux  aucc  matchandi- 
(ès,  ôê  que  ceftui  ci  dont  nous  parlons  furnommé 
Affad  beig  eftoit  vn  des  principaux  dont  le  Roy  fc 
ieruoit , lequel  il  auoic  enuoye  à Venilc  pour  y ven- 
dre certaines  chofes  qui  font  priféesen  l’Europe,  & en 
achapter  d’autres  qui  font  eftimées  en  Perle.  Cet 
homme  aporra  des  lettres  du  Roy  à la  Seigneurie  afin 
qu’on  le  grat  ifiaft , & peu  de  icps  apres  il  lut  recogneu 
• par  quelques  Pornigais  qui  l’auoient  ycu  à Ormus 
* iaifant  lamcfme  profefiion  de rmarchand  qu‘il venoîc 
faire  à Venilc,  ceux-ci  & particulièrement  Diego  de 
Miranda  qui  eftoit 'à  Venifc  aucc  vn  autre  jeune 
homme  naturel  d-Ormus  appelle  Dominico  Stro*- 
|)cnc  qui  l’accompagna  depuis  en  ce  voyage  de  Perfe, 
entrèrent  en  cognoiirance&  fiicnt  amitié  aucc  luy. 

^ Ce  jeune  homme  d’Ormus  parjoit  très- bien  IcJanga- 
gc  Pcrfien,Dicgoda  Miranda  & luy  conduifoient  ce 
marchand  Mahorpetan  & l’alfiftoienten  tout  pour 
luy  faire  tiouucr  les  choies  que  le  Roy  fon  Maiftrc 
luy  auoit recommandées, ce  ieunc  Ormufien  luy  fer- 
uantdc  truchcmcnt5& Diego  da  Miranda  luy  faifaht 
compagnie. 

LEuclquc  de  Piftoia  homme  extrêmement  cu^ 
•riciixd’cxcellcnscfprlts  qui  faifoit  pour  lors  larefi- 
dcnccà  Vçnifc  eftoit  bien  aife  d’enrretenir  quel- 
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qucsfois  Diego  da  Miranda  dcichofcsdcs  Indes  tant 
Oiicmalcsqu'Occidcntalcs  & dcsPhilippines,  parce 
qu’il  auoit  cite  par  tout  là  ,ccftuici  luy  mcnoit<pel- 
quefois  Airad  Bcig  que  ledit  Eocfque  carre ffdit-fort; 
&commc  curieux  cftoit  bien  aife  de  l’entendre  par- 
ler des  chofes  de  Ton  pays.  Vn  iouren  rentretenam  fl 
luy  dit  qu’il  u’clloirpas  marchand  mais  Ambafla- 
deur  fccretdu  Roy  par  le  commandement  duquel  il- 
cftoit  venu  pour  fçauoir  corn  ment  l'Ambaflade  qu’il 
auoit  enuoyce  aux  Princes  Chteftiens  auoitefté  re- 
ceuë d’eux, auec  chargeaufli  defournir  à Tes  Am  baC- 
fadeurs  ce  qui  leur  Siroit  befoin  pour  vn  fi  long 
voyage  ;&  outre  cela  luy  dit  que  le  Roy  de  Perle 
auoit  intention  de  fc  faire Chreftien  auec  tous  les  en- 
fans  que  la  Reine  l’eftoif  défia,  de  laquelle  il 
feuroirauoirtftéaumofnier,  & que  ledefîcin  du  Roy 
cftoit  quefa  Saintec  cnuoyaft  vn  Prélat  auec  quel- 
ques Religieux  de  vie  exemplaire  afin  que  peu  a peu 
ils  allaflcnt  conucitiflant  telle  quantité  de  Pcifier» 
qu’il  puft  fc faire  baptifer  ouucrtcmcntaucc  tous  lcç 
enfans  fans  appréhender  aucune  rébellion  de  fes  au- 
tres fil  jets,  pour  refmoignagc  dcqtsoy  il  difolt  vouloir  • 
aller  à Rome  donner  aduis  de  tout  ceci  à là  SainéVeté 
& fc  faire  bnptifcr.  L’Eucfqucdc  Piftoia  approuuant 
ce  ddTcin  afin  que  fa  Saindcfc  eh  fijft  plus  alTcuréc 
donna  ordre  que  le  plusprbmpremcnt  qu’il  fc  pour- 
toit,  Diego  da  Miranda  & le  Perfieh  partilTcnr  cn^ 
lêmblc  pour  Rome.  Comme  ils  eftoient  prefts  à 
partir,  vn  Arménien  nomme  Ahgelodonnaaduisdc  * 
foutcccu  vndes  Seigneurs  du  ConfcildcVcnifr,éc. 
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qü*entcndu  par  le  Duc  (comme ils iont  fort  circon- 
(pcéis  CS  chofes  qui  regardent  le  T un)  craignant  qu’il 
ne  vint  à (çauoirque  le  Roy  de  Perle  auoit  enuoyc 
, -vn  Ambafladeur  à la  Seigneurie  ils  congédièrent  in- 
continent ledit  Petfien  & le  firent  embarquer  contre 
■ ' ü volonté.  Le  Roy  tant  à caufe  de  celle  a-lion  que 
d’autres  encor  qu’il  auoit  fçcuës  des  Vénitiens, me  dit 
vn  jour,  la  peurque  les  Vénitiens  ont  du  Turc  eft 
grande , à quoy  ic  luy  refpondis  que  la  haine  qu’ili 
luy  portoienteftpit  encorplus grande,  mais  comme 
prudcnsficagifez  qu’ils  font,  cftans  voifins  fi  proches 
< ils  ne  veulent  pas  luy  donner  fobjet  de  rompre  la  pix 
qu’il  a filiale  aucc  eux, car  il  fout  peu  de  choie  au  Turc 
jpour  cela,  maîs's’iis  voy oient  que  voftre  Altcflc  ^ les 
autres  Princes  luy  fiflent  la  guerre  ce  ne  fcroitdclcur 
cofté  cjuc  luy  viendroit  le  moindre  dommage. 

AlTad  Beig  voulant  partir  pour  Pcrfcalla  premiè- 
rement prendre  conge  de  l’Euclquc  de  Piftoia  ac- 
compagiic  de  Diego  da  Miranda  & afin  que  ce  qui 
s’eftoit  pallécntr’cux  nefuftpasfans  cffcârl’EucfqQc 
tenant  certain  ce  que  luy  auoit  dit  IcPcrficn  félon 
cju’ils  aupient  concerte  entre  eux  j affectionna  les 
choies  de  façon  qu’il  monftroit  bien  fouhaiitcr  qutf 
fa  SainCteté  Fcmployaft  à rcxccution  de  ce  deHein 
donnant  ordre  que  Diego  da  Mirandaallaft  à Rome 
aucc  celte  relation  plus  colorée  que  véritable  & qu'il 
la  donnait  à fa  SainCfcté.  Les  chofes  cftans  ainfi  dif- 
pofées  AlTad  Beig  partit  pourPerfe  & mourut  en  chc- 
.nin.'pluficurs  chofes  de  celles  qu’il  auoit  baillées  par 
• mémoire  à TEuefquc  (fi  tant  eft  qu’il  les  eue  toutes 
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baillccs)  font  manifeftemeru  ^aufTcSj  car  ilncflôic 
point  Ambanadcur,ni  la  Roync  Chrc(licnne,car 
bien  qu'il  foie  vray  que  les  femmes  du  Rôy  (bnc 
Chrcriicnnes  de  Géorgie  ou  de  Cirkailîe } toutesfois 
la  principale  du  Palais  du  Roy  & celle  à laquelle  tou- 
tes les  autres  deferem  cft  Mahometane  de  race  & de 
proftflion,  & fa  tante  comme  fœur  de  fon  père.  Les 
autres  font  plus  toRefclaues  que  maiArefles,  & ou- 
tre lontfî  bien  enfermées  qu’aucun  Mahometan  ne 
leur  parle  nylcurpeut  parler  quand  mefme  ilfcvou-* 
d- oit  mettre  ea  hazard  deperdre  la  vie  pour  cela,  ce  • 
• qui  fait  voir  que  le  fufdit  AfTa-Bcig  n’auoit  poinr 
elle' aumofnicr,  Scn’auoit  jamais  parlé  à la.Royne  & 
au  relie  n’eftoit  pas  homme  duquel  le  Roy  fc  fufl  fie» 
cnchofès  de  celle  confcqucncc  quand  bien  elles  eut. 
font  elle,  véritables, maiscomme  if  efloit  vn  des  mar- 
chands du  Roy  il  auoit  entrée  au  Palais , & pouuoit 
auoir  veu  quelques  aélionsdu  Roy  par  Icfquclles  il 
fc  monUroitaffedionnc  à la  Religion  Chrcllienne 
carilpouuoit  luy  auoir  veu  pluficurs  images  de  no- 
ftfc  Seigneur  & de  fa  benoifle  mère,  & peut  élire  que 
fc  voyant  enquis  de  routes  ces  chofes  là  auecaffeélion 
& curiofitcil  prie  occafion  d’augmenter  tout  ce  qui 
luy  vcnoitenfantalic. 

Or  comme  il  elloit  de  boncfprif'H  luy  fiit  aduîs- 
epe  ce  feroit  vnbon  moyen  pour  obtenir  quelques- 
prclens  pou rs’en  retourner  r iche  en  Ion  pays,  car  tous 
les  Mahometans  en  general  font  tellement  altérez 
aptcsl’argcntqu’ilcllcroyablc  que  tout  Ibn  dclTcia 
nif  huit  oit  qu’à  cela  » d’ailleurs  s’il  auoit  la  volonté'  de 
V fcfàirc 
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faire  Ctircfticn  que  ne  fe  le  faifoit-il  à V cnife  î ou 
pourquoy  cei  Euefquc  ne  le  bapti(bic-ilî  voyant  qu'il 
éftoic  dcHa  Ci  aage  qu'on  pouuoic  aiièment  jugc^qu’il 
finiroit  pluftod  l'a  vie  que  le  voyage  qu'il  auoit  entre- 
pçis. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  noUre  hiHoirc  Die- 
go de  Miranda  partit  de  Venife  pour  allcrà  iCome, 
portatu  auec  foy  la  Relation  fufdke  accotnpagnéc  de 
lettres  de  1 Eucfque  de  Pidoia  qui  l’adrcHa  au  Cardi- 
nal S.  Çcorge  nepueu  de  là  Saindleté  l^intne  ver- 
tueux Sa  r^akanr}  & comme  il  cdo'ici  tour  rempli  de 
^ictcChrcnienne  il  adjoudra  foy  au  r^aportquc  luy^ 
de  Oie^o  de  Miranda:),  fie  communiqua  le  tout  à 
quelques  Cardinaux  & rncdne:à  faSainâ^ere'.  En  ce 
rçmps  le  P.  Francifeo  dç  Coda  originaire  de  Goa 
cdoit  à l^ome  lequel  auoit  ede  autre  rois  de  la  Com- 
pagfHç  & en auoieede  rcjctudcpuisquelques  années. 
Il  cdjoic  venu  des  Indes  par  la  Pc^fe  , ou  il  pouuoic 
ai^ircnrendu-.qucjqpe/  chofeduRoyen  paHantpal^ 
^ JàÇour^qui  toutcàfois’nc  pouuoit  clfrc  que  fort  peu 
car  il  m'a  confeûe  ne  l’auoir  veu  qu’vnc  feule  fois  paf- 
icr  à chcual  fana  luypailcr,  mais  comme  les  a<%ons- 
du,^‘0y  fom  di  publiques  , ic  ne  doute  point  qu'il 
n^'eut  ouy.paisler  dcquclqitLes  vncs.  Or  ayant  eu  cof- 
gnoidànc.c  de  Ja  rcUiioncc|ôc’  Diego  de  Miranda- 
aMoirappertécau  GardinalS.  George  & àfa  Sainéite- 
çc , il  drelîQcaudi  Vn  mesnoire  de  là  part  lequel  !b  ‘ 

moyen  &i  U faueuc  du  Duc  de^Sexa  pour  léra^’AmBal^ 
fadeur  du  Roy  Catholique  paruinc  eVmains  de  Is- 
. 3ainâctclsqucirc]onrlaconfcdionmcdnc  de  ceux- 
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qui  appoitcrcni  les  brefs)  fut  toufiours  plain  de  dou7 
tcsenccfai<5l,commcicccfnioigncnc  les  paroles  du 
l»i cf qu’il  fie  erpedier au  RoydePerfe.-Mais  comme 
Pafteur  prudent  il  ne  voulut  pas  qu’on  luy  puft  re- 
procher d’auoir  rien  néglige'  en  vnc  chofe  fi  impor- 
tante au  (èruice  de  Dieu  voyant  combien  Ü fe  teo- 
controitdecirconnaaccs  qui  obligcoient-à  donner 
quelque  croyance  à ce  qui  (craportoit  pardes  moyens 
Il  cofiderablcs.  Ainfi  la  ebofe  propoTceau  Çonfifioi- 
xcdrs  Cardinaux,  41  futrclblu  que  iâ  Saindtetc  en- 
uoyerok  .üêcrcttement  par  la  voye  de  la  Turquiç,^ 
ceux  mefmes  quifaifoient  le  rapport,  à fçauoir  le-1^* 
Francifio  de  Çofia  6c  Diego  de  Miranda  qui 
uoient  défia  le  chemin  pour  porter  les  brefi  de  da 
Sainâietcau  Roy  de  Ferlé  , ami  qu’aprés  auoir  Içcu  - 
rarcfolutiontilpeufipouroeotf  de  Fa'fteurs  pour  là 
conuerfion  de  ce  Royaume , c’eâ  pourquoy  leur  in- 
firqâiion  portoit  qu’en  casque  la  relation  fiill  vérita- 
ble en  ce  qu’elle  difoiç  du«.oy  que  Diego  de  Miran-, 
da retournaftinconcinestpar le  mefine  chemin,  oa 
qu’il  enuoyafi  la  rcfponce  le  plus  promptement  qu’il 
le  pourroic,  &quc  cependant  le  P.  Francifeo  de  Co- 
da pafiàlicn  l’Inde  pour  y prendre  le  nombre  de  Ré-' 
ligiçux  qu'il  jugeroit  necclTaires  pourcomnciéncer  à 
prefeher  la  Foy  dans  le  Royaume  de  Perle,  & nom* 
mc'ment  qu’ils  bfientde  la  Compagnie,  dautant  que 
ruiuaiKj'infôrmation  qu'on  auoit  donnée  Ka  Sain- 
â;ct4»lcdic  P.  Francifeo  de  Coda  edoic  réputé  de  la 
mcfme  Compignie  comme  le  contient  le  bref  de  fa  ‘ 
Sain vf etc  y ayant  ncantmoios  trois  on  quatre  ans 
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^u’ilcD  au«it  cfté  lejcttc.  De  cccy  on  peut  colliger 
combien  ces  informations  conteneicnc  de  vérité. 
Mais  comme  la  relation  de  (k  venue  les  auoir  pour 
fondement  tlafTaire ayant  efté  commife par  là  Sain- 
'âctc  au  Cardinal  faintSl  George  il  les  depcfcha  auec 
grand  honneur  mais  beaucoup  dçfperaoccs  que  le 
faind  Siège  les  recompenleroic  de  leur  peine , com- 
me ils  vcrroienc,rapoicanc  ladcpefchc  quon  s en 
promettoiu  ' 1 . 


- CH  A PITRË  XX. 

gOMME  LES  E^VQÏEZ  TAE  SA- 
SiànBeti arriumnt  en  Uûmr  du  Xoy'^ dequeleptes  . 
ebofes  notables  quinous  armèrent ù Ventrée  dt  r-s 

U-viUtjde  : ' -i 

t * -*  * C ^ ^ • 

;0  VS  troUuafmesfain/i  que  lio'us  auofis  ' 
! dit  çy  deuant) Diego  de  Miranda  fcparc  du 
P.  Françilço  de  Cofia  Ton  compagnon^  à 
caufedes  grands  difTerens  qu'ils  attOient  cos 
cniembte.  Ilcftvrayquelc  P.FranctfoddeGoftas'çn 
fçcut  defeharger  plus  habilement  àrcaofe  de  quoy  il 
fut  pour  quelque  temps  le  mieux  vènu  presduRoy^-. 
^ais  cela  dura  pource  peutefoe  queftaor  pu» 
.en  tort  qUe  f autte  le  Roy  bien  adUetcl  de  tout 
av^nr  qu'il  les  vift  fon  habilité  ne  luy  profoa  de  rien, 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  ne  leur  les  honneors 

y *j 
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qui  cfto.icnc  dcubs  a pcifonncs  cnuoyees  de  la  part 
d rn  tel  Monarque,  mais  ce  fut  leur  fàutedont  ils  icn- 
tircnt  bien  la  rétribution  ; nous  Bfmes  ce  que  npps 
pufmes  pour  les  reconcilier,  mais  tour- n’y  feruit  de 
jien*  Wcanrmoins  pour  1 obligation  que  nous  allions 
d’honorer  ce  qui  vient  de  'la  part  de  fa  Sainacië  nous 
Techerchâmes  rvn'&  l'autre  & les  âceompagname* 
chacun  en  particulier  julquescn  la  prelcnce  ciu  Roy, 
lelupliant  qu  il  voululi  leur  faire  honneur  comme 
a des  petfonnesenuoyées  par  celuy  qui  auoit.tânt  me- 
fhé  cnucrsluy,;^cdmmct)icgodc  Miranda  fut  fur 
le  pint  de  prefenter  au  Roy  le  bref  de  fa  SainéHtc 

nous.nouslcu^inçstoujparhonneùrjcc  que  voyant 

le  Roy  il  le  Icua  aulli,  tclrnoignant  Ce  rcliouir  des 
-nduuclles  de  là^Sàiiiâctédifant  qu'il  ictenoit  comnip 
fon  pere  dtaîj)ûfàppclle-il  foinient.  Quand  il  eut  re^ 
ceu  Ichref parce  qu  il  elloit  en  latin  il  me  le  donna 
pour  l'expliquer  ch  fa  langue , ce  que  ic  fis*  auec  con- 
tentement , qui  certes  me  fût  très  grand  voyant  le 
haut ftilcJk douceur  dc»j)ârulcs  aücc l'efijucllcs  il  cx- 
^'Citoirjlc  Perfien  éprendre  j^oHre  Fdy  Sc  faire  iaguer- 
i-re  au  7nr£,  mais  pbui^ce  que  l’informanon  qu’on 
■âiiincdanrtëc^a  SamlChrt’cdxètîdokdd  beaucoup  la- 
’verilb>ab(&  ie  dÜcouis  Idu -b(cf  pfcfbpdlôitaü  Roy 
vnetpius  grande  inclination  iSt^ifpolinon'a  rèceuoîf 
noftpe  Foy  qu’il  n’en  aooit^  mâis  quant  à fegucrrë  do 
ïbrctlèd  4îOiifbpinipfi<3U^cor  que  rhutes  led-à^- 
rrex  th<jooftb*c«>-iu«îht-bi6f>qWëia  feplc  tàéaàc 

dé*  pbrolf^Voh<thftiliMfcf^rdit4bûr% 
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Apres  que  le  Roy  fùc  arriué  à Gor  nous  fùfmcs 
xieux  iours  en  (à  compagnie  de  ià  nous  partimes 
pour  aller  à Cachatn  qu’aucuns  cftimenteftre  la  ville 
de  Ragez  où  le  jeune  Tobie  alla  en  compagnie  de 
l’Ange receuoir  l’argcncde  Gabcl  par  le  commander 
mène  de  ibnpere,  commcileftdiâau  liurcdeTe# 
lare,  rhais  cefte  opinion  eft  bien  contraire  à la  vetite, 
parce  que  Ragez  elloit  enia  Mcdic  & Catbani  cfl: 
dans  le  milieu  de  la  Parthie  que  les  Perfiens  nom- 
ment Arac,  LeRoyeft  forcaffedionné  à cefte  ville 
& elle  le  mérite  bien  car  il  cft  impoflible  que  l’allc- 
grelTc  aucc  laquelle  ils  lereçcurcnt  pull  naillre  d’au- 
ifccKolcque  d’vn  amour  très  cordial  que  ces  Vaf- 
làuxont  pourlcur  Roy.  La  ville  n’efi;  pas  grande  mais 
clic  cft  très  abondante  en  toutes  fortes  de  viurcs 
commelcfontquafttoutcs  ccHcsdc  Perfc.  Le  Roy  y 
a vn  palais  fort  gentil  tout  le  refte  des  baftiments 
n’eftpasgrand  choie  non  plus  qu’aux  autres  villes, oii 
xxcepte  Ce  qui  appartitnt  au  Roy , il  n’y  a rien  à voir 
que  la  grande  place  & le  marche  ou  l’on  crouue  à 
achapter’tout  ce  qu’on  peut  délirer,^  aulqucllcs  il  y 
Auoit  quantité  devin  & de  fruits  le  iour  que  le  Roy 
fil  Ibn  entrc'c,  pour  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Tout  le  peuple  fortit  audeuantdu  Royjufqucsà 
vnc  licuc  tant  hommeÿque femmes  dont  aucunes 
• eftoient  a cTicual  en  très  bon  équipage  Iclon  Icurvfa- 
gc  & lànsvoilles,  comme  nous  dirions  en  pour- 
point,lc.6[oy  les  fit  courir  & y en  eut  bien  peu  qui  ne 
s’enacquitallênt  bien.  Les  acclamations  & les  cris 
d’allcgrclTc  que  tous  tcfmoignoicnt  cftoii  choie  dj- 
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gnc  d\ftonnçmtnt  & pluHcuis  du  peuple  encor  que 
les  Officiers  qui  cftoient  iuprc's  du  Koy  lesHAcni  rc^ 
tirer  voire  iufqucs  à les  frapper  rudement  & mefmei 
que  la  foule  des  cheuaux  les  mal  traiiioit  il  n’y  audit 
pourtant  moyen  d empefeher  que  plufieurs  vinflèni^ 
au  deuanrdu  Roy  feietter  par  teircSc  baifirr  Icslkw^. 
l-tar  où  il  deuoir  pafler  à chcual  luy  donnant  mil  bê^- 

ncdictions  : i’auoispitüéiJc  voir  aucccombiendc  mal 

& d'incommodité  cci  pauiircs  gens  achapioicm  le 
bien  qu’ils  fouhaiftoicm  au  Roy.  Les  femmes  le  bat- 
toient  la  poitrine  demandant  à Dieu  qu’ildiminuaft 
de  leur  vie  pour  augmenter  celle  du  Roy^j  il-  y eh 
auoit  qui  tcnoicnt.de  grandes  cages  plaines  de  p? 
geoDs  & autres  oifeaox  qu’elles  laiflbient  cnuollcr 
lors  que  le  Roy  paflôit,  leur  donnant  liberté  pour  fv 
gnifîcr  celle  que  le. Roy,  léuraùoit  donnée,  il  y en 
auoit  d’auwcsqut  atroient  efleue  des cfcbafauxfur  bfc 
quels  ils  teneient  des  veaux  qui  auoient  lespieds  liez 
comme  s’ils  les  cuflcnt  voulu  fàciificr&  m’eftant  enV 
àuisccqucecla  vouloitdfrcon  mc  dit  que  cela  figni- 
fioit  qu’ils  le  lâcrifîei oient  volontiers  eux  incimcs. 
pour  lamotir-du  Roy.  Le  Roy  voulut  que  nousmaf-  - 
chalfionstout  proche  de  fa  perfonne  l’vnd’vn  coltô 
1 autre  de  l’autre , & de  fois  à autre  il  nous  jottoit 
les  bras  au  col  penfant  peut  efti^  par  ces  carcfTcs  & 
priuautez  obliger  les  liens  à nous  eftimer  dauania- 
ge,&  noustraidlcr  auec  plus  de refpcél  & d’amif ««. 
mais  iienarriuabienau  conrrairc,aufiîauois-jcrcgrit 
que  CCS  faucurs  fiiflcnt  lî  publiques  rcdouraiit  touf- 
Içursqiicjccla  M caufe  d’augmenter  J’enuic  & le mal4 
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. talent  <|üc  quelques  vns  des  (lens  auoient  toatre 
nous.  £a  celte  &çon  nous  cheminâmes  enuiron  vne 
lieue  pendant  quoy  entre  plufîcurs  chafes  dont  nous 
nous  entretenions  il  nous  demanda  (î  quelquvn  de 
^ nous  auoit  vne  croix  de  noftre  Seigneurie  F.F.Chri- 
(tophle  luy  en  ayant  môltre  vne  pleine  de  reliques  il 
la  luy  demanda  & l’ayant  prife  il  fe  la  mit  publique- 
' ment  au  col  & pource  que  la  Cabaia  ou  Vclle  dont 
d elloit  veltu  eltoic  de  tnoillc  rouge  & la  croix  d’vu 
cuiure  noir  du  lapon  &âdèz  grande  elle  pouuoic  ai* 
/:mcnt  cftre  veuc  de  ceux  qui  iettoient  l’œil  fur  luy 
. (il  la  porte  encor  auiourdhuy  au  bras  en  cachette  ) 
.\^prcs  qu’il  eut  mis  la  croix  à fon  col  il  parut  (lfatis> 
• fait  que  ce  nous  edoit  vn  extreme  contentement  de 
le  voir  & nous  dit  il  ne  me  peue  auiourdhuy  arriucr 
aucun  mal  & le  tournant  vers  le  Prince  Sah  Miiza 
fon  fils  devers  les  Principaux  qui  cheminoient  apres 
luy  il  leur  dit  fi  ieme  fais  Chrefiien  me  fuiutez  vous? 
àqaoyilsfcfpondircm  qu'ils n’auoicnt  point  d’autre 
.volontcque  ccll^de  leur  Roy , de  que  tel  chemin  qu'il 
prendroit  ils  le  fuiuroient.  Audi  crois- je  qu’ilsn'onc 
ppinrd’autre  Religion  que  celle  que  le  Roy- voudra 
' j&iujc.  le  peuple  continuant  les  rciiouilTanccs 
nous  nodre  chemin*  comme  nous  edions  preds  d’en- 
trer en  la  ville  le  Roy  (c  tournant  vers  moy  de  pre- 
nant la  manche  de  mon  habit  noir  il  me  dit  voyez 
Vousauc^ quelles  refioüilTànccs  de  aliegrellcsce  peu- 
ple me  reçôic , en  vérité  que  mon  cœur  cd  plus  noir 
dccridcde  que  ncd  vodre  habit  quand  ic  «.onfidere 
4jac  iç  fuis  indigne  de  tout  cela  pour  ica  fautes  que 


i’ay  commifcs  contre  Dieu , de  combien  mc{cfoît-iî 
nyieux  edre  vn  homme  particulier  à qui  ilfufSroic 
d’vn  morceau  de  pain  pour  me  fubdanter?  que  d’edre 
Roy  de  lancdc  peuples&  deiant  de  villes  que  iepoi^ 
fede  indignement.  Ces  paioles  edoient  accompa- 
gnées de  tant  de  larmes  qu’en  vciitc  ilnousfcn  fit  reC- 
pandre  d'autres,  & s’edant  vn  peu  feparc  de  noulf 
pour  cou uxir  les  fiennesilneput,  au  contraire  les  acr 
compagnat  de  (bupirs&  de  redcntimenril  les  fit  pi^ 
roidre  fi  ouucrtement  que  nous  en  firmes  amère- 
ment touchez.  Nous  edions  mes’ compagnons 
moy  tous  t donnez  & cfmerucillpz  d’vn  cas  fi  uou-^  ’ 
ueau  & cxtraordinaice,  mais  nous  en  deuinames  im 
continent  la  caufe  qui  ne  fut  autre  finon  que  Icîaint^^ 
Efprit  par  le  moyen  de  U^Croix  qu’il  portoit^nduc. 
au  col  luy  toucha,  le copur.  Que  fil8n>tQueHantcxïe- 
ricnrement  fculémcnt  fen  cœur  infidèle  elle  aedefi 
pu i (Tante  que  dé  Tateodrir  nouselperons  qucfiiHànt 
encor  paroidre  dauantage  Ton  pomioiTjcllc  J’illumh. 
nera  & remplira  de  gtacc,  par  le  moyen  de  laqucîle 
H fc  conucitira  cniierr tnent  à la  Boy  & Religion  Ça- 
rholique.  ' ' v 

Pendant  ce  temps-là Jl  n.ç,ceflbiudo  p!éurer,  & • 
d\(Tuicr  Tes  larn^es,  & moy  talchant  do  le  confoler  io 
luy  dis  qu’il  n’yauoit  pas  do  qupy  (c  tan^  fa{chci^,car 
encor  que  ic  demeuralTe  dJaecofd , que  le  Roj^aumo: 

& la  Monarchie  cdoit  vn  edat  plus  pcriilenr  que,fO? 

Iqy  du  particulier  i VI);  Roy  auoitaudr  plut  d’d^câ^n 
fionadc  fShfc  de  grands  (cruices-à  Dieu  s Se  que  pMuifi 
qts’il  luytav0ir:dd^;di>BDC-C^dft  cpgnoinânce  pou» 
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luy  en  faire  il  deuoit  viurc  concept,  & que  i’efperois 
au  mcfme  Picuqu*i|  ne  permettrok  ianjais  qu  vne 
^e fi  bien  neç,  rempli  de  fiboïnic^incHnations,  ^ fi 
aâec^ionné  àla  vertu  fc  perdift.  £t  en  vérité  ie  cray 
que  Dieu  ne  pcrnicnra  ps  que  ce  Prince  mepre  danst 
les  erreurs  i car  encre  iousks  Mahomeuns  il  ne  s m 
uouiicrapoimenforvnqui  ayt  dn^fi  bonnts  inclina^ 
tions  & tant  d aiSedion  pour  Ica  chpfcs  veitueufcs 
comme  luy-  Pom  Pamôurtk  Dico  qucêeuxquiliioc 
ce  diibpura,  le  prient  infiamoiontiqulil  luy  [daife  il- 
lunvin^t  celle  Ame  de  fa  grâce , paec<  que  s'il  le  fâiélk 
Dousppuuonfi  très  ceriaincmetu  nous adeurer delà 
conûerfion  de  tout  TondioyautnCf  ram  ilefiaioiéâc 
craint  des  ficfjs.^  ! ' . . 

. i Jtcipgr  fuiwant  le  Roy  nous  enuoya  querir  à no» 
flrccenKj  i^.pendanjt  que  nous  nous  entretenions 
auec  luy,ij  nous  vint  vn  rocflàgcdc  la  part  du  P.  Franr 
eifep  d^Colla,  vn  des  en u oyez  de  la  part  de  (à  Sainr 
ûçrequicftpiccnccfte.viUca  lcîR.b5i,par  lcr 

quel  il  npusdpnnoftddu<ifi  :qù’iIdel!troit  vclnir  iaJucr 
Je  Roy  ce  iout  là,  & nousprioic  pour  l^onncur  de  fà 
Sain(3:ccc  pour  luy  donner  plmdccrrd ir  que  noua 
voujuflionaJjpy^-iûic  compagnie  ija toc: (^eftant  la 
|>remîçi:^füîè5  q»»’il;(r  prcfcntoicdtjwantiliUioy  ,il  dp- 
firoir  qu’il  fuv  fifil  honneur  qui  luy  cftoitdcu,  fa  rc- 
quefte  nous  iembla  de  iufiiee, c eft  pourquoy  aucc  la 
ptrm»f(iQn  du  Roy  nous  nous  Icuamcs  & fai  âmes 
tr<  »uücr  à fa  maifbn,  & comme  nous  rcfournîbnsflDcc 
le  lir  -Vre  noiistrouuamcs  leRoy  en  la  p^accqui  cflà 
la  porte  Je  fon  Palais  ioüam  aux  barresà  ebeual  aucc 
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IJ  4 Ifkrt premier  des  tyimbajjfades  S£/pa^, 
quelques vns de  (es  Gentils  hommes,  pendant  qu*ü 
cftoicencec  exercice  nous  fifmes  alte  & apres  qu’ils 
curent  ioüc  quelque  temps  , il  pouiTa  fon  chcual 
vers  le  lieu  où  nous'edions , & nous  mena  auec 
luy  iufques  au  Palais  ou  ayant  mis  pied  à terre 
nous  montâmes  auecluy  jufqucsauplushaut  cftage 
qui  elloit  vnc  tcrraiTc  qui  s edendoit  iùr  routle  logis 
(carn’y  ayant  point  cnPcrrcdecouuertures  de  thuil- 
les, ces  terrafles  qui  font  de  terre  tellement  battuë 
qu’elle  empefehe  les  eaux  de  l’hiuer  { qui  ne  font  ia-> 
mais  gràndes  ) outre  qu  elles  font  de  grande  com-; 
môditc'  elles  font  auih  fort  propres  pour  la  conuerla> . 
tion  & de  grande  récréation  pour  les  aprcfsJinécs  d'E- 
(lé.  ) AlTis  que  nous  fumes  fur  cefte  tcrraflc  nous 
palTamcs  le  refte  du  iour  & vnc  grande  partie  delà 
Duiâ  difeourant  de  diucrfcs  choies  : car  comme  le 
Roy.  ell  curieux  fon  entretien  pour  l’ordinaire  eft 
d’cnquellcs  femble  jqu’il  le  ^it  à delTcin  pour  pa- 
foiUre  habile  en  la  matière  donconcrai<^le  comrhu- 
neroent.  Là  où  il  eil  il  faut  qu’il  y ait  toujours  du 
vin, du  fruiél  & de  la  Muüquc  & cela  cil  vne  couHu- 
me  ordinaire,  parce  que  l’entretien  durant  pour  l’or- 
dinaire alTcz  long  temps  il  faut  de  nccellitc  que  ceux 
qui  s’y  trouuentayent  quelque  occupation  qui  les  en- 
tretienne. 

.n  ‘.i  . . uni.  .io  i ' ^ 
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CHAPITRE  XXL 

■ i,  • . 

comme  VOVS  tAXXlyA,M<ES 

mUvilUd’/fp^am, 

la  ville  de  Cacharo  nourviiirmestn 
kcllc.  dKpaWaro  où  ■ nous  aniuamcs  le 
[jixicfmc  de  Noucmbrc.  Cette  ville 
L rtoii  anciennemem  la  Capitale  de  tout 
IcKcyaumc  des  Panhes , & auiourdhuy  clic  l’cft  de 
toute  la  Peifc.  Le  Roy  y faift  Ton  fejour  Winaite,car 
bien  (jue  quclcjucs  vns  desRoys  paflcz  ’aycnt  tenu 
leur  cour  en  Casbin,  les  autres  en  Taurisi  toutes- 
foislc  Turc  s'ettant  laifidcTaurisdu  règne  de  Co- 
dabanda  .pcre  ,dc  ce  Roy  ici  Jcqviel  poi  te  vne  haine 
itfcconciliàblcù  la  ville  de  Gasbindautaiit  que  les 
babitans  font  cftimczeoulpablcsdc  la  mort  dclôn 
frère  Anza  Mirza  ôc  encor  qu’il  ayt  faift  mourir  par 
rcfpcc  les  principaux  de  la, ville , toutesfois  ceux  qui 
refteni  (ont  touiiioufs  crvcraimcqu'illa  deftruile  cn- 
ticrcmeni.  Tellement  qu’fn  haihcikCasbiri  ou  (bn 
percfailbit  fa  rcttJcncCÿil  a amène  fa  Couralfpahani 
qu'il  va  embelUttant  de  jour  eniourpar  le  moyen  des 
battiœcBs  ;\dmirablcsqu^il  y (âi»^l  contttuipc , qu.c  C 
nous  exceptons  ce  que  ce  Rov  y a faiiSV , il  ne  refterx 
tien  dont  on  doluc  biic  cftjr  outre  la  (icuation  & fott 
Cuxaiu  lequel  ctt  ires  fcitil&abondant* de*  t outes  les 
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xhofcs  neccfTaircs  à la  vie  à caufc  delà  grande  quaniji-. 
U de  petits  ruifleaux  d eau  douce  qui  1 arrofent  0e 
rendent  fertile  , dcfquels  aucuns  paflent  dedans  la 
ville  & par  JcPalais  du  R.oy.&  les  tnailôns  des  grands 
ce  qui  la  rend  fort  delicicufc  en  Efte,  puis  quafî  tous 
îe  voiît^ifidVd  à vue  Keu^  de  la  viïlc  & compofent 
vne  riuiereplus  large  que  profonde,  ceux  qui  pafTcnt 
hors  la  ville  y vont  tomber  naturellement  & ceux  qui 
{wtcocHc  fe'villeyfont  conduite  par  artifice  par  vft 
satul'dcpietre  blatiche  taillée  faüfam  en  aucuns  licu^ç 
de  petits  eftangs  ont  pluficurs  petites  ilTuës.  Le  ca- 
nal coule  tout  droit  par  vncrBcdvn  admirable  arti- 
fice & beauté,  car  dcchacun\:ofté  ll  y a dc'éontinuels 
jardinstOM  à dcfcotiuctt  Sc  fans  aucune  clôture  qui 
empefchcdelcs  voir  fînori  aux  lieux  où  fbnt'lcs  petits 
eftangs  dont  nous^auons  parlé  où  il  y a dé  part  Sc 
d autre  desxnaifbns'de  plâilir  qui  y rcfpondcni  d’oti-' 
orage  ptus<;ûriëu^  que  fbmptueOx.  '^fccs  jardins  (ont 
planujicid  forte 'qu’entre  lesarbrcs&la  ruêilyavn 
ccrrain  efpace  lequel  eft  entièrement  plante  d heibes 
odoriférantes  & dodiuerfes  fortes  de  fleurs  difpôlces 
en  figures  de  parterres  tdleme-nt  que  Tarti  Hcc  joint  à 
la  naturâ  fend- p^- eefie  diuerfité  ce 'chemin  pluk 
agréable.  De  ces  efiangsqui;  font  au  milieu  delà  rûë 
fortent  plüficu^s  petits  ruiflèaox  qui  arpoufènt  ces 
jardins  lansbeapCoupdepeinea  ceux  qui  -éif'ônt  Ja 
chaTge.-CofiefUë  ibéfatifà-pn  tWs  bertf  pÔM»cbth- 

posédequânfké  dtrfl^îiîlerqueiles  P 

la  riüïercdont  laVeuë^'acèiîx  qui  pafîènt  for  ce  beau 

pont  ) rend  cefte  agréable  qu’cHe  merite 
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^ on  en  farte  mention  en  ce  traidc'. 

Le  Palais  où  le  Roy  tienci^s  femmes  quils  appel, 
lent  Aramc,  qui  en  langage  Pcrùcn  vent  dite  choie 
dcfcnciQë<  & ne  pçnlc  pas  que  ce  foit  (ans  myllere 
•carilnyapoint  de  Rcligiculcs  en  Europe mici^x  en- 
fermées 6c  gardées  que  les  Roys&  grands  Seigneurs 
de  Perle  qiit ^icoullumé  défaire  garder  leurs  fem- 
mes-^ Ce  Palaiseùau  milieu  de  la  plus  grande  place  6c 
plusvniequ  au  iugemenf  deplulîeursil  y ait  en  Aile 
eu  en  Europe,  elle  cil  toute  enuironnée  d’arcades 
dans  Icfquciles  font  les  boutiques  des  marchands 
fournies  de  toutes  les  lottes  de  marchandifesqui  le 
irouucnt  au  monde  6c  particulièrement  de  iôycs 
donc  la  Perfe  ell  extrêmement  riche  , car  le  Icul 
Royaume  d’Hyrcanie  ou  EHraua  , par  où  la  Perle 
confine  auec  la  mer  Cafpic  en  payeau  Roy  par  char 
cun  an  trois  cens  charges,  & quali  par  tous  les  Royau- 
mes & villes;  de  la  Perle  il  y en  a grande  quantité  6c 
très  bonne.  loignanccefte  place  ou  Maydam,  com*; 
me  l’appellent  les  Fediens  font  les  lieux  ou  le  Roy  fait 
fabriqucrtoutesfottes  d’armes  ofronliucs  & dc^nlt- 
ues , chaque  lorced’ouaticis  cRans  dilHnguez  les  vns 
des  autres  apec  retordre  qu’il ert  aisé  de  remarquer 
lâcuriolltç  deceluy  quilcs  a ainli  dirpolcz. 

Dcrricrc  celles  ici  Ibm  les  maifons  de  la  foye  cl- 
quellcsonCjirc,ien  d’autreison  tille  des  thoilles  d’or, 
des  mi](:que$ , des  velours  ,c;tfetas  & thoilles  de  cot- . 
ton*  Lesvigriçsfontici  làns  nombre, & les  fruiéïs  en 
/i grande  quantité  que  tout  le  long  de  l’année  les  nsar- 
*h«çn  fout  remplis.  Ccuxdoncil  y a en  toutes  l^ 
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fons  font  melons,  poyrcs,  rainnettes , grenades  & rai- 
(ins.La  raifbn  de  ccHc  abondance  procède  de  la  fcrii- 
litcde  fon  territoire  dans  le  dilbi€t  duquel  on  com- 
pte plus  de  mil  villages  d où  iay  viennent  les  proui- 
iîons. 

Le  Roy  enrra  en  cefte  ville  en  grande  ceremonie,’ 
lé  concours  du  peuple  elloit  Ir  grand  que  c’eflou  cho- 
fc  admirable.  Depuis  que  nous  y Fumes  arriuez,nous 
appcrçcumcs  au  Koy  & aux  fiens  du  changemenr  cn-t 
uers  nous,nous  carrclTant  beaucoup  moins  qu’il  n’à- 
uoit  accoutume  de  faire*  11  y auoir  quelques  raifont 
d’où  nous  nous  imaginions  que pouudit  p<oceder  ce 
changement.'  La  première  fut  qu’il  trouua  ici  des 
nouuelIcid’Aliuerdi-Kan:  Sultan  deChiras  par  IcF» 
quelles  il  dënnortadüisque les  Portugaisattendoicni 
de  tour  à autre  vne  armée  en  Ormus  pour  aller  rc-* 
couurcr  Tlfle  de  Baren  : dont  le  Roy  Fut  Fort  ofïcnccî 
& les  fîcns  commencèrent  a l’aigrir  contre  nous , & 
nous  aperccuions  qu’ils  Fe  Fafchoicnr  quand  quel- 
qu’vndcnous  aHoit  parler  au  Roy.  Il  y eut  vn  autre 
lujvt  non  moins  domnvageabîe  qui  Fut  que  nous 
ayant  donné  libcrakmcnr  permiffion*  de  demeurer 
en  fon  Royaumcjcommc  nous  parlions  <lc  ferre  ba-' 
ftir  vne  EgliFe  publiquement  à noÜrc  mode,  Tes  Mu* 
las  ou  Cacis  s’ofifencerent  Foitdenollre  prétention 
& s’enallcrent  tous  cnfcmblc  ff  ouucr.  le  Roy  pour  le  ’ 
dilTuader  dc'ce  defïèin  Cnparauanturc  il4’auoit  ) di» 
ùtyc  < qu’ils  s eftonnoieric  fort  qne  fôn  Airelle  qui 
cflor  la  principale  colomnc  de  la  Ley  de  Mahomet 
*oo4entill  qi^O-baftift  des  Lglifes^  de  Chteftiens.:, 
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dans  (es  terres , pourcç  qu'ils  tenoient  vne  Loy  en- 
tièrement contraire  à la  leur.  & bien  que  la  Loy  des 
Chreftiens  fùft  bonne  jufquesà  la  venue  de  Maho- 
met} touteslois  depuis  que  Mahomet  edoit  venu  au 
monde  la  Loy  de  ChrifteUoit  Hnic,  & que  la  raifoa 
qu  on  luydonnoit  pour  rendre  Ton  Airelle  plus  faci- 
le fçauoir  eft  quelcMogor  & IcTurc  confcntoicnc 
qu'il  y eufl  des  Eglilcs  dans  leurs  pays,  n'eftoit  pas 
bonne,  parce  que  l’vn  & l’autre  cfloient  Hérétiques 
■en  fa  Loy,  le  Mogor  pourauoir  quitte  celle  de  Ma- 
homet & le  Turc  pour  ne  vouloir  admettre  Ali  Ibn 
■progenitetir  & l’adorer  comme  Saindt  : c’cQ  pour- 
quoy  ce  n’elloit  pas  merueillc  qu'ils  confeniilTenc 
-entr'autres  maux  qu'il  y eufl  encor  dans  leurs  Royau- 
mes des  Eglifes  de  Chrelliens.  Mais  que  fbn  Altefiè 
qui  eftoit  defeendant  de  Mahomet  & d’ Ali  fon  gen- 
dre, qui  efloit  arriéré  petit  His  du  grand  SoBllmael 
■leformateur  & proteâeur  de  la  fede  Mahometane. 
nque  ce  (croit  vn  grand  fcandaleà  tous  ceux  qui  com- 
me tcileicfpeâcncdclôulFric  vne  telle  abomination 
dans  Tes  Royaumes.  Ces  raifons  & pludcurs  autres 
^ue  lahaync  capitale  qu’ils  nous  portent  leur  (ugge- 
roitjpenetroient iiauant  le  Roy  que  nous  feniions 
bien  qu'il  cdoit  mefeontent  toutes  les  fois  que  nous 
luy  en  parlions.  Mais  comme  nous  nous  eflions  pré- 
parez de  longue  main  à celle  guerre,  elle  ne  nous 
cdonna  pas  beaucoup , parce  que  nous  cfperionsea 
Dieu  qu'il  dellruiroii  ces  inuentions  diaboliques,  & 
nous  ouuriroitlechemin  afin  que  (ôn  (àinâ  nom  full 
adoré  & refpcâic  en  ce  Royaume  de  Perfe  de  fi  gran^ 


i?ô  ' 'Lmt  fremttr  àts  ^mhâjfaits  d! 
dccftcudue  où  il  a défia  cftd  rcipandu  tant  de  fang  de 
Martyrs  & ConfciTcurs  de  la  vraye  Foy  de  Iclus 
Chrill  ; n.îus  allalmes  donc  diffimulant  pour  vn 
temps  la  prétention  que  nousauions  de  baftir  vnc 
Eî^liie,  & raft  h.mr  feulement  quVn  chacun  creuft  que 
la  caufe  de  nollrc  rcfidencc  en  l'crfi:  n ’eftoit  que 
pour  le  fuj  r de  la  guerre  conne  lcTurc,rccominan- 
dant  le  refie  à Dieu  à quilalFairc  touchoit. 

Il  y eut  encor  vn  autre  fujet  quifcandaliloirgran- 
drmen:  le  Roy  & les  fiens , fie  qui  ne  nous  caufoii  pas 
vn  moindre  dcfplaifir,  c’eftoit  les  importunes  que- 
relles d entre  le  P.  Francifeo  dcCofla,  fie  Diego  de 
Miranda,  lefqucls  comme  nous  auons  dit  fa  SainrS^c- 
auoit  enuoyez  auec  Tes  brefs  qui  furent  telles  fie  fî 
publiques  que  ceft  bonté  d en  feirc  daoantage  de 
Éncntiôn.  ilfuffitdc  ce  que  nous  en  difmcsàrheüre,. 
pour  ne  rafraifehir  point  la  mémoire  de  chofes  fien- 
nuyeufes,  quelque  peine  que  nous  y ayons  prife  nous 
ne  pûmes  les  accorder, mais  ce  n’efi  pas  mcrueific 
puifquc'  fa  SaimStctc  leur  ayant  für  toutes  chofes  re- 
commandé la  conformité  fie  bonne  corîcfpondancc, 
c’efi  dont  ih  fc  font  fouucnus  le  moins  : 8:  voyant  le 
pcudcpouuoirque  nousauions  for  eux  nousdclibc- 
lainesd’y  employer  l'authoriré  du  Roy,  pourquoy 
faire  nous  choifimesvn  jourqu’fl  faifoit  grande  ref- 
} üifiànccenvnc  de  fes  plus  belles  roaifonsde  plaifir 
ou  nous  cfiions  tous  au:r  luy  en  ce  iourlà.  Le  Roy 
voyant  ces  deux  cnuoyez  fieicartez  l’vn  de  1 aütrc,  il 
le  remarqua  & nous  le  fit  cognoîfircdifant  aueedef- 
plaifir.  Efi  il  poltiblequ’it-fiiillc  qu’entre  Chrefiiens 
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lî  n'y.  iyt  jamaisdc  paix  j & que  ces  dcux»ci  ne  (c  puiC* 
fent  accordcr?(&  difoit  cela  fàifànt  alludon  aux  Prin- 
ces Chrediens  qu’il  n’efpere  jamais  voir  d’accord  en 
fa  faucun)  A quoy  nous  luy  refpondirmcs  que  fou 
Alteirenclèdcuoic  fcandalilcrdecede  diuilton  par- 
ce que  c’clloic  chofe  naturelle  d’y  auoir  entre  les 
hommes  dcs-contemions  & difeords  & qu’entre  (es 
AmbalTadeurs  Anchoine  CyrleSc  Ali-scigil  y auoic 
aulG  eu  des  querelles  & mcfcontenccmens  dont  fa 
Sain(fieté  ayant  eu  cognoilTance  il  tafeha  de  les  re- 
concilicr^quefon  AltclTe  druoit  &ire  de  melîre.  Cec 
aduis  luy  agréa  les  appelia  tous  deux  vers  U lieu 
où  nous  cHions  & en  fa  prefence  les  ht  coucher  en  la 
main  l’vn  de  l’autre  & embralTer,  reftant  fort  content 
d auoir  fa i(Slcct  accommodement»  mais  il  dura  b'en 
peu.  C’eft  force  que  nous  difionsicien  peu  de  paro- 
les quelque  choie  de  ce  qui  en  fut  la  principale  caufe. 

Ces  hommes  que  là  Sainâeté  auoic  enuoyez  fe- 
crertemcnc  arriuerent  en  Perle  fort  pauures  ncant- 
moins  le  voulans  faire  cognoillre  pour  AmbalTa- 
deurs  d’vn  II  grand  Monarque»  comme  iis  furent  ad- 
uertis  par  vn  Vénitien  que  Iclon  la  magnificence  & la 
pompe  aucc  laquelle  ils  paroiHroient»ils  feroienc  bien 
ou  mal  reccus  du  Roy.  lis  firent  deficin  de  lèlcparer 
particulièrement.  Diego  de  Miranda  qui  dclbarqua 
CD  Guillan  11  pauurc  qu’il  n auoic  ps  de  quoy  fè  vc- 
flir  » ayant  aduis  qii’en  Ifpahan  il  y auoitdes  Mar- 
chands Vénitiens  qui  alloienc  d’Ormus  à Venilè 
aucc  de  laigcnt  & dcsmarchandilcs»  il  les  alla  trou-^ 
uer  auanc  que  le  Roy  y acriuaft  & n'ayant  pu  rien  fài- 


1 6 1 L 'urc  premier  des  ^yirnbaffades  S Efpdgr», 

re  aucc  eux  par  amitié  il  leur  prie  par  force  quelque  ar>' 
gent  & marchandifes  (c’eftoient  les  melmes  pour  lef- 
quelles  le  Roy  de  Perfe  auoic  faiâ;  chadicr  (î  rigou- 
rcufcmentlcRoyde  Lar^ainliquc  nous  auons  die 
cideuanc  parmi  lelquellesil  (èmble  que  le  diable  fc 
fourroic  toujours  pour  faire  fcandale  & porter  dom- 
mage à quelqu’vn.  Diego  de  Miranda  leur  ayant  pris 
ces  marchandifes  & cet  argentafinde  lesappaifcr  en 
quelque  façon  leur  bailla  vne  refeription  quideuoie 
edre  payee  à Rome mais  doutans  du  crédit  & au- 
thorité  par  lequel  Diego  de  Miranda  prenoit  leur  ar- 
gent & s oblîgeoitdc  le  payer  à Rome,  voici  qu’arri- 
uçduCaxan  le  P.  Francifco  de  Coda  qui  les  afleura 
que  Diego  de  Miranda  nauoit  aucune  authoritény 
charge  de  prendre,  leur  argent  & encor  moins  de 
pouuoir  de  leS'  payer , & outre  cela  les  accompagna 
jufqucs  en  la  prefcnce  du  Roy  peu  de  jours  apres  (bn 
arriuee,  auquel  ils  fc  plaignirent  de  da  violence  qui 
leur  cftoitfaiâic  dans  fon  Royaume  & en  fa  prefcn- 
ce, & le  P.  Francifeode  Coda  le  pria  de  la  parc  dedà 
Sainâiete'  quefon  AltelTc  EU  reflitucr  l’argent  & les 
marchandifes  à ceux  à qui  clics  aparcenoient  l’alTeu- 
canc  que  Diego  de  Miranda  mericoic  cRre  bien  cha* 
ftiédeccqu  ilauoitfài(^.  Le  Roy  eft  ennemy  iuréde 
femblablcs  violcccs , & le  fut  (i  fort  de  ccllc-cy  qu’il 
dit  que  nie  Prince  fon  EIs  auoit  commis  ccEe  faute 
là , il  l’auroit  cfcorché , mais  qu’il  n’auoic  point  de 
mains  pour  chaEier  les  Ambaifadeurs  de  Ci  Sain- 
ûctcauqucl  cft  deu  tout  rcfpcét-,  toutesfois  il  luy  en- 
uoya  demander  de  quelle  authoritc  il  auoit  pris  céc 
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argent.  A quoy  Diego  de  Miranda  rcfpondit  de 
1 authorité  de  là  Saindlcté  auquel  il  deuoit  rcipondre 
du  bien  & du  maIqu'ilfcroit,  &vouIant  s’informer 
de  nous,  il  enuoyadeux  Gentilshommes  de  fa  Mai- 
fon  pour  auoir  noHre  tcfmoignage  & aduis , à quoy 
nous  ne  voulûmes  point  rcfpondrc  prccilcment,nous 
czeufant  fur  ce  que  Ics^loix  de  la  Religion  que  nous 
profefTions  nous  defifendoit  de  tefinoignef  en  cho- 
ies de  -ceRc  qualité  : mais  en  cffc6t  c’cRoit  que  h nous 
approuuions  ce  que  Diego  de  Miranda  auoit  faitR, 
nous  Pliions  preiudice  à ces  pauures  Marchands 
^q^fifvoyoicnt  deftituczdc  leur  bien&  d’autre  co- 
lle fi  nous  tefinoignions  en  leur  fàueur  nous  defere- 
ditions  vn  affaire  de  fi  grande  importance  comme 
cRoit  celle  que  Diego  de  Miranda^uoit-^  trai(Rer 
aucc  le  Roy  -,  par  ainfi  4iousinous^icrui(încs  de  nos 
loix  qui  nous  dcRendcnt>de.  rendre  tefmoignage  en 
matière. criminelle^  Le  Roy  ne  parla  plus  de  cela 
mais  de  là  en  atianc  il  ne  luy  fie  pas  lesdionneurs  qu’il 
luy  deuoit  comme  enuoye  de  fa  Saindeté,  mais  au 
contraire  letraidanrmal  ilk  renuoya  par  la  voyede 
l’Inde,  non  pas  que  ce  fuR  Ton  chemin,  mais  comme 
IcRdy  difoitpour  le  faire  fortir  de  fa  Cour  plus  * 
prqmptcmcnr.^ 

A*ïoutcs  ces  chofes  il  s’en  joignit  vne  autre  qui 
nous  fit  luger  combien  le  diable  trauailloit  pour  fai- 
rc'pcrdrecredit'au  nom  ChrcRien  dans  la  Cour  de 
Perfe,  car  ayant  alTemblc  en  icelle  la  lie  de  toute  la 
ChrcRicnte  particulièrement  quelques  fadeurs  de 
^rchands  Vénitiens  Icfqucls  dcfpenfoient  en  def- 
“ ■ Xij,  ' 
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bauchcs  le  bien  de  leurs  maidrcS]  ils  ürenc  voir  qu'ils 
n’auoienc  de  CkreiHen  autre  chofe  que  le  nom^qu  ea 
fin  vn  d’eux  perdit  fe  voyant  priué  d'allcmy  à Ormus, 
nyà  Venife  parce  qu’en  l’vn&  en  l’autre  à auoit  des 
créanciers  qui  Icufient  ligourcufement  pourfiiioy.  H 
princ  donc  vn  icnacde  fort  conforme  à la  vie  qu*ll 
auoit  mcne'e  qui  fut  d’importuner  le  Roy  qu’il  Icfifi; 
Mahonftan  pour  par  ce  moyen  remédier  aux  faucM 
où  la  quantité  de  les  excez  l’auoit  réduit. 

Le  Roy  luy  dit  que  s’il  vouioitefirc'Mâhomccan, 
qu’il  s'en  alladcn  Ormus  fe  rendre  tel.  Mais  depuis 
par  l’importunité  des  fiensil  fût  obligé  de  faire  ceque 
on  luydemaodoit.  Cccy  fût  caûfc  de  grands  def> 
gouils  entre  le  Roy  & nos  Pères  lerquclslbuhaittans 
en  ccûc  occafionlbufirir  pourlaFoy  delefus-Chiift 
firent  de  rudes  repiimendes  au  Roy.  il  (e  contenta 
auffide  paroles  menaçant  qu’il feroit  la  guerre  à Or- 
mus , mais  toutesfois  il  ne  perdit  jamais  le  rcfpeâ; 
qu’il  auoit  çy  dcuant’porié  aux  Pères. 


CHAPITRE  XXII. 


Dy  SVIET  Qjri  MBVT  LE  X07 
àtnuoytx  vn  de  mut  âutres  4uec  vn  Jîen 
tAnédjfnitur  en  l’onde. 

O V S trauaütfons  en  Ifpaliam  publique' 
ment  à pcrfiiadcr  au  Roy  qu’il  commençai 
làfiiitela  guerre  au  Turc,  mais  en  particulier 
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noBs  ne  defîüions  ^oinc  de  noHre  dcfTdnqoi  cfloic 
dei‘imporcancrconciDuellcmcm  qu'il  nous  h' fl  ba- 
ftir  vnc  Eglife  de  qu  il  nous  dofinafl  vn  lieu  propre 
pour  cela*  quand  il  vint  aduis  à Ortnus  par  lequel  on 
afTcuroic  que  Dom  George  deCaflel  Brancovenoie 
de  lïnde  aucc  vnc  gallcre  & quelques  fùflcs  pour  rb- 
couDrer  Baren  ce  di(ôit*on  :at>fri  cofl  qu’Aliucrdi- 
Kam  Sultan  de  Chiras  eue  cette  nouucllc  il  donna 
aduis  ad  Roy  de  ce  qui  fc  paBbic  & defeendant  aucc 
grofTcs  croupes  il  s aprocha  du  Bandel  penfant  par  ce 
moyen  que  nos  gens  eftonnezd’vntcl  voifin  & que 
réduits  à la  ncccÆtc  par  le  defaut  de  Carauanesfqul 
cfl  le  fcul  moyen  par  lequel  Ormus  fùbfifle&  Icfquel- 
Ics  il  auoiterrpefchces^dcpaflcr)  fè  dtflflcroicnt  du 
deflein  de  Baren  & s’accommoderoit  aucc  luy  en 
forte  qu’il  en  dcmeurcroic  paifibic  poflcfTcur  fans 
aprchcnfîon  de  nos  armées  & bien  qu’il  donnafl 
quelque  tefenoignage  de  fbn  intention  ayant  atten- 
du quinze  iours  pour  voir  fi  d’Ormus  on  luy  vien- 
droic  faire  quelque  propofition  toutcilbis  il  ne  fut 

fioint  entendu  ou  s’il  le  fufl  de  quelques  vns  l’irrcfo- 
utionde  plufieurs  comme  ilarriucfôuucnc  ne  per- 
mit pas  qu’on  câèfluafl  l'aduis  de  ceux  qui  cfloiêc  en 
petit  nornbre.  Ceft  pourquoy  le  Sultan  voyant  que 
ceux  d'Ormus  ne  le  remuoient  point  & en  ayant 
très  mauuaifèopihbn , pour  tenter  li  eflans  piquez  ils 
fe  fcntiroicnt.il  enuoya  vn  de  (es  Capitaines  rauager 
la  terre  fetare  du  Roy  d’Ormus  laquelle  luy  fut  tou- 
te réhduc  aucc  peu  ou  point  de  rcfiflancc,  ccqui  fût 
(âi€l  fi  prqmpccment  qu'alqrs  que  nous  en  eufities 
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nduisà  Ifpaham  (es  Capitaines  en  eftoient  dcHaen'^^ 
po(Tc(lîon,ncammoins  nous  en  firmes  promptcmcnc 
nos  plaintes  au  R^oy  & des  torts  qu’on  fàifoit  au  Roy 
d’Ormusqui  eftoit  valTal  du  Roy  noffre  maiflre.  Lg  ■ 
Roy  dcpclcha  incontinent  & auec  vne  grande dilii  . 
gCncc  vn  Courier  au  Sultan  auec  ordre  de  ne  faire 
tort  à aucun  Portugaisquecefufl,au  contfaire  qu’il 
rciournafl  au  pluÜoR  à -Chirasaucc  Ton  armée* 
Q^ndce  commandement  arriua  le  Sultan  prenoie-' 
délia  prétexté  d’aller  attaquer  nofltc  forterefTe  de  Co. 
moran  auccaparencede  la  prendre  comme  il  eferiuie  ^ 
au  Roy  mais  il  n’eut  pas  pruRoH  leu  la  lettre  <^u’il  - 
monta  à cheual  & retourna  auec  toute  Ton  armée  à- 
Chirasr& files  lettres fuilcnt  artiuéciplus  tofiil  en 
eut  effe  beaucoup  mieux.  Des  que  le  Sultan  fut  ic- 
tircÿ George  deCaftcI  Francaarriua  à Ormus  auec- 
vnc  .galcre  quelques  vaifleaux  qui  cftoit  pluftoft' 
vn  fccours  pour  la  fbrtcrcflè  dont  en  l’Inde  il  y auoit 
deimauuaifcsnouuelles'  quvnearmcc  pour  rccon-. 
quérir  Baricn^  inais  les  Mahometans  nele  creurent. 
pas  ainli  au  contiairc  la  réputation  fut  telle  que  d’vnc 
gajercdien  firent  uois  & pour  quatre  fufiesils  en- 
contercm  quarante , &:dc  plus  qu’il  venoit  cncot 
apf  es-vne  plus  grande  armc'e.  Le  Sultan  Ce  plaignit  au . ' 
Kxyy  & le  Roy  à nous  de  ce  quenous  auions  fai(5b  re- 
tirer fon  armée  afin  que  la  nofire  luy  fifl  la  guerre  en 
plus  dcfeurete',nousradoucimes  lemieuxque  nou»  < 
P eu  fines  luy  difant  que  je  Sultan  non  content  d’a>f> 
upirpris  Barcn  il  s’cfloit  encor  empare  des  pays  de  la 
ic«rc  ferme  du  Roy  d'Ofmus&quc  lcyiccroycftoi^ 
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ôbligédclcprotcgcr  comme  çftant  vaflal  cJû'Roy  de 
Portugal,  que  n Ton  Alcedè  vouloir  dciiurcr  Tes  vaf- 
iàux  de  la  crainte  de  nos  armes  il  crouuaft  vn  moyen  . 
pour  appaifer  le  Roy  d’Ormus  luy  faifant  entendre 
que  s’il  ne  le  faifoic  le  Viceroy  n'obmcttroic  rien 
pour  le  relhblit  en  quaG  la  moitié  de  (es  pays  que  Tes 
vaHàuxluyauoicncvrurpé.  Apres  quelques  conteda- 
tions  nous  conclûmes  qu’vn  de  nous  iioic  à Ormus 
pour  cavperchcrquenollre  ainnce  n'ailaftàBarcn,& 
le  Roy  elcriuit  au  Sultan  qu’il  relHtuall  toute  la  ter' 
tefermeauRoy  d’Orraus,  à condition  que  les  Por- 
tugais luy  laiflfa  (lent  polTcder  pailiblemenc  riHe  de 
■fiaren  parce  qu’il  fçait  bien  le  peu  de  reliftance  que 
les  Hens  peuucnc  faire  aux  nollrcs  par  mer. 

Le  Viceroy  Aires  de  Saldagnc  auoii; lors  com- 
mande à Diego  Munis  Barrerto  qu’il  diHimulall 
tout  ce  qui  s’eBoit  palTé  & qu’il  n’euft  autre  foin  qu’à 
conlèruerlapaix  aucc  le  Perben  abn  que  les  Caraua- 
nes  allalTcnt  & vinlTent  librement  iniques  à ce  qu’on 
eud  aduis  de  Sa  MajeBe  de  ce  quf  feroic  à faire  en  cet 
affaire.  A mon  aduisle  Viceroy  en  vfa  prudemment 
(bien  qu’il  n’y  eut  pas  manque  d’àduis  contraire)  par- 
cc<que  pour  lors  l’Inde  eiloit  en  grande  difette 
«d’hommes  & 'fort  trauaillce' de  certains  vaiil'caux 
iHollandois  qui  infciloient  non  feulement  la  code 
.dcl’lnde  mais  encor  la  mer  du  Su  ,pour  lenilcr  auf* 
quets^  on  auoit  befoin  de  toutes' tes  forces  de  l’EUat, 
de  manière  qu’il  luy  clloit  du-touc  ImpolTible  de  con- 
tcBer  contre  des  ennemis  bpumànts  comme  les  Pcr> 
fes  en  cas  que  nous  cubons  voulu  leur  faite  la  guerre. 
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Outre  ccU  le  Roy  de  Perfe  ayant  donne  la  parole  de 
drcHer  vnc  puiHance  armée  contre  le  Turc  il  n’cRoic 
pas  juRedediuertirres  forces  d’vnc  guerre  (î  impor^» 
tante , & pour  laquelle  ùl  Sainâcte  Se  (à  MajcRc- 
auoient  tant  trauaillc  6c  derpeosc,  pour  les  fairctout- 
ncr  centre  nous  pour  la  prétention  d’vnc  Iflequ^r 
nousconqucHeronsalorspîusfacilcmcnt  quand  nous 
tclmoigncrons  ne  le  vouloir  pas  faire, ceft  pourquoy 
nous  conformant  aux  ordres  du  Viceroy  dont  IcCa- 
pkaine  d'Ormus  nous  auoit  donne  aduis>  nousdif*. 
mes  au  Roy  qu’a  près  auoir  rcQitué  la  terre  ferme,  il 
cfcriuiR  à fa  MajcHc  les  railons  qu’il  auoit  pour  re- 
tenir la  polTclIion  de  riHe  de  Baren  j 6c  que  s'il  auoit. 
iuBicc  U MajcBc  en  cRoir  tellement  amy  qu’il  la 
conlcrucroit  i]on  feulement  à fon  AltelTe  dont  il  edi- 
moir  tant  ramitié,  mais  au  plus  grand  ennemi  du 
monde,  Se  qu’en  attendant  qu’il  vint  rcfponcc  nous- 
luy  donnions  parole  qu’il  niroit  point  d’armée  de 
:uoRrç  part  à Baren. 

Cela  ayant  cRc  ainnarredé  nous  rclblumcs  entre 
BOUS  que  ic  palTeiois  en  l’Inde,  & bien  qu’il  mefaf- 
çbad  de  quitter  vne  telle  compagnie  nsantmoins^ 
uonfîdcrant  i’imporrapceduvoy^  iemcrciblusd’en 
accepter  la  pcineÿleRpydcpcfcha  aueempy  vn  (je» 
AmbalTadcur  6c  mc  .^t  dir^  que  Diego  de  Miranda 
paitiroitaudi  parla  voye  d'Ormiis  àquoy  ie  luy  rc:~ 
pliquay  plufkurf  fois  que  pe  pi’edoir  pa&i^  cbeotiSk 
6c  que  ton  AltclTc  le  renuoyaR  par  la  mefioe  yoyt 
qu’il  cûoit  venu  que  c’cRoit  le  plus  court  peureller  à 
&cunc,niaiÿ.UQ’yvq^i#iamab  jcntco^  ce- 
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U il  nous  depefcha  de  (a  G>ur  donnant  vn  autre  Am.v 
badadeur  pour  compagnon  à Diego  de  Miranda. 
Quelques  jours  auparauant  il  enuoya  mourir  forée 
argent , & des  eftodes , & comme  je  m’ezeurois  de 
prendre  aucune  choie , il  me  prie  vnc  feis  parle  bras 
pc  aie  dn>  vous  ne  voulez  donc  rien  prendre  de  moy  ? 
A quoy  te  refponcc  en  luy  baiianc  la  main , que 
ceux  qui  cûoicnt  fi  mai  vei^us  nauoient  point  be- 
ibici  de  richciles  qu’entre  les  hommes  de  maproief- 
(km  ceux  qui  vluoiem  le  plus  pauuremcnteiloicnc 
ks  plus  edimez,  6c  qu’cncor  j'auois  apprchcniion 
< d’elire  reprimende  par  mes  Supérieurs  de  ce  que  ic 
rcmporsois  vn  mcülcut  habir  que  te  n'auois  apporté, 
6c  le  tournant  vers  les  Hens  il  leur  conta  tout  ce  qui 
s'eûoit  paGe entre  nous,dcnr  il  n’etloit  paspeu eüon- 
né  au(b  bien  que  ceux  qui  reicoutoient,  parce  qu’il 
n’y  a rienqui  leur  donne  tant  d’eftonnement  que  de 
votr  qu’il  y a des  hommes  qui  mei^iient  l'argent 
dont  ils£ont  (1  grand  cas,  qu’en  peur  dire  que  c’e  il  le 
icûl  Dieu  qu*ih  adorent,  6c  Dieu  vueillc qu'il  n’y  ayt 
point  parmi  nous  beaucoup  de  icmblabies  Idolâtres. 

Eftans  entrez  en  vnemaiibnde  plaiiiroù  ily  auoit 
que Iqucs  pet  RS  ellangs  d’eau  qui  le  remphlToient  par 
des  cataaux  cacliez:  apres  que  nous  fuimes  aflis  & que 
le  Roy  eut  commandé  à les  gcnsdcjoüer  des  inftru- 
mcnts&  chanter  fc  rcliouilTant  auec  les  Grands  qui 
cRoient  autour  de  luy  vn  peu  plus  que  de  couHume) 
^xne  commanda  que  ic  fille  chanter  quclcjuc  Portu- 
gais , 6c  comme  chacun  de  ceux  qui  fc  rencontrèrent 
psaur  loi&cn  Ja  compagnie  n’auoit  pas  la  voix  bonne, 
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mais  tons  cnfcmblc  s acccordoicnt  en  quelque  façon, 
je  fis  appellec  ceux  qui  eftoient  dehois-les  pluspro' 
prc$àcela,&  tous  cnfcmblc  nous  luychantafmes  le 
Pfeaume  Laudattpueri  Dmimm  ,au  fcpiiémc-ton  qui 
cftoit  le  plusaisc  pour  des  gensqui  n’eftoient  pas  bien 
dreffez  : il  fc  rauit  tellement  de  noftrc  misfique  qu’îji 
me  protefta  n’auoit  iamais  entendu  chofe  qui  luy 
donnait  tant  de  contentement , & pour  tefmoigna- 
ge  de  cela  il  prit  vn  inftrument  & commença  àchan- 
teren  Ibn  langage  quelqucs-vers  qu’il  auoit  compo- 
fez,  & fc  tournant  vers  vn  Vénitien  qu’il  y a douze 
ans  qui  cftcnlàCour&quicft  fon  fauorit  il  luy  dit. 

Il  y a beaucoup  d’années  que  vous  elles  en  ma  Coût 
oùvousauez  vcudcs  Ambaffadeurs  de  tous  les  Mo^ 
narques  du  monde  mais  vous  pourrez  bienrjurcr  aux 
Peresque  vous  ne  m’auez  jamais  veu  faite  ce  queiay 
faiéb  auiourdhuy  pourleurcontentement,  car  la  fa- 
cilité «taffèaion  auecliquclleictraiacaucccuxfur- 
pfle  de  beaucoup  celle  dont  i’ay  traiété  auec  tous  les 
autres, ic  ne  fçay  quelle  différence  ie  trouue  en  ces  Pc- 
res  icy  qui  m’a  porté  à cela  peutellrequcce  font  oeu- 
ures  de  Dieu  car  ic  tiens  qu’il  les  ayme.  le  le  remet-  . 
ciay  comme  ie  pus  de  ces  tueurs  lî  extraordinairts 
adioullant  que  i'efpetois  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  de  l'cn  fatisfaire  quelque  iour , àquoy  il  meref- 
pondit  qu’il  n’en-dcfiroit  point  d’autre  recompenfe 
que  la  cognoilTance  de  fa  bonne  volonté  & afiFcdion 
qu’il  nous  tefmoignoit.  Celle  mefmc  nuiél  ayant 
occafîon  de  luy  parler  feul  comme  dés  aupatauant 
j’auois  demandé  pcrmilGon  de  ce  fiirc  lors  qu  il  en 
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tfAyJansvn  autre  apartcmcnccù  il  me  commanda  de 
• le  Tuiurc.  l’appclay  le  P.  F.Icromedcla  Croix, auquel 
iedis  V.  R.  mcfoicauiourdhuy  Moyfccar  i’aydclibc- 
rc  de  faire  l’Aaron  aucccc  Roy  incrédule.  Le  P.  en- 
tendit bien  ledeflein  quciauoisdc  long  temps  en  l’ef- 
prit  & le  recommanda  à Dieu  dans  ce  peu  deloifîr 
que  la  bricfuctc  du  temps  luy  permettoit.  Comme 
nous  fûmes  entrez  tous  trois  en  la  chambre  en  la- 
quellecHoit  vn  Page  auec  vn  image  du  Sauucur  que 
icRoyauoit  enuoyé  quérir,  parce  que  c efloit Tou- 
«rage  qu’vn  Paintre  Perflcn  auoit  contretiré  fur  vn 
autre  qui  luy  cfloit  venu  de  Venife , & m’eftant  en- 
couragé parla  veue  de  ce  Seigneur  ie  commençay  à 
luy  parler  de  cefte  forte.  O le  pJus  valeureux  Rcy 
qu  ayt  iamais  eu  ce  fameux  Royaumede  Pcrre.&  en-« 
cor  plus  heureux  que  tu  nés  ( crois  moy } Ci  vengeant 
les  anciennes  offences  que  tes  predccefTcurs  ont  rc- 
ceuesde  la  maifon  Ottomane, non  feulement  tu  re- 
couures  toutccque.leTurc  avfùrpc  de  tes  Royau- 
mes, mais  tu- rcconqueftes  auec^  tout  ce  que  les  an- 
ciens Roys  de  Perfe  ont  pofTedé. 

le  fuis  prefl  à partir  pour  aller  aux  Indes  ezecutec 
(escotumandemensen  compagnie  de  ton  Ambadà- 
deur,  maisie  ne  fatit&irois  pas  comme  ie  dois  àU 
profcflionque  ie  fais  & au  deur  que  i’ ay  de  te  feruir,(i 
en  lafFairc  qui  t’importe  le  plus  ie  ne  te  donne  cet  ad- 
uenifTement , appellanc  Dieu  tout*  puilTant  à tefrooin 
( qui  fçait  & void  tout  ) que  le  feul  zclc  de  ton  (crui-| 
ce,  & de  ton  profit  romcice  à cela,  & fl  la  liberté  auec 
laquelle  ic  pailc,  fondée  fur  le  defir  du  falut  tic  ces 
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vaffâux  éc  le  tien  vient  à me  coufter  U vie, tu  me  don- 
neras ce  que  jamais  i’ay  plus  defire , & ce  qui  m’a  fait  • 
venir  du  dinar  où  ie  luis  nay  fi  clloigné  de  ccHuy-cii 
& fi  different  en  Religion  & façon  de  viure,pour  y 
rcfpandredu  fangpour  vn  Dieu  qui  le  premier  en  a 
rcfpandu  pour  moy.  Croy  moy  grand  Monarque  de 
l Afieque  la  principale  caufêdela  venufe'de  mcscom- 
pagnons  & de  moyen  tes  Royaumes  fi  cfloignez  n*^ 
point  efic'  pour  te  perluader  comme  nous  auons  fàiâ; 
tufques  à prefent  de  faire  la  guerre  contre  le  Turc  çy 
’ aucun  autre  refpcdl  particulier  dont  nous  ayons  trai* 
âéjufques  à prefent  parce  que  la  profeffion  que  nous 
faifons  cfi  fort  cfloignee  de  cela , car  pour  les  traiâcr 
comme  il  appartient  le  Roy  que  nousfèruonsa  des 
vaffauz  plus  expérimentez  que  nous  qui  les  enten^ 
dent  6i.  traiéleroient  bien  mieux,  mais  nous  traiiStons 
de  ces  chofes  pour  trouucr  occafion  d'en  traidtcr 
d’autres  plus  rcleudcs  qui  efi  de  ton  falut  6c  de  ccluy 
de  tes  fubiecs,  & partant  ic  te  dis  de  la  part  de  Dieu  & 
de  fon  Fils  ix)firc  Seigneur  que  tuayesà  quitter  Is 
fàuffc  Religion  t^ue  iufques  à prefènt  tu  as  fuiuie» 
puifque  ta  ne  peux  y faire  ton  (àlut  c|uc  tu  cm* 

braflts  bvfBycquieft  oelledc  Icfiis-Chtift , publiée 
par  fa  boudiej confittnét par (ôin  fàng,  & atithorifee 
pat'fês  mirades.  Ouaft  Ifcsytuxdc  l^mc  Prince  très 
e*ccllèflt>«t  voy  ladiffereneêdétaSciftcinoftre  Loy 
regarde  la  faleiédc  la  ïîennte  » la  porcté  de  la  nofire, 
U nnftre  ne  pcrmtt  pas  de  faire  i ftoflrt  nfcjs 
• grarndennetny  delâ‘tiennc’pw>rtict‘lit  vie^éiWficflc  i 
celuy  vb  Cbiefiien  eommoode 
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lès  hayflc  tons. 

La  tienne  cd;  templte  de  met^fonges  & contradi- 
^ions, comme  ieprouueray  à tous  tes  Docteurs  » & il 
eft  autantimpofubleà  la  nodre  de  mentir  ^’il  cft 
inapodîbicque  le  merme  Dieu  mente  qui  en  a ede'  le 
LcgiÜJteur,  la  nodre  sed  cTpanduè  Âe  augmentée 
p«my  Icmondejparlefangik  ceux  qui  lont  prcG> 
^ chée  & par  les  miracles  qu*ils  fàifoicnt  i la  tienne  ed 
- entrée  à force  cTarmcS}  4t  tant  contre  raifon  que  n’en 

t voulant  ouyr  aucune , clic  menace  de  la  mort  ceux 

î qui  ne  la  voudront  rcccuolr*  Laide,  laide  puidànc 
^ Roy  ton  erreur  & lui  nodre  vérité  &cu  feras  le  plus 
• heureux  Roy  que  U Perfe  ayt  jamais  eu , non  feule- 
ment en  cede  vie , mais  encor  en  l'autre  qui  doit  du" 
rèr  éternellement.  LcRoydeouta  tout  cela  aucc  vn 
bon  vilàge&bicn  quclarailôn  luy  diél;oit,qucien 
;V  , auois  en  ce  que  le  dilbis  i il  auoit  neantmoins  la  vo- 
lonté  li  affeé^ionnée  aux  erreurs  où  il  a elle  cfleué, 

V qu’cncor  qu’il  confeflaft  la  verke  de  nodre  Religion 
iîmedirlamicnncaudicd  bonne,  & qu’il  le  pouuoic 

' làuucr  en  icelle  adioudant  à cela,  d à preiènt  te  me 
fais  Chredien  il  faut  que  icn’aye  qu’vnc  Içnimc , & 

[ : d’autres  rations  sufli  friuolcs  que  cede  là,  edant  bien 

cdoigné  de  chadier  la  hardiede  que  i’eus  & la  libcr- 
i'  tcaucclaqodleicluy  pirljy,ilfimQblcqü’iln’cftoit 
piïsdigncdcla  lumière  de  la  grâce  diuincny  moyde 

V ce  que  iepretendois.  Le  iour  d’apres  il  vint  à nodre 
, 'mailon  & voulut  ouyr  vnc  haute  Mellè  que  le  P.  F. 

r Icrofmc  luy  dit , mais  pour  quelques  iudes  confidc- 
rations  il  ne  çonlàcra  point  mais  ie  reday  G picqué 
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du  peu  d'cffc(5l  de  ce  cjuis’cftoit  paflTc  entre  luy  9C 
moy  qu’vn  iour  ieluy  redis  en  public  ce  que  ie  luy 
auois  dit  en  particulier,  nonpoorce  que  i’crpera(Ic> 
profiter  dauantâge  car  i auois  pour  oppofition  mes 
démeritesenuers  Dieu  qui  faUbient  qu'aucc  raifen  it 
me  dcniafl  vnc  figrandc  faucurtjucdcrouârirqueU 
que  chofe  pour  l'amour  de  luy  , mais  ic  vouioisdau- 
tanr  plus  me  mettre  en  deuoir  de  iufiifier  fa  caule.  Le 
temps  de  mon  partement  aprochoic,  lequel  il  alladi- 
layanc  quelque  temps,  apres  que  j’eus  toutes  mes  ex- 
péditions la  faifon  mobligeoit  à partir  parce  que; 
nous  cftions  défia  dans  le  mois  de  Fcburirr,&  crai- 
gnions le  commeneement  des  chaleurs  ne  (çaehanCf 
point  le  fujet  de  ce  retacdemenr.  l’en  tefmoignay^ 
quelque  mclcontentemcnt  dont  le  Roy  s’efiant  ap4i 
pcrçcu  il  m’enuoya  quérir  & me  dit  que  la  raifon*- 
pour  laquelle  il  ne  me  laifToit  pas  aller  cfioit  pource* 
qu’il  auoir  donne  ordre  de  furprendre  lafôncicfie  de 
Nauuan  fituce entre Babilone  ôc  Amadara,  & qu’il 
s’artendoit  qu’il  luy-viendroit  nouucllcsquc  Icsfiens'  - 
lauroient  rccouuerte  fansperdrevn  feul  homme*, 
pource  qu’il ro’âuoirditijùc  ie  ne  ibrtirois  point  dç  ùt- 
Courque  la  guerre  contre  le  Turc  ne  fiift  commen- 
cée il'  m’arrefibit  jufques  à ce. qu’il  euft  reccu  cefie. 
nouuelle  afiiique  je  la  publialTe  pat  toute  la  Chrci^ 
âiente 


CHAPITRE  XX III.  . 

comme  voys  P À HT  I s MES 

d^fpahàm  ce  ^ui  arriua  dtpms  n^irt 
fârtemtnt  pour  Or  mus. 

£ j•urqueleRoy  vint  à noftremâifon  il 
arriua  qu  vn  icune  homme  Polonnois  de 
nation  appelle  Alexandre  quielloit  efcla- 
ue  en  Periè  depuis  quelque  temps,  & de- 
/nain  en  main  eftoic  enfin  venu  tomber  en  celles  du 
Roy  ^ lequel  comme  il  a plufieurs  icunes  garçons 
Chrefiiens  pour  ibn  fetuice  & (à  garde)  il  le  fit  mcc> 
t re  parmy'jcs  autres,  & comme  il  ne  (c  (bude  pas  beau> 
coup  s’ils  quittent  leur  Religion  pourfe  faire  Maho> 
mctansdelàvientquelbuucnc  il  fe  rencontre  parmy 
eux  plufieurs  Cbreiliens  aufqucls  le  libertinage  & la 
conuerlâiion  des  autres  fait  plus  de  mal  pour  les  faire 
xenier  qu’aucune  force  ou  violence  qu  on  (c  mette 
rcn  eîfeâ  de  leur  faire.  Alexandre  efioit  vn  de  ceux-ci 
donc  nous  parlons , lequel  Dieu  auoirconlcrué  en  la 
pureté  de  la  Religion  cRant  aagé  d ’enuiron  vingt  ans 
y en  ayant  cinq  ou  fix  qu’il  cRôit  efclaue&vn  an  & 
demi  qu'il  l’eRoit  du  Roy.  CcRui-cy  des  qu’il  nous 
Vit  en  Perfe  il  chercha  les  moyens  de  nous  par  1er, fans 
l’auoir  iamais  pu  faire,  parce  que  tandis  qu’ils  font 
icunes  on  ne  les  laiÇTe  point  ibrtirlàosgardc,  & cela 
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encQrpeu  fo.uuenC)  maislcspiusadgczaccompa- 
gntiui^Royàla  gucrrc^tnia  cka0e&€â  |ès  autres 
' voyages. 

£n£n  de  temps  Dieu  Iny  fit  la  grâce  de  trouuer 
occafiondc  pouuoir  venir  ànofiic  maiion  (enuiron 
trois  ou  t^uâtre  jours  auant  que  le  Roy  y vim  ) pour 
feconfcfljcr  à moy , ce  qu*ayant  aoec  grande  dc'* 
notion  & relpandant  pufieurs  larmcs^il  icçeut'le  S. 
Sacrement  ôc  refta  en  nofire  maifon  attenwam  Toc- 
- cafionque  nous ledemaoderions  au  Roy,  afin  qua- 
ucc  iitercé  il  puft  venir  en  Chrcfiitnté^cia  efianSc 
ainfi  rc(biu>  ilarriua  que  k Roy  vim  en  noftrc  maifon 
aînfi  que  flous auons  dit,  lequel  aptes  auoir  ouy  la 
àdclfe  e/lantdcbout  deutfiint  aucc  nous  vôicy  qu’A- 
kaaudre  { fiins  nous  aücir  communiqué.dc  rien  au 
parauanr}  entra  par  la  porte  de  rEglife  & fc  ieica  aux 
. pieds  du  Roy  demandant  mifiüricaide.  Le  Roy  luy 
demanda  ce  qu*ii  vouloir , ée  nous<|Qi  luy  aydions 
^^irntrendionspour  luydiâmsqucce  icuiie  garçon 
* cfiôit  Clircftkn,  qn’ilyrauQit  quclqi  es  années  qüM 
<ftokcfi:Iaue&  que  nous  prions  S-AltciTc  de  luy  dotv> 
fier  liberté  & luy  peroKtu^  de  s*icfl  venir  aucc  mey 
' «n  Cfefcfiieniic,  Aquoy  le  Roy  fie rclponcc  qu’il  ne 
pouuoit  pa«ec  qu’il  cRoit  défia  Mahometan.  Ce  , 

c|u’ Alexandre  fda  publiqiicincBe  dilàfltSirc^k  ne  fiia 

iamais  Mali0rcietan,oy  ielèrey.  Dieu  ne  le  pcrmcitc 
îam a is.  le  Roy  afloura tu  roufioucs  qu'il  l'efioir  $e 
demandant  à ccus  qui  ont  kfoiode  ecigarçonsqui 
faifcurcrenc  qu’il  e^it  Mahometan , naais  Alcxaci» 
fki:  pet^aà  confidTor  la  fii^  4c  deoter  qu’il  cuR  ^ 


atê  ^ûy  di  Terp»  . lyf- 

mais  cfte  Mahometan^  6c  pour  prcuue  de  vertu  le 
pria  de  le  faire  vifircr,  & que  s'il  eftoit  circoncis  il  con- 
fedèroit  fà  faute  : mats  que  s'ils  ae  luy  crouuoicni  la 
tparque  de  Mahometan  ils  deuoienc  tenir  pour  con- 
* Aantqu'il  nel  auoic  iatuaisefte.  Nous  ne  folicitamcs 
pas  que  cela  fc  de  la  façon,  mais  depuis  nous  le  ca- 

xenâmes  ayant  veu  la  liberté  âucc  laquelle  vn  garçon 
de  ü peu  d'aage,  fçachant.auccquel  rcfpcâ  on  craiâe 
aucc  le  Roy  auoit  confcITé  la  Foy  dansnoftre  pauure 
petite  Ëglifecnla  prcfcnccdcs  plus  grands  de  la  Pcc« 
le  ce  que  nous  tilmes  pour  bonne  eftrenne,  6c que 
trèfle  petite  maifon  defti  uiroit  les  fuperbes  Mofquccs 
delà  Perfcaïnfi  que  la  petite  trouppc  de  Gedeon  Ic-a 
:ârmécs  des  Madianitçs.LeRoy  permit  que  logarçon 
reftaft  en  la  maifon  monftrant  en  rcxtcricur  dxftrc 
plus  fâfçhc  qu'il  ne  l'cftoit  en  cffcâ'jicut  cftrc^u^illc 
fit  pour  contenter  les  fiensqui  forent  touchez  de  ce- 
çyL  encor  que  pas.  vnn-'eiiteliïvoigna  aucun  reflenti- 
^oicD tr comme  fon  premier  Marclchal  des  logis  aage 
^dç  quatre  vingts  ans  appelle  Alibeigauee  lequel  nous 
^a^ionsv grande  cognoifTance  àcaufe  de  fa  cliargc  le* 
.qucl  mc  dit;,  ilny  apas  long  temps  que  fi  en  Perfo 
«.vpus.cufliez parlé  d’Eglife  on  vous  eut  bru(lé6cclle 
, au$  , mais  auiourdb^  non  (èulemcDC  vous  aucz 
^vne  Eglifoy  mais  encor  le  Roy  y entre »6c  vous  fait  tant 
'de  fauciirqq’il  çpDfènt  quc  vous  cnlcuicz  les  Efola* 
ucs  de  fa^naifon  pourles  mener  en  Chrcfiicncc.  Ne 
^Vous,cftorqjçz  pas  ( juy  difiç^)  Gcptnme  Ic.Royffur- 
^pairc  xops  fçs  prcdçjc^^eurs  en  beaucoup  de  cho-- 
jlÿs/il  Ifs  rurpafic  çnepr  en  ççjle>cy  , pour  laquelle 
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Dieu  lai  (vrai^ucoup  de  faueufs  comme  vous 

rezauee  le  temps. 

Le  RoycAinc  parcydela  Maifouil  nous  enùoit 
dire  par  le  me{mcAlibcig(&  fans  cju’il  nous  fit  faire 
ccmeflàge  du  chemin  ) qu'il  donnoit  vnc  pctmilBon  J 
generale  que  «ou t Mahometanquilè  voudroit  fàtre  " 
Chrefiien  le  puA  frire  librement , à condition  auÆ 
quelî  quelque  ChrcAien  vouloit  le  &ire  Mahomc- 
tan  nous  ne  rcmpcfchaflîons  point.  A quoy  nous  fif-  • 
mcsrcfponce  que  nous  baillons  les  mainsde  fon  AL 
ccdè  pour  la  faucur  qu’il  nous  fiilbic  de  nous  donner 
cette  pcrmiflîon,  & quant  à ce  qu'il  defiroit  de  nous, 
quenous  ne  pourrions  pasempefeher ccqu’il  plairott 
à Ton  Altcncfàiredansfcs  Royaumes,  mais  quenous 
luy  protcAionsqucce  qui  nous  touchcroit  le  plus  en 
fa  Cour  feroit  devoir  quelque  Chreftien  (efaire  Ma^ 
faomeran. 

Le  jourd'apres  le  Roy  cheminant  aucetout  le  ped^ 
^ en  failànt  changer  le  cours  de  la  riuierc  qui  pafle 
ie  long  delà  viHe , qui  iulques  à ce  Ac  heure  là  auoîc 
«Aedt^urndà  cauîcdupont  dont  nous  auonspr- 
ledesqu’il  nouiapcr^eut  il  vincsaA'eoirfurl'hctbe,4c 
DOW»  cAans  aprochez  de  luy  en  deuilànc  ie  by  dis  a 
4’aureille  que  ie  h aBois  pas  bicnentendulemefrage 
qncâon  Aheficnousiuoic  enuoyd frire  au  (ùjec  defon 
cArlaue  Alcrandre , que  puilque  nous  FeAions  auAî 
d'e  Ton  AitcAc^nous  ne  devrions  pas  luy  don  nef  au- 
euh  tnelcontcnteftient.  Il  fé(|)onditcntiaTlrLicn 
&n,  quflnous'inenâfScn^slItU  bdnnc  faeurecc  ieui^ 
Itominc^Clrimis  t^cce  qd’H  cn^icfâi^^ 


r 
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d’flft  à cc  fujet  cftok  pour  confdntcf Wüîfls  ou  Ca- 
çisjdc  (brte  que  cc  icunc  homme  vinc4ibremcm  auec 
I moy  iàns  qu’il  y cud  aucun  qui  'luy  dift'iicn , éncor 
qu’il  fiift  recognu  de  pluCcurs,  le  l’eBuoyay<n  'fon 
I ^ pay4  par  la  voy e d'Ëfpagoe , délibéré  de  prendre  llia* 

' Me  de  qucIqu’Ordrede  Religieux  pouracheuer  fa  vie 
> liuicruiecdVn  Dieu  qui  luy  auoic  fatdl  tant  de  grâ- 

ces. li  ne  fût  pas  le  (cul  qu’il  pleur  à Oieu  que  ic  rame- 
' ^ xJiflc  auec  moy , car  en  cc  voyage  & en  vn  autre  que 
ie  fisicn  amenay  vingt  Icpt  tant  Portugais  qu’Eftran- 
I gers  & Chrétiens  Indiens  de  nation  defqucls  la  pIuS' 

I ^ grande  partie  auoitrcnic  ooftre  Foy  pour  fuiurc  la> 
tl'  • Scétc  de  Mahomet. 

I Retournant  au  fil  de  noftrt  Hîftoircen'  voulànr 

I prendre  conge  du  Roy  il  me  dit  que  ie  pourrois  par- 
>f  tirquand  ie  voudrois  & que  ie  m’ên  alialTe  content' 
^ puis  qu’ilauoit  donné  ordre  qM  la  guerre  commen- 
' i çafi  ^^re  le  Turc  ( & il  eftùit  vray  comme  nous  di- 

u lionsv incontinent)  ic  IboKaittois  tellement  ce  bien 

queienelcpouuoiscroire,&  lors  i’expcrimcntaycn< 
r moy  la  vérité  de  ce  que  dit  Seneque,  QikIcs  hom- 
I mes  ont  accoutumé  de  tenir  pour  impolOblecc  qu’ils 

P défirent  auec  alFc&ion , auec  tout  cela  quoy  que  ie 
* ihlTe  en  doute  de  ce  que  le  Roy  me  difoic , ie  tdfinoi- 
tï  gnay  en  mon  vifage  ne  douter  de  rien  i au  contraine 

P»  ie  men  refiouis  & en  cefinoignay  grand  conteme- 
fr,  ment  demandant  à Dieu  qu  elle  euft  vn  bon  fuccez 
j: , afin  de  retourner  auec  vn  entier  contentement  -‘ie 
m apperceus  que  le  Roy  auoit  qucl^  regret  de  me 
^ veoir  partir  >ccluy  qui  f^aû  «m  ancélionner  ccu* 

■ Z ij 
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aucc  qui  il  craiâc,  ce  n‘c(l  pas  meiueillc  'qu'il  bit  'a£f^ 
âionné  des  fîcns,  & des  étrangers , parciculieremcnc 
cHant  aimable  de  fon  naturel  & d’humeur  Facile  ôc 
traiélablc,  car  encor  qu’il  ne  fuft  point  Roy  il  ne  laif- 
feroit  decaptiucr  les  volontezdc  ceux  qui  le ïrcqueni',  • 
tcfoicnc,  enquoyie  remarque  ledebuede  plulieurs 
Grands  qui  perdent  le  bien  d’ellrc  aimez  pour  c(lr{^ 
trop  aulicres , & pour  n’cQre  pas  humains  comme 
hommes  viennét  à edre  hiys  comme dbbles<  Ayaàc: 
edé  congédié' du  Roy  aucc  grands  honneurs  n’ayanc; 
voulu  rien  accepter  des  biens  qu’il  me  vouloir  faire, 
l’allay  prendre  conge'  du  Prince  Safi  Mirzâfon  fils  & > 
luy  dcmandant’s’il  y auoit  en  l’Indc  ou  en  TEurqpc  . 
quelque  chofe  qu’il  dçfirad  parce  que  i'aurols  vn 
grand  contcntemcnc  qu’il  pleud  à fon  Airedè  que  ie 
hiy  apporrafle  ou  cnuoyafle.  Le  Roy  defiranc  fça- 
uoir  ce  donc  ie  dilçourbis  aucc  le  Prince  , apres 
qu’il  le  fçeutdides  au  Pcrc  (dit-il)  qu’il  vous  apporte 
quelques tedes  de  T urcs : s’ils  palloicnt  luy  dific  au(&; 
prc's  d’E/pagne  comme  de  la  Per (è,  le  Prince  fçroit. 
bien  todobei,  mais  ils  veulent  tant  de  mai  à l’ECpari 
gne  qu’ils  ne  roferojeBr  approcher , & tant  de  bien  à; 
la  Pafc  qj’ils  nç  la  pcuuent quitter.  le  vous  promets, 
(tefpondit  lcRoy  )quc  Boüs(çauron$  bien  todquf'^ 
qu  jtf  cra  4 , partie  d eux . op.d^  tPPy* 

Lors  de  n>pn  pafiicim,cnt.lc  Roy  dt  publier  qùç| 
loi^  homme  qui-vçudfpit.  palfcrç  à.Ormus  le  ppui;-:. 
loitiàirc  librcmenc  ^ fi/pubjierJanicrmf/hp'rc^CQ, 
Ç|iira/,çn  Lara&aufici  vjlIe5.;QUi,fi^^^^fequc  iç, 
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cKands.  Il  ma  (cmblé  raifonnablc  de  mettre  en  ce 
lieu  la  copie  de 'la  Lettre,  que  icRoy  de  Pcirccfai'- 
uit  à Sa.MajcBéd’EfpagQccn  P^r/îen. 

DE  ROI 

Âei^erpfJThHip^è/IJ.RoycCE/pagm. 

AV  nom  de  Dieu.  Le&Lcttrc^ùe  tn  a cnuoyccs 
le trcs'hautdtpuiflànt,  duquel  la  grandeur  c(l 
(ans  égale, quircluic  paridut lair,  auifipuinânt  qu’a 
cAc  Alexandre  le  Grand,  vn.dea  pui/lànis  & grands 
Ro  y s qà'ii  y a cü  au  monde,  qui  a le  Soleil  pour  clia- . 
peau  à l'ombiodaqdcl  vie  route  la  Chrcllicmé,  Sei-  ; 
gneurquiconuTrandeacouslcspays^donc  les  fujets 
(ont  en  au/Il grand  nombreque  les  elloiilcs  du  ciel, 
plus  grand  que  tous  les  Roys  de  laChrcdicnté  n’y 
cnayanc  point  qui  ayt  commandement  au  monde  ; 
comme  luy.Dom.Philippc  Roy  d'Efpagnc.'  les  RR; 
Per  CS  choifis  entre  les  Pères,  F.  Anthoine,  F.Chrifto-  v 
fle  & F.  Icrofmc  font  arriuez  ici  à la  bonne  heure , dc^ 
la  venue  doiqucisi’ay  eu.  vn  bogulicr  c6tcnccmcnr,& 
pourcc  que  vous  mo  difîczen  vodro  lettre  que  vous 
cfticz  en  parfai<Sl:c  ;fantc  ie  m’en  fuis  relîouy  aucc  Ic"^ 
contentement  quc.ccde  oouuclle  meritoit , &la  parc 
d’où  clic  Ycnoir,  principalement  de  ce  que  vous  fou- 
haittezKjuci]  y ay centre  nous  vne  cdcoicre  amitié , & 
que  nous  foyons  vnc  mcfmc  choie,  & aytcccu  les  Pc- 
'rcs  auec l’honneur  & le  rcfpeâ;  deu  à leurs  petfon- 
ncs  ^ principalomcnt  pour.. venir  dc,ia  part  qu’ils 
agoient  cfté  ênuoycz,  & pour  donner  commence- 
ment àceilc  amitié  d’enuemoy. 8c  V.  Maicdc  ic  fa- 
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' uorif&^lcs  ChrefticQscD  toutes  cho£cs,&  de  (ire  quel* 
le  perlcuere  àputüs  & s’aille  augmcnuDtjdc  iour  c«> 
jour  & que  tousiffs  ChrdRicas  ôé  Portugais  aiiicc  t fiCi 
vienneut  toufîours  de  leurs  pays  auxmicns  &nc  laif- 
Icray  palTcr  aucune  occafionde  lcs  ayder  & gratifier 
& à tous  ceux  qui  viennent  despaysque  les  PortU'*^ 
gais  occuponr  ducofiédeslcidesen  nncspays.  Icde»^ 
mande  des  nouucllcs  dc  la  fante'&prolpcriccdc  Vt 
M.  & quand  jen aprens de bonncsj’cnayvn extrême; 
contcnrcmcnc  commefon  loyal  amy  que  iefuis.  Les^ 
RR-  Pcrcs  ont  ièiournd  vnteps  près  de  ir.o/.jlcfqucla» 
ont  confiderd  en  particulier  txnnbieo  ie  fuis  imy  dc^ 
Roys  Chreniens,  & commsie  me  gouucrneaueclcs. 
Bonugais-'quandilslcront  i>res>dc  V.  M.  ibluy  kn 
rom  vne  ample  relation  de  mon  pioccdcr.  ils  opti 
fàiâ  leur  deuoir  pendant  qu*ds  ontcfic  ici , fairans. 
T'Office  comme  ils  ontaccoufiumcdc  faireprians  6ç 
dilàns  Icsaotrcsoraifiïns  cfqucllcs  leur  Oidre  les  oblb 
gc  retirez  & aucc  beaucoup  de  vertu , cbo(c  qui  m’a.- 
fcmble  très  bien  Çc  ay  ires  ai(c  dolcs voir  officier 

ici  parfaitement  dt- aucc  tant  dedcuo{ion  >.&Ti’omv 
voulu  rien  accepter  dcce  que  ic  leur  ay  voulu  donner, . 
pouTcc  qp'ibmcrpiifent  les  biens  du  monde,  iSc  défi 
dits  Bèrcsvi’aycnuoyé  le  P.  R Anthoine  au  très  fore: 
& puiâàm  Viccroy  de  l’incfe  At  ics  autres  Pcrcs  R 
Chrifiofle  St  F.  Icroine  reftent  ici  pourmon  (cruice. 
Dieu  permettra  que  Je  les  enuoye  quand  il  ierà 
temps.  En  cefte  occafion  c’oy  enuoyé  au  icruicc  de 
V.  M.  lépreux  At'ValèursDX  Cauaiier  Aiaoerdibeig' 
IQurqqem  w danoo^e  ^ pri^ip^ 
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ma  Cour  & auquel  i’ay  grande  confiance , lequel  dés 
qu’il  fera  ardue  fleauraicndu  à V.  l^ajell  é Tobc'i (Tan- 
ce elle  me  renuoyera  auec  toute  là  diligence  polTible. 
Donnezmoy  foyucnc  de  vos  nQuuclics  j car  puKque 
nousauonsenfcmblevne  cHroiâc  amitié, & ne  foni' 
mes  quV&  i ie  ièray  tics  aile  de  les  entendre,  &dc 
m en  refioutr  paniculicrcmcMtdonacz  moi  aduis  de 
ce  que  vousdeHrerez  démon  amitié  & croyez  que 
fans  faute  k Taccomplsfay  parce  quex  cil  ^pn  incen' 
iton  qnilyutcncrenousvneamikic  fernyc  4k(labtc. 
lay  veueeque  vousm’cfcriucztoaohanc  IcsAngbis 
auant  que  v-odre  Lettre  meiGn  eetiduc  laucris  enuoyé 
vn  des  Frercs-au  fcrpiccele  y.  Maieftc  en  compagnie 
de  mon  AmbafTadeur^i’acoordeiay  à vofire  Majcdé 
ce -quelle  délirera  {ureefujee,  ôc  ne  mefloigncray 
point  de  Ton  Royal  commandement  puis  que  vous 
Içauez  que  ie  fuis  voftre  fîdellc  amy  ôc  que  ie  ùr»y 
tout  ce  que  vous  me  commanderez  \ ic  ne  vous  en> 
• nuyeray  point  dauancaec  parla  prelènce.Lo  treshaut 
& puilTanc  eftac  de  yoRre  Maiefté  aille  couGouk 
augmentant. 
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CHAPITRE  XXIV. 

COMME  voys  AE^IVASMBS  EH.tut- 

Ville  de  Chiras  ce  qui  nousy  aiuint, 

E V de  jours  aprcrBoftrcpattemcnt  d’l(pa- 
ham  nous  arriuafmcs  en  la  ville  de  Chiras 
ou  nous  furmes  tres>bien  rcccus  du  Sulcâo, 
de  cous  lesHcns , & m ’eOant  va  iourv<C' 
nu  viljter  à;  rhoftcllesie  (choie  qui  fustenuë  des  Ikr**' 
pour  vnc  fàucurcxcfaordinaire).itmc  dkqusle.Rpy 
lay  aüoit  clcritîqû’il  fèroiciresaireqtùl  medonnaft 
contentement  cn  toutcs  ki  choies  qucic  dc/kerois» 
& qu’il  luy  recotnmandoit  fort.partkulicicmew  que 
ie  ne  partilTc  pas  nidcontent  d'ajuteduy^  mais  qu’il  * 
m’ilTcuroit  qu’il  n’cHeMr  poin^bcCbin  de  la  lettre  da 
Roy  pour  cela,  puis  qu’il  auoit  fi  bonne  volonté  de 
faire  tout  ce  que  ic  dcfircrois  comme  letWmps& les 
occafions  oùic  l’employcrois  le  feroient  cognoillrc. 
le  le  rcmcrciay  de  fa  vifite  comme  d’vne  fùueur  fort 
parricttUcrc  & de  la  bonne  volonté  qu’il  tefmoignoic 
auoirpour  moy  & en  vérité  encor  que  lesMaliomc- 
tansn’aycnt  pas  grandfoin  de  tenir  leur  parole  ceftui 
cineanimoins  n’y  manqua  de  rien  comme  ie  dira/ 
incontinent  : il  y a apparence  que  ce  bien  foit  procé- 
dé' non  de  la  faulTc  Religion  qu’il  profclïc  maintc- 
aant-imats  de  la.  bonne  nourriture  qu’il  a rcceuc  a. 

pays 
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pays  Chrediffos.  Il  arriua  c]iiç  qu;)Uc  jours  aprq 
mon  arriuce  on  luy  a;i[>cna  gu  acrt  upaii  afclauc^ 

gi;c  Iç  Sultan  de  Barcn  luy  ciiwpy.çûf , Us ayant  piig  en 
ladicçH|c  dont  la  raifon  cilok  {diç.  Vn  nauitcoilàiiit 
allé  CO  ce  |icq  là  po^r  y a,chapiçr  dçj  pctlca  ,.ccv  qua- 
tre k oûrem  en  w peti^batt^au,^  s^nallctcnt  à ladi- 
te Iflc  & entrans cUnç  les  jardins  penTaus  o!cftrc  point; 
apcrccus  ils  prindrent  des  fruiéîti&  co  qui  leur  pleur, 
Içs  Mahonrctansquicftoicut  de  garde  Icsayant  ouys 
rdlcrcnt  à eux  Ips  breot  cfclaiiea-  Bilans  amenez  de- 
• uant  le  Sultan  le  garde  qui  les  atnenoit  luy  die  que  le 
plus  jeune  aagç  d'enuiron  vingt  ans  fc  vouloir  Faire 
^^lahomçtan,  mais  le  $ultan  ne  Ht  point  cHat  de  cela 
Si  cpmqaanda  au  Garde  qu’il  me  vint  tcouucc  quand 
^ quand  Ar  qu’il  me  les  prefcnt^lliiiicâantpasraifqii- 
nablcqu'cHaur  cnlôn  pays  l'on  mcHftaucundcfplai- 
frr , qu’cdanc  amy  des  Portugais  on  HHcfclaues 
ceux  qui  viendroient  fur  fçs  terres.  Les  pauurcs  Por^ 
tugais  vindrent  à noBre logis , fie  ne.fc  peut  exprimer 
le  conrcncemcnt  qu’ils  tcHnoignerent  des  qu’ils  me 
virent.  le  fus  bienaife  qu’ils  reftaflent  peu  de  temps! 
entre  IpsQ^ins  des  Mahometaos,afin  que  le  vice  du. 
priys  ne  le^  point  > puis  que  par  la  grâce  de 

Picp  la  rigueur  de l'ofclaiiagc  ne  les  aueit  point  pror. 
iudicic?  & le  ipur  d’apres  edant  aile  vifiter  le  Sultan 
pour  luy  demander  vn  paiTcport  & vnc  permiHioni 
de  les  enuoyer  à Qrmus , cnfcmblclc  rctnerciei^de  lai 
faueur  qu’il  m’auoit  faiâe  de  donner  liberté  à ces* 
quatre  Portugais  il  me  dit  que  ien^aooisqueHiiFedei 
le  remercier  delà  libcité  qu  illcurauoit  donnée, puis* 

Aa 
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qu’il  n auoit  pas  accoudun^é  de  faire  cfclaucs  les  Por- 
tugais,  mais  que  ieluy  f^cuife  gré  de  ce  qu’il m'auoic 
renuoye'  ce  icunc  homme  ayant  U volonté'  de  fc  faire 
Mahomecan.  Lo  mefmeiour  vn  homme  de  lao,ef- 
claue  de  rioterprctequi  ven oit  aucemoy  & lequel  de- 
puis plufieurs années eftoit  Chrefticn , {c  voyant  par- 
mi des  MaHomeratiss  abiènta  du  logis  & s*cn  alla  en 
celui  du  premier  Caçisde  Chiras  & lui  dit  qu’il  eftoit 
de  race  de  Mahometans  & qu’il  l’auoic  eHé  en  ù ieu- 
nefle  qui  eftoit  caufe  qu’il  ne  vouloit  point  eftre 
Chrefticn.  ^cCaçis  le  tint  caché  huiél  ou  dixiours, 
durant  lefquels  il  l'alloir  inftruifant  c's  ceremonies  de 
fa  Loy,  Au  bout  du  temps  vn  autre  feruiteur  du  lo- 
gis fçcut  où  il  eftoit , & m’en  ayant  aduerty , fen- 
uoyay  le  mcfme  Interprète  en  faire  plainétc  au  Sul- 
tan difantque  les  garçons  eftlaues  que  i’amenoisaucc 
moy  pour  fe  libérer  de  la  captiuité  difoient  qu’ib 
vouloicnc  fc  &ire  Mahometans , que  Ci  fa  volonté 
cftok  telle  je  le  ptioisde  medonnerdesgens  pour  me 
feruir  dansibn  pays,  puifquc  ceux  que  j ’amenois  ne 
le  vouloicnt  point  faire  & m’abandonnoient  feul.  En 
luittc  de  cela  mon  Interprété  l’informa  comme  tout 
Icfiiéls’çftok  paffe  & fans  autre  information  le  Sul- 
tan enuoya  vn  des  fiens  en  la  maifon  du  Caçisen 
compagnie  de  l’Inrcrpretc  luy  dire  qu’il  trouuoit 
bien  cftrangcce  qu’il  auoit  faiél  & luy  faifantcom: 
mandcmcnc  qu’il  deliuraft  incontinent  le  ghrçoncli-;' 
fttnt  qu’il  eftoit  cfclaue , lequel  ayant  cfté  remis  émrc 
Iclraaiiisîdc  fan  raaiftrc,il  vinrau  trauers  de  la  ville* 
aiaoc  & réclamant  Mahomet  & Aly  les  appellanc 
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pour  f^fmoîns  de  ce  qu’il  vouloir  cfirordc'  Idjt  Scâc 
comme  il  l’cftoit  de  race  & que  contre  (on  grc  on  le 
liuroit  aux  Chrefliens,  mais  ny  cela  ny  les  protefta- 
tions  que  les  Mu  las  & Çaçis  allèrent  fakoau  Sultan 
n’empcfchcrcnt  point qu’aucc  les  fers  aux'picdsil  ne 
‘^fir  compagnie  aux  quatre  Portugais  jufques  en  la  vil- 
le d’Ormus  où  ic  lescnuoyay, 

* Aj^anteflebefoin  de  m’arrcfterquclque'temps  à 
^Çhiraspour  faire  raccommodement  d(j  Roy  d’Or- 
mus  aucc  le  Sultan  & arrefter  la  pcmiilTion  de  faiflèr 
.aller  & venir  les  Carauanes  comme  auparauant  à 
caufedu  grand  dommage  que  fouffroicccftc  place  à 
faute  d’icclles.  Il  arriua  vnc  chofe  digne  qu’ôn  en 
iaflè  mention  ,•&  qu’orv  s’en  fcuuiennc  pour  Thon- 
neur&  gloire  de  Dieu  & pourvu  tefmoignage  de  fa 
grandé  mifcricorde.  Eftanc  vn  iour  en  mon  logis 
prcfl;  à montera  cheual  pour  aller  vificer  le  Sultan  il 
.arriua  àla  porte  vnhommedé  vingt-cinq  ans  ou  ca- 
uiroD,  qui  me  falua  en  Portugais  parce  qu’il  le  parloir 
fort  bien,  encor  que  fon  habit  fuft  de’ Mahometan  & 
saprochanc  de  moy  il  voulue  baifer  mon  habit , ^ 
^voulant  fçauorr  de  luy  qui  il  eftpity  ô^ée  quilfaifoic 
en  CCS  quartiersdà  yil/îilc  rcfpcmditqu’il  cftoiç  Chrc- 
fticn>originâircdc  Goanay  de  Perçs  Ç|iticftiens,qi^*il 
y auoic  enuirou  deux  ans  que  pafFanc  d’Ormus  à Baf- 
^&facnlacompag;niedi’vn  Arménien^  ilTaucic laifTc 
en  Rcichel(qui.cft  vn.  des  ports  de  mer  quc  .lc^Rpy 
<fc  Perfè  tient  dans  ce  deftroit  là)  queie  voyant  feul 
abandonne  de  tojjt  rcme  de  humain j prcfjîe'dc  plu- 
Êcucs  necc0iccz.iUc(ioicfaiâ;  Maboipecan  t«^  que 
" Aa  3) 
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dés  <}u’ilm’àuoh  veuil  auoic  dc(îré  de  retourner  auec 

. raoy  en  l’Inde.  le  luy  loue  Ion  bon  defleinj  le  confo- 
lanc  & encourageant  afin  qu’il  n’tuft  point  de  crain- 
tede  venir  auec  moy,  d’autant  que  i’auois  pouuoir 
dclafainéte  Inquifition  de  Gôa,  poür  ablbudre  les 
perfonnes  qui  fc  trouueront  enlacez  en  fcmblables 
erreurs  : il  fe  remit  auec  ces  railbns,  & refia  en  la  mai- 
.{on  auec  les  autres  qui  cfioienc  venus  auec  moy  or- 
donnant on  le  fburnifi  de  ce  qui  efioit  necelfaire 
pourle  voyage.  -Au  bout  de  trois  iOurs  il  tomba  extre- 
meraentmaladcjie le vifitay quelque  fois  leperfua; 
dantde  le  confefler , comme  il  fit  de  très  bonne  vo- 
lonté , fc  difpofiint  & préparant  le  mieux  qu’il  luy 
efioit  poflîblc  , & Dieu  luy  infpiroit,  là  confcfiîon 
achcucc  auec  beaucoup  dcloifir&  tcfmoignagcd’v- 
ne  grande  contrition  dont  iedemeuray  grandement 
fatisfàit,  apres  luy  auoir  donné  l’abfolution  & Fauoic 
ramené  à l’obciirantJc  de  la  làinéïc  Eglilc,  il  perdit  en- 
tièrement la  parollc,  & durant  quelques  iours  ilcndu- 
ra  bcaucoifp  de  douleurs  & fafeheux  accidents  iof- 
quesàte  qu’en  fin  il  pleut  à Dieu  l’apellcrà  foy,làns 
que  depuis  fa  confeffion  il  fiift  polsible  luy  tirer  vire 
parole- de  la  bouche.  Il  Icmblte  que  Dieu  par  la  diuint 
ttijfcricorde  ait  cfté  attendant  ce  pauure  homme 
i It  qu’il  le  fgft  dcuëmcnt  confeffé  laquelle 
<éftalneacheuée  il  luyifel’r^  là  botiçhc  d’vn  ctcmcl  fi- 
leiïcè^ fi  dit  ce  qui' liiy  efioit  ntcclTairopôur  lôirfalut 
qu’il  èft  tjrt^yable  q w’Dicu  luy  aura  accordé  puis  qu'il 
Ury  en^  dooné  h?i'fHoycHs.  Lé^  percs  en  ramenefn 
jtWrtf llefiîéflf  f lufiéurs  feteWàîiles  ittiftràMe 

. L ^ 
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léfqacls  ih  cîui«ycnt  à Ormus  dcfqucU  ic  ne  fais 
point  de  memion  pourcc  que  leur  conuerfion  at  . 
me  fcffiblc  p»s  ü notable  que  celle  cy . 


CHAPITRE  XXV. 

* taXAtE  LÉ  tOT  WW  A ^DVIS  Alf, 

SdtandeChirOsàucmmtncerlunt  ^u  w4U0it  donne  dU 
gmrre  tonrreU  Tm,  W toinmt  mjué  a Ormue 

h rctourti/^  fow  lafteonde  fois  a Cnirais. 

Y m T conclu  êz  arttftc  toutes  chofci 
' aueclc  Sultan  de  Chiras,  comme  ieftoit 
I preft  de  partir  pour  Ormus , il  aniua  vn 

■ Courrier  du  Roy  aucc  lettres  au  Sultan 

par  Icfquelles  il  luy  donnoit  aduis  comme  par  Ion  or- 
dre le  Gouucrncur  d’Amadan  Ton  valTal  auoit  prrs 
fur  le  Turc  la  ville  de  Nauuand  proche  d Amadan, 
& peu  cfloignée  de  Babilonc  & luy  mandoit  auln 

qu'il  me  dift  ces  nouuclles  là  de  fa  f '5 

fcculTe  qu’il  auoit  defgag^  la  proie  quil  mauo« 

' donnée  ayant  commencé  la  guerre  au  Turc  , ic  Us 
grande  refioiiifrance  pourcefte  nouuelle  & plus  que 
k ne  püisdirc , confideram  ccqui  pouuoK  tefult;  r de 
cét  affaire,  ainfi  i’en  tendis  à Dieu  plufieurs  grâces  & 

% fisreftxinceûü  Sultan  que  i’eftimois  & feffms gra^ 

casde  cefte  nouuelle,  non  pourcc 
& digne  duRoy.  maispourcc  que  c cftou  pîcm»«- 
re  &^>llecrtpoUrfok  produire  d autres  plus  gran 


i.  I 


< •*“ 

I 


I 


“l1*« 


J • 


Liari  }remi(i^^ei  njr?ihàjfties  ^Bfpdgne, 

des.  noutieHccaula  vnc  grande  rc/iouiUancc  p3f  ' 
toutcla  ville, &.tnoyauec  cela  ie  partis  pour  Ortiuis 
accompagne  d’vnc  carauanc  dvn  nombre  infini  de 
marchands  qui  auec  la  permiffion  du  Roy  & du  Sul- 
tan qu*ilsaportoicnt,vindrcnc:trâi£î:cr  en  cefte  place 
comme  auparauanc  ils^  auoicnr  accouAume*  lis. 
eftoient  telfemcnt dcfircrcn Ormus,  queie  ntdoutc* 
point  que  ce  ne  fuft  pour  cefte  raifon  que  ie  Æ 
fus  rcccu  aucc  tant  de  joye  & d’aplaudjllcmcnt"^ 
que  j’en  auois  honte  mais  il.  y.  auoic  gran- 
de raifon  , parce  quil  y auoit  plus  dvn  an  qu’il 

ne  vcnoitpointdccarauancsdePerfe,  fanslcfqud-  * 
les  Ormiîs  dépérit- entièrement  n-ayant  rien  du 
tout  que  ce  qui  luy  viencdeddiors.  Le  bruir  eftoie 

tfcfiacirl  Inde  quclcscarauancS'n*a^Ioien^po^n^,ain- 

^t■chacun  faifok  dificultc  de  paftèr  en'Ormus  ^ d’o.ù 
P occdoit  que  cefte  foire  perpétuelle  cftoit  cmicre. 

ment  ruinée , dont  la  perte  neftoit  pas-pcufc , &icft  à 

norter  que  le  Royaume  de  Perfe  n’en  patit  pas  moins 

lorsquececommcrccdOrmusVicnt  àluy  manquer 

tant  il  a de  bcloing  des  choies  neccflaircs- qui  luy  • 

v^knncnrd  Ormusi  mais  ils  fçauent  mieux  diflimulcr  - 

que  nous,  ainfi  il  eften leur  pouuoirde  nous  cnprif  “ 
ucrquand’il  leurplarft , cûans  aflcurc25.quc  nous  (ir 
rons  contrains  de  les  prier  de  les  laiflfer  paflcr-Ôc  de 

leur  donner  ce  qu’ils  nous  demanderont* 

Arriuanta  Ormiw  5?  parlant  dc  inooparrcment.  v- 
pour  llnde  parce  quéJa^faifoneftoit  arriuée  on  ner^ 
noiepas  pourpctit-inconucnicnt  qucraccommodcr 
-menthe 
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mus  & le  Sultan  de  Chiras  pour  la  reditutioU  dcsicr^ 
res  fermes  de  Mogeftan  ne  fuH  pas  eniicrcmcnc  ache- 
ue,  parce  qu’on  craignoit  que  cela  caulàil  de  nou- 
ucaux  troubles  (i  on  laiûbit  cet  affaire  indccîfe,  U 
toutcsfôis le  temps  meprcflToitde  partir}dcplusc(lanc 
bicnaduertisdela  quantité  de  vaifleaux  Hollandois 
qui  eHoicnt  en  la  mer  de  l'Inde,  Diego  Munis  Bar- 
rette qui  cBoft  lors  Capitaine,  le  Surintendant  des 
droiû s du  Roy  & les  autres  OflSciers  qui  font  en  Or- 
muscraignoient  qu'il  en  vint  quelques  vns  pour  ba- 
ftir  vne  fortcrefic  dans  le  deflroit  en  quclqu’vndcs 
endroits  & ports  que  le  Roy  de  Perfe  y tient.  C’eft 
vne  prétention  que  les  Hollandois  ont  il  y a long 
tcmpsjcommenousauons  fçeu  certainement  par  le 
trafic  qu’il  y auoit  entr’eux  & le  Mogor  & par  ceux 
quieftoient  venusà  la  Cour  du  Roy  de  Perle.  Tou- 
tes CCS  conliderations  meurent  le  Capitaine  & le  Roy 
mefmc  d’Ormus  enfcmble  toute  la  ville  à me  prier 
de  lailfcrmon  voyage  de  l'Indc  & retourner  en  Fer- 
le pour  acheuer  lcirai<2:é  que  i’auoi^  commence  en- 
tre le  Roy  d’Ormus  & le  Sultan  & faire  cclfcr  tou- 
te foi  te  d ’occalîon  de  nouucllcs  broüillerics  cnir’cux 
& que  l’cmpcfchairc  auHi  autant  qu’il  me  feroit  poP 
fiblc  que  fi  quelques  Hollandois  vcnoicnr , ils  n’cuP 
fent  aucune  faueur  dans  les  ports  dudcllroit  appar- 
tenantsau  Roy  de  Pcife,  qui  (ont  tous  fous  la  charge' 
& le  gouucrncmcnc  du  Sultan  de  Chiras , & bien 
qu’on  ne  puilTc  pas  exprimer  la  peine  & le  haxard 
que  courent  ceux  qui  font  le  voyage  d’Ormus  en 
Perfe  apres  que  le  mois  de  May  cfl  palTd,  les  rayonsda 


Ijî  Zmrepremt^its  Cittéaff^kf  ^£fp4^] 

Soleil  cftanç  plijç  chauds  en  ce  licu-là  gue  le  ^ tno^ 
inc,  j]  fufîîra  de  dire  <juc  fi  en  cefte  faiîon  on  ne  pont 
viurcque  dedans Icau, que  fera-on  dans  les  montai 
gpca  de  Lara  on  Tonne  f^itque  faire àcaufede  la 
quariiiré  de  fouÉ&c  qui  en  fort,  ic  fus  ncammoios 
contraint  d’agrcer  celle  peine  pour  Icsraifons  que 
1 ay  di<Jlçs&  pour  làiislàirc  aiu  larmes  desfcmmei 
qui  venoiem  pleurer  jufqucs  dans  TEglifc  croyans 
que  Pieu  m euft  donne  quelque  moyen  parricuÜcf 
pour  remédier  à leurs  maux. 

Ayant  fai<5l  tous  mes  preparatift  ie  partis  d'Ot- 
musà  la  fin  de  May  & à peine  tftoii*je  arriue  & luy 
auois  ic  offeti  le  prclcnt  que  ie  luy  apportois  qu’il  luy 
arriua  vn  courrier  du  Royaume  de  Lara  par  lequel 
on  luy  mandoir  que  Je  Royaume  s’eftoit  rchelJc,  ad< 
joullant  qucj'aut>is,awcnc'auccinoydcs  Ganonnkre 
& des  puurjçrj  pour  rebaftir  les  forrerclTcs  & de  li 
poudre^  des  munitions  pour  la  delFcndre.  Le  Suk 
tan  clloit  auec  quantité  des  fieps  en  vn  lieu  hors  la.' 
ville  fort  agrrab(e&  plaiiànr  auquelil  aaccouftuqic 
daller  paficrlcs  pendes  chaleurs, & dcsqu’ilcur  ro. .. 
ceu  lanouufUei]  monta àcbcual auec  touslcsficns 
Ai  peu  de  temps  apres  ilpaitic  auec  Tarmee^fansque'' 
luy  ni  perronnc  delâ  Mrr  me  demandaft  fi i auois  bcr- 
foin  de  quelque  choie  pour  me  changer  dclreu,ny  n«. 
ma  voulut  iamais  voir  quoy  que  ic  pufle  faire  pour^ 
loy  parler,  ]1  fui  trois  i«tuts  en  vne  tente  hors  les  miK 
railles  de  Chiras  durane;lfifi|uck  il  aflemhia  une  ar, 
*ïîce  de  c^inzcmil  hommes  de  chcual&  en  moins 
4 vingt  ioUBs  üjcqt^a  iQiuic  Royaume  de  Lara, 
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dcdruifîc  toutes  les  fo^terefTcs  &cha(lia  forciètière- 
' ment  tous  les  rebelles  ainfi  que  nous  auons  dic^  of 
deuant^  Le  Sultan  cftant  retourné  do  Lara  àChi- 
ras,  il  rclblut  de  faire  faire  grande  réception  & triom*' 
phe  àlop  lîlsEmoncoli  kam  auquel  il  demnoie  tou* 
te  la  gloire  dieccüo  viâoire  pour  le  mcitrc  cn'bontYê' 
opinion  prés  du  Roy  pour  Icdcnci'nqu’ilauoitquil 
tint  fâ  place  apres  fon  dcceds.  l’allay  au  douane  de  luy 
, pour  f honorer  & me  conjouir  aucc  luy' ^ dont  il  Êc 
.^andcas,  & eftant  ja  bien  certain  que  r>y  moy  ny 
aucun  POttugaisn’auioa  cnaucunc  façon  participé 
Ja  reuoltcdc  Lara»  il  me  üc  vn  cxiraordinairemenc 
bon  accueil  me  mettant  au  milieu  de  luy  & de  (on 
& certes  ce  que  ie  vis  durant  quelques iours  que  la 
rcnour(ranccdura,  me  remit  en  la- mémoire  lagrbn* 

, ideurdes  anciens  Roy  s de  Pctfe,&iai(ianràpart  p!u' 
Heurs  choies  d'qncllcs  ie  ne  me  veux  point  arrcltcr, 

' durant huiâioDrsquecela'diira  de  grandes  gallcrics^ 
(ont  à rentrée  d U:  Palais  ck  Slulcan  forent  conti^ 
nudlemcnt  parées  de  toutes  les  richciTcs  de  Çhirâ$t 
•cesgallcricscftoicnt  faiéVes  par  arcades aucc  des  cf* 
chaHtux  audelTus  vnç  fois  que-  i y allay  conuré  par  lO' 
^Itand  y vei  .wntidc'chofcihotablcs  que  i'en  demeu- 
ray  cftoitné  & tohsccuxqiileftdiçntauecmoyr  parcc 
qu’il  y a grande  quantité  d’arcadbs  dont  chacune 
^oic  occupée  par  vn'aitifan  de  là  viUcaucclcsmar* 
ques  delbn  art  Ven  toutes^  il  y auoir  grande  quantité 
, de  fruits  verd^dt  fées  guRde'diàerHrédc'coiifîhires^ 
& d*cxcellents  vins  pour  routes  les  (brtes  de  pcdôn^ 
ncs  qui  en  vouloicnc  boire,  Sdbicnquepar  leur  l^oy- 
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il  (bic  défendu  d’en  boire  il  y eut  difpenfe  pour  celb; 
feftc)  en  la  place  hors  des  gailcries  on  (bnnoit  toutes 
fortes  d’inftrutncnts  de  guerre  & y auoitquanticédc 
feux  de  diuerfes  inuemions  & extraordinaires  y ^ les 
efehafaux  quieftoientau  deffus  des  arcades  tftoienc 
cous  remplis  des  filles  de  la  ville  très  richement  vc> 
fines  danfant  ôe.  chantant  auec  vn  iilfirument  de  mu- 
fiqueen  la  main.  Q^ndi’yallay  il  cfioit  nuit  mais 
la  clarté  y cfioit  fi  grande  qu’elle  nen  deueit  gue- 
res  à celle  du  iour , en  entrant!  elles  commencèrent 
toutes  à chanter,  jouer  des  inftruments^  à danfer,  & 
comme  tout  cela  fe  failbit  en-  viv  temps  les  fens  ne 
fçauoient  à quoy  s’arreficr  tant  il  y auoit  de  chofes 
à remarquer» 

Peu  de  iours  apres  ie  receus  vne  lettre  des  Pères 
mescompagnonsquiefioient  reficz  en  Ifpahan.,  par 
laquelle  ils  me  donnoient  aduis  d’vn  fàfcheux  def- 
plaifir  qu’ils  auoient  eu  auec  le  Roy , qui  fut  qu'vu 
Arménien  venant  de  Turquie  à Ormus  voulut  en*  ^ 
leuer  quel<|ues  cheuaux  ( c’efi  vn  trafic  que  quelques 
vns  font  d autant  qu’ils  font  chers  en  l’Inde)  lefqucls. 
on  ne  peut  enleuer  de  la  Perfe  fans  permi(Con,&  patr 
ce  qu’il  n’en  auoit  point,  ie  Roy  le  fit  prendre  &dcux 
garçons  qu’il  auoit , l’vn  d’eux  fort  ieune  & beiu  ap* . 
pelle  Ican  lequel  il  voulut  (aire  mettre  auec  (es  autres 
clclaues  de  race  Chrefiienne  dont  il  fait  grand  cas 
( comme  nous  auons  dit  ) (bn  pere  (è  vint  plaindre- 
aux  Pères  les  prians  de  l’afiîfier  auprès  du  Roÿ,  di(ant 
que  volontiers  il  peidroirlà  marchandife , mais  (bn 
fiUpoint.  Les  Peres  allèrent  trouuer le  Roy  Ôc auec 
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grande  inHanccIuy  dcmandcicnc  ce  ieune  garçon,  çc 
c^u’il  leur  rcfù(àdi(ànt  que  de  fa  fnnehe  volonrc  il 
vouloir  fc  faire  Mahometan , ils  luy  refpondircnt 
!..  qu'il  picuft  à S.Alicflc  &irc  venir  le  garçon  & que  Ci 
' ' en  leur  prcfencc  il  difoit  qu’il  vouloir  eftrc  \4aho- 
• zneia  ils  n auroienc  que  dire, ne  laiüât  pas  routesfois 
d’auoir  grand  ucplaidr  de  ce  que  S.  A.auoir  iàié^c  au 
perçdcluyauoirprisfon  fils  par  force.  Ce  n’efi  pas 
gi'aad  chofe  rcfpondir  le  Roy  que  ie  vous  prennj:  vn 
‘ 1?  gj‘irçpn  par  force  à vous  qui  de  la  melmc  taçon  pre- 
I nez  tous  les  garçons  Mahonaerans  qui  pallènt  par 
Ormus  & IcsIairA  Cbrcfiicns  contre  leur  grc,  d’ail- 
leurs  i çqluy  que  ie  fais  Mahometan  ie  luy  donne 
S;  ^ des  richefles , & bien  fouaenr  le  gbuucrncmcnt  de 
l ' jnes  principalci  villes  comme  vous  voyez,  & vous  les 
^ ^ ^ laiflcz  mouiir  de  faim  apres  les  auoir  fai^U  Chre- 
iens.  N »us  fiilbns cous  bien  ieljx)ndit  le  P.F.  Chri- 
ilofle  nous,  en  leur  dptuiaot  bien  fuffifamment  pat 
Icnicigi.^empr  de  la*  vraycLov  de  Dieu  en  laquelle  ils 
* * fc  pcuuenHiuuer^  mais  il  faut  que  vofire  Altcfic  les 
^ ' rccoaipenlc  de  quelque  choie  en  icurikilànt  quitter 

fjjk  lia  vqirc  denofiFe  Religion  pour  prendre  la  (îcnne 
plr^inç  de  fûillctcz.  Vous  ne  diâies  pas  la  vérité  ref- 
pondii-lc  Roy , parce  que  nra  Religion  cft  aulTi  bon- 
ne que  la  vofirct  & fc  tournant  vers  les  fiens  il  dit; 
ceux  ci  fouhaictent  grandement  que  ie  les  falTc  mou- 
xir , mais  ib.lbnt  bien  loingdé  leur  compte,  cars  ils 
'ont  mis  leur  hoiitieur  à mourir  pour  leur  Rcligiop 
^ i*a  V mis  le  mien  à ne  leur  faire  jamais  aucun  mauuais 

‘ iraiâcmcQt.  Le  Roy  dit  cccy  en  langage  T uiquef- 
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que  pcnfanc  quclcsnoltrcsnc  rcmcndroienc  point, 
ii  delà  où  il  cLtoit  il  cria  aux  liens  qu'ils  amcDalTcuc 
l’enfant  Arménien  lequel  vcnamdcuant  les  Pères  il 
commenta  pleurer  fort  amèrement.  Le Roy  luy 
demanda  en  Pcrlicnsilvouloit  dlreMahomctanSc 
Je  menaça  en  Turquclquc  qu’il  dift  que  ouy.  L’eu-' 
fane  regardant  Je  Roy  & les  Pères  necellôic^e  plcu- 
j-er,  3c  comme  il  y auoit  jà  pîulîeurs  années  que  le  P.  E. 
CliriftoRc  rechcrch9it  de 'ne  perdrç  pas  femblablèi 
occalàonsbicn  qu’il  ne  l^uH  pa&Jd^kngage,  ia^rce 
de  rcfpritluy  donna  inuentibn  de.prier  delbrte  que 
l'enfant  & tous  les.autres  l’entetAirent , ce  fût  que 
ayant  tiul  de  là  manche  vn  petit  Crucifixdl  com- 
mença à parler  de  la  main.&  de  la  lar>gue  3c  à perfua- 
der  à l’enfant  quil  ne  quittaft  point  la  Foy  de  ce  Sei- 
gneur là  qui  s’eftoitmis  à la  Croix  pour  luy.  L’enfatK' 
cntreles  Iarmes3c1es  lànglots  qu’il  jettoit  dcclaroic 
ouuencmcntqu^il  ne  vouloir  eftre  nyne  feroitMa- 
hometan, mais  les  Mahometans  luy  firent  tant  de 
menaces  qu’il  commença  à le  relafcher  & le  Roy  le 
fit  renfermer  auec  les  autres  dont  les  Peres  demeurc- 
fent  outrez  3c  comme  iisprenoient  congé  du  Rpÿil  ' 
•leur  dirie  defire  me  rauucraulT»  bien  comme  vous,  & 
cinq  fois  par  iourieprieà  Dieu  qu’il  m’enfeigne  le 
vray  chemin  d’y  paruenir  & vous  prie  que  vous  luy 
demandiez. ktncl^'chofiren  vos  MélTes. 

Le  tout  d’apres  le  Roy  ênuoy a dêsouuriers^  dies 
petites  au  Monafiere^es  PeFés'^ar  rehoüudlec 
& peindre  l’Eglifc  d’or  & azur,  s'ils  l’auDicnc  aggrca- 
hlolca  Pcrfscoulcncircot  UreparaMon  nêcelpiife  de 
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leur  Egtilc&fcfcmcrdcrcnt  duibùucnir  qu’il  auoit  > 
d'cux.  Ayant  appris  que  ce  cornwiandcmcnt  auoic 
elle  faiâ  puu#  leur  ccfmoigiicr  qu  â ne  fetenoit  point . 
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gnoiftre  de  Jeur  part,îc  contentant  d’auoir  faift  vcoir 
fcurTclTcnunicAt , & certA  cefte  mcrucillc  de  vcoir 
‘ rhonncuc&fc  reipcft  qoe  tous  tant  grands  comme 
petits  portent  à ces  Scruheurs  de  Dieu,  encor  qu'ils 
^ Ifoient  fl  pauùrcmenf  Veftos  & prôccdcnt  aucctanc 
d’humilité,  mais  c’eft  l’onuragc  de  Dieu  qui fe  fait 
honorer  cnïcs  (cruiicurs.  Q^nt  a moy  ayant  trai- 
ûc  les  principales  chofes  pour  IcfqOTllcs  i’ eftois  venu 

• le  m’en  retoumay  l Ormus  en  quelque  façon  def- 
- plailant  de  ces nouucllcs,  niais  très  content  8c  fatis- 

* faiétdc  veoirquclcRoy  aùoit  commence  la  guette 
>,au  Turc. 
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LEsQOiMME^CEME^T  UB  LA  GVElfRÉ^ 

du  'J^cy  de  ?erfe;ComreU'Tûre, 

QHi'S  ^ue'Mdhamet  CoJabandâ. 
(ainfi  a^cllé  parce  qu*il  cfloii  mal,v 
difât:  qua(îaucuglc)cuc  pci  du  la  vd- 
Icdc  Tauiis  Métropolitaine  de  tout, 
le  Royaume  de  Perle,  & piulieurs  au-  . 
lïcs  villes  & forteriflei,  le  voyant  vieil  & fort  leiil' 
ayant  p^rdu la^compagnic  de  Anza  Mirza Ton  bloque 
le.  Pirlcsmcfnrïcs  auoicntfaidk  tnourii  indignement' 
voyant  Abbas fort  icunc,& que  IcsTarr^rcs  ne  cef- 
foienr  d’irvquiererla  .^’roiMncc  de  Coraçon  domma- 
ge auquel  le  pauur c R&v  pouuoit  mal  aifcment  don'- 
n«r  renuda,  il  fut.caauajoc  de  demander ia  paix  au  < 
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Turc  & accepter  les  conditions  que  le  vainqueur  luy 
voulut  offrir.  La  principale  fût  que  chacun  retint  ce. 
qu‘il  poflcdoit  pour  lors  ) ficquc  lc  premier  qui  rom- 
prbiteedepaix  &commenceroit  la  guerre  fuft  mau- 
dit , pour  ailcurance  dcfquelles  promeffes  le  Turc 
luy  demanda  pouroftage  fon  petit  His  appelle  Soltam 
Aidarfîlsdu  Prince  Anza  Mirzaî  fon  hls  lequel  Co> 
dabanda  & le  Prince  Abbas  forcez  de  la  prefente  ne- 
ceinreluyaccorderent&rcnuoyerentenConnanti- 
nople  où  il  refta  quelques  arlnées  puis  y mourut. 

Codabanda  citant  mort  Abbas  (ôn  bis  qui  par  la 
mort  de  AnzaMiraacftoii  deuenu  laifnc  fucceda  au 
I^oyaumc, lequel  bien  que  fort  jeune  quand  il  en 
..print  polTeinou  cftoit  neantmoins  de  grand  courage 
& fort^agilTanc.  Ce  que  rcxpcriencc  a bien  faiél:  voir 
puif^c  depuis  vingt-quatre  ans  qu'il  y a qu'ilgou- 
uerneils'ellmonftrénpcuamy  du  repos  que  luy  ny 
' les  (lens  n’en  ont  point  eu  finon  lors  que  la  rigueur  de 
i’hyuer  les  a obligez  à quitter  la  campagne  & àdtf- 
continuer  la  guerre  particulièrement  aucc  Ics  ’Tar- 
tares  & les  autres  Roys  (es  voifins.  Or  comme  en  tou- 
tes les  occalîons  il  auoit  quab  toufîourselbc  fauGiifc 
de  la  fortune  par  d’heureux  fuccez , le  courage  luy 
augmenta , afpirant  à de  plus  hautes  entrepriles  que 
ccllcscfqueliesils'cboit  jufqucs  alors  occupé, voyant 
ronpouuoir&  lès  forces  augmentées  & qu'il  eltoic 
accompagné  de  vaillants  Capitaines &i)ons  foldats 
il  fc  rcloluc  de  rompre  aucc  fc  Turc  fc  dommença 
par  enuoyer  vn  Ambaflàdeur  à tous  Ics'Princcs  Chré- 
tiens yniuerfeilement  pour  les  conuierà  vnclîho^ 


»oo  Liw^fiamâ.  âesguerrei  fer^ 

norablc  cturcprilc  & .à  v«c(*ijiiftc  Mc»geancc.  11.  fie 
^nîaliiaQG&âucc  <]uclquqs  Princct  Curdc)  qui 
ques  là  9Uoient  efteamis  da  Turc,  & pappromcllcs,& 
par  prefcn&iesdesbaucha  de  (on  amiiic.  Ü fit  lamef» 
me  phofe  auec  Io&  Roys  d’iberic  ou  Géorgie  auec 
quels  il  n eue  pas  tancà  (aire  parce  qu’iU  onc  tou/k urs 
cfie  plus;a<nis  des  Ferfiensque  des  Turcs<  Ce  qu’ii  Ôc 
afin  que  le  Turc  cfianc  obligé  de  diuifcr  lcsioiccs.il 
ne  pull  pas  enenuoyee  (i  grand  nombre  conc relu ^ 
Caneluy/ur  paschQfqpcu  vtilode  eeque  (on  An^ 
fialTade  èi  fes;  dclTeins furent  diuulguez:  par  tout,  par 
^qucncor  quetousles  Princc&.aufi]ucis  il  enuoyn 
ne  fiflèr-r  pas- la  guerre  au^  Turc  comme  il  defiioit 
qu'ils  fi(Tenc  anam  mermc.qu*illarCommcnçafi  ,JOUB 
Ksfidison  fede(Hpit<detous  ât  les  crajgnoit-on  fç^ 
chant  anee  quel  applaudjircniçm  cet  Ambadàdo 
;}«oir  efte  reç^uë-,  ce  qui  cftoit  ejaufe  qu’il  n’oiojt  db 
uifer  (es  fiàfccs  efeoutant  de  quel  coftévicndroit  lû^ 
pjus  grand  üQup  pouc  aller  au  deuant  & « y oppolcc 
auec  grandes  fopc-çs,  celadeMina  loifirdcplus 
d’vnan  au  Pcrficnrpour  pouuoir  reprendre  pluficurs 
villes  & forterefies:  qu’on luy  auoii  viùrpecs  (ans  quo 
de  Coufiaminople  on  enuoyafli  aucun  (ecoursà  rour^ 
tes  CCS  places  qu’il  alloit  rccouuramauccîanf  defecis 
lire'.  CcquiaydoitencQr  aicclacfioitquclc  G.S.Ma-s 
licmct  cftoit  vieil,  nMlade  ,caduc-&  inhabile  k toute 
(snre  d’cxçjrojcft  pouMftrcexccflîocmcDtgras,  &n»*< 
tufiqljquiient  delkati  QurroierqueUts  jneomroodi^i 
rw  il  s’en  rencprKToit  enoorrd^autres  non  moins  ppe«. 
iudiciabjos^éàHaureôè  pMticiilifireinencmvn.tcpsi 
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• comme  ccftuicijfçauoircft  les  guerres  ciuilcs  entre 
les  laniflaircs  tant  d’Alep  comme  de  Damas,  la  rc- 
«oltc  de  Tes  fubjets,  particulièrement  du  grand  Vizir 
Age  Agi  qui  aucc  cinquante  mil  hommes  rauage oie 
quelques  Prouinccs  & redlloit  aux  Capitaines  que 
le  Turc  auoit  enuoyez  contre  luy.  Les  Arabes  du 
dedroit  de  la  Meque  ou  mer  rouge  qui  fc  rcuolterenc 
êc  tuèrent  tous  les  Bachas  & foldats  Turcs  qui 
edoient  en  garnifon  dans  les  places  de  ce  quartier-  là. 
Il  cftvray  qu’ils  ne  furent  pas  long  temps  en  liberté, 
parce  quen  ayant  point  de  chef  quilcsconduifift,ils 
le  remirent  tous  facilement  lous  l’obcilTance  duTurci 
& dauantageen  plufieurs  villes  de  l’Empire  il  y auoit 
grande  pe de , prticulicrcment  au  Grand  Caire  où  il 
mouroit  iufques  à mille  perlbnncs  par  jour. 

Par  tous  ces  accidenrs  la  fortune  faifoit  bien  vcoir 
qu’elle  cdoit  ennuyée  du  pelant  ioug  & par  trop  cf-. 
tendude  la  maifon  Ottomane  & la  ruinedont  elle  la 
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menaçoit,  ou  parlant  plus  picudment,  il  Icmbloit 
que  Dieu  vouloir  faire  voir  qu’il  auoit  à contre  cŒur 
ce  foüct  dont  il  auoit  jachadié  rantd’enfans  & vou< 
loit  prendre  vengeance  de  1 exécuteur  de  fon  ire  con- 
trcfonEglifc.  Mais  comme  le  pèche  des  Enfansd'If- 
rael  augmenta  de  quarante  années  la  domination  des 
Amorrheens  & de  leurs  autres  ennemis  iniudes  pof- 
(clTcurs  de  la  terre  dc,promiffion,dcmefmc  les  no- 
flrcs  conferuent  & entretiennent  l’Empire  Ottoman 
bicoque  defoy  mcfme il foit  défia  tant  gadé & affoi- 
bli,  qu’il  tombe  fans  qu’on  luy  touche  &fc  ruine 
(ans  edre  attaqué.  O peu  de  foing  des  Princes  Chre> 

Ce 
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{liens  1 A quand  attendez  vous  vne  meilleure  occa~ 
{ïon  ? Quand  vous  délibérerez  vous  de  venger  vos 
injures } Q^nd  vous  refoudrez  vous  de  reftituer  à 
l'Eglilc  Catholique  tant  d’Empircs  & de  Royaumes 
que  ce  Tyran  luy  a vfurpez?  Quand  voulez  vous  Éti- 
re rcediÉcr  les  Temples  que  cet  Infidèle  a ruinez  Se 
profanez  ? Quand  vous  femblera-il  qu'il  foie  temps 
de  mettre  en  liberté  cette  terre  où  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  nai(lre&  mourir  pour  l’amour  de  vous?  Vous 
doutez  pcuc-efire  fi  vous  debuez  rcfpandre  vofirc 
Émg  fur  la  mefme  terre  fur  laquelle  il  a refpandu  le 
fien  ; fi  c cft  cela  dcfabufez-vousil  n’y  a perfonne  en 
ce  Royaume  là  qui  le  défende , encor  qu’il  y en  aye 
alTez  qui  le  ryrannifent. 

Pour  l’ameur  de  Dieu  que  ceux  qui  liront  ces 
plaintes  les  lifênt  du  mefme  cfprit  que  ic  les  fais 
voyant  que  les  foibles  railbns  de  mes  compagnons 
Se  de  moy  ont  pu  perfuader  vn  Prince  Infidèle  tour 
nouuellcment  mal  traiélé  des  armes  du  Turc  à Icucr 
les  ficnnes  contre  luy  & luy  commencer  vne  cruelle 
guerre  y employant  fa  perfonne  &{bn  puuoirôc  Ce 
bazardant  luy  mefme  auec  tout  ce  qui  luy  refte  Se 
que  tant  d’autres  fi  iufles  nayent  pu  perfuader  aux 
Princes  Chrefiiens  de  faire  quelque  chofe  de  leur  patc 
voyant  qu’ils  bazardent  beaucoup  moins  Se  que  pen- . 
danr  qu’ils  perdent  le  temps  en  des  occupations  de 
moindre  importance  , ou  à trop  confùlter  fur  celle 
matière , ils  le  donnent  au  Turc  pour  (c  remettre 
réduire  1rs  mutinez,  Se  que  les  Bachas & lanhraires 
oat  auillloifirde  s’accorda  î Se  Dieu  vucillc  qu’il  ne  ' 
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Tay  t point  auflî  poor  faire  la  mcfmc  choftfaucc  le  R oy 
de  Perfe  qui  fc  voit  feul  en  campagne  depuis  fept  ans 
& eft  importune  iourncllement  des  fiens  d’accepter 
les  honnorablcs  conditions  de  paix  qu’on  luy  a fait 
offrir  tant  de  fois.  Mais  retournant  au  fîl  de  noftrc 
Hifloire,  Le  Roy  de  Perfe auoit  plufîcurs  raifbns  qui 
le  retenoient  te  commencer  cette  guerre,  & ne  fei- 
foic  pas  peu  de  cas  du  refpedl  qui  eftoit  deu  au  fer- 
ment aucc  lequel  fon  pere  & le  Tare  auoient  confir- 
me la  paix  enfemble.  Pour  ce  fujeâ  il  alloit  cher- 
chant occafion  de  ce  faire  par  le  moyen  des  Curdes, 
&defîroit  auffi  d’ailleurs  que  quelqu’vn  des  Princes 
Chreftiensrompiftauec  le  Turc auparauanr,& que 
la  prétention  qu’il  auoit  de  fe  venger  luy  fufl  par  ce 
moyen  Lcnduë  plus  facile. 

I 

CHAPITRE  II. 

’^ES  7EHSES  füENNENT  Sf^  LE 
Turc  U forttrtjje  de  *tiâuuandi 

♦ 

E Curdeflan  eft  vne  grande  Prouince , la- 
quelle eft  poflcdée  par  plufieurs  Roitelets 
donc  la  plus  grande  partie  depuis  le  régné 
du  Roy  Tamas  jufques  à tnaintenant  a 
efté  fous  la  domination  du  Turc  particulièrement 
ceux  qui  confinent  à l’Armenie  majeure.  & à la  Me- 
4ie,3c  bien  qu’ils  pofTedenc  quelques  bonnes  villes , le 
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plus  du  tc^ps  ncantmoins  ils  viuent  en  campagne 
aucclcurs  troupeaux  dcfcjucls  ils  le  fuftcntcnc.Vn de 
CCS  Roys  ou  Capitaines  appelle  Murad  demeuroie 
allez  pioche  de  deux  villes,  l'vnc  appcllcc  Nauuand 
fubjcàc  au  Turc, l’autre  Amadan  lubicae  au  Roy 
de  Perfe.  Ce  Murat  auoit  vnc  fille  non  mariée  laquel- 
le fcdelbauch'^  auec  vn  jeune  homme  de  fa  mcfrac 
nation , ce  qu’cftanc  venu  à la  cognoiflancc  du  père 
il  fc  rcfoluc  de  les  tuer  tous  deux  cnfcmblc,la  fille  ay  at 
fçcu  IcdclTcin  de  fon  pere  elle  & {on  amy  fc  làuuc- 
rent  en  la  ville  de  Nauuahd  de  laquelle  eftoit. Capitai- 
ne vn  nomme  Aluand  Baxa  furnomme  (ans  batbe, 
lequel  outre  les  habitansqui  eftoient  au  moins  70°° 
hommes  auoit  de  garnifon  1100  hommes  C^auoic 
500.  de  chcual  & 700*  harquebufiers  à pied. 

Ce  petit  Roy  Murat  ayant  fçeu  que  fa  fille  & fon 
amy  s eftoient  retirez  à Nauuand  il  fit  pluficursin- 
ftances  à Aluand  Bacha  afin  qu’il  les  luy  deliuraft 
pour  en  faire  telle  iuftice  qu  il  aduiferoit.  Ce  Bacha 
luy  refufade  les  bailler  , dont  le  pere  eftant  picqud 
outre  mcfurc  il  cfcriuità  Aflam  Sultan  Gouuerncur 
d’ Amadan  dont  il  eftoit  voifin  , luy  faifant  fçauoir 
l’afrontquc  luy  faifoit  Aluand  Bacha  luy  déniant  (à 
fille  laquelle  s’eftoit  mariée  contre  fà  volonté  & fau- 
uéedansraforterefle,  le  priant  inftamment  de  lafli- 
fter  en  vne  caufe  fi  iufte  qu  eftoit  celle  de  rccouurec 
vnc  fille  fugiiiuc  &defbbciflàntc  a fbn  pere.  Aftàm 
Sultan  donna  aufli  toft  aduis  de  ce  qui  le  paflbit  au 
Roy  de  Perfequi  fit  grand  cas  de  ceftt  occafion  pont 
commencer  la  guerre  au  Turcauec  qu<^c  raifon- 
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nable  prétexte  ce  luy  ièmbloit  a de  la  rcuerencc 
qu’il  faifoit  fembUne  dç  poitcr  au  ferment  faiâ:  fur  la 
confirmation  de  la  paix  (comme  il  a elle  dit  cy  deffus) 
defortequ  ilcfctiuità  VlTem  Sultam  que  le  Capital- 
ne  Murat  auoitraifon  en  ce  qu’il  d)Cmandoit&  par-: 
tant  qu’il  meritoit  qu’on  luy  aydaft  en  tout  ce  qu’il 
pourroit,  mais  que  perfonne  ne  fçeuft  qu’il  luycuft 
donnéaduisdece't  affaire.  Auccceficrdponcc  Aflam 
Sultan  donna  aduis  au  Capitaine  Murat  qu  il  fcü  a - 
fcmblcr  tous  fes  gens  &ceuxdcfcs  parens  & amis  le 
plus  fccrettement  qu’il  pourroit  & qu  il  s approchait 
de  Nauuand,  où  à certain  iout  & heure  qu  il  luy  mar- 
quoit  il  le  rencomreroit  aucc  toutes  fes  forces.  Le 
Capitaine  Murat  Beigaflcmbla  iooo.  Curdes  tant 
de  fes  parents  comme  de  fes  vaüaux  ôcauec  cela  le 
rendit  au  lieu  & à l’heure  qui  luy ‘auoit  elle  donnée 
prés  la  ville  de  Nauuand.il  n cftoit  pas  encor  a la  veue 
de  la  ville  quand  l’armée  des  Pcrficns  commença  a 
paroiftre  en  laquelle  cftoit  Affam  Sultan  auec  8000. 

Caualiers  & quelques  gens  de  ^ 

aftiegée  en  vn  inftant  de  tous  coftez.  Adam  Sultan 
&lc Capitaine  Murat fc veirent &fe  lalucrcntcour- 
toifement  puis  commencèrent  a 
moyens  qu’ils  tiendroient  pour  entrer  dans  la  ville  & 
feirent  cependant  camper  leurs  troupes  chacun  de 
foncofté.  AluaodBachaquinepcnfoit  a rien  moins 
fut  bicncftonncdcfe  vcoiraÛicgc  de  toas  coftez  (ans 
aucune  cfperancc  de  fecours&  li  fortetefledepour- 
ucuc  de  toutes  prouifionsi  car  bien  qu  elle  fiift  fron- 

ticrcirtcantmoinsla  paix  ca  laquelle  il  viuoit  depuB 
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li  long  temps  auoit  rendu  tous  Tes  Ibldats  plus  j(ôi* 
gneux  de  la  culture  de  la  terre,  que  de  la  guerre  il  ne 
lailTa  pouitantde  mettre  fes  gens  en  ordre  le  mieux 
qu’il  peut  & aller  au  deuanr  des  ennemys,  mais  il  fut 
contraint  de  rentrer  plus  ville  qu’il  nefloit  forti  Sc 
apres  quelques  iours  de  fîege , la  ville  fût  forcée  & 
pille'e,lc  BacliaSc  tous  les  Turcsquicftoientaueclujr 
tuez.  Le  Capitaine  Murat  sellant  informe  de  ce  que 
fa  dllc  cHoit  deuenuë  il fçeuc  quelle  efloit  fùye  en 
lavilled’Amadanoùcllc  s’cHoit  jettée  aux  pieds  de  la 
femme  de  VlTcm  Sultan  qui  en  elloic  Gouuerneur 
proche  parente  du  Roy  de  Perfe , laquelle  auec  fon 
mary  ayant  fai£l  inftance  au  perc  de  luy  pardonner 
il  condefeendit  à leurs  prières  demeurant  fàtisfai(Sl 
par  la  mort  d’ Aluand  Bacha  & des  dens. 

<11*= *8 «SI» 
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COMME  tASSAM  FILS  DV  gXA^O 
ZJiejr^&  Sacha  de  Sahilone  tnvwya  des  ^néaffadeurs 
au  Roy  de  Setft  fur  ie  fuhjcêl  de  la  pHfe  de  Vauuand. 


SSAM  Bacha  filsd'Amech  premier  Vizir 
& gendre  du  Grand  Seigneur  Mahomet 
efloit  Bacha  de  Babylone  & de  toutes  les 
autres  villes  qui-en  derpendent  quand  il 
fçeut  la  prife  de Nauuand  par  le  Gouucrncurd'Ama^ 
dan  accompagne  de  Cwdcs  & qu’ils  «soient,  tue 
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Aluand  Bacha  auec  la  garnifon  Turqucfque  il  fût 
fort  picqué  & dcpcfchaauHî  toUdcsÀmbalTadcurs 
au  Roj  de  Perfe  pour  fc  plaindre  au  nom  du  G.  S.  (bn 
JMailtrcdcccqu’ii  auoic  violé  la  paix  quiauoircnéïl 
i-eligiculèmcnc  obfcruce  depuis  (Hong  temps  entre 
les  Turcs  & PerlîenS}  que  li  (ce  qui  communément  (c 
difoit)  eftoic  vray  qu’il  n’auoit  point  eu  de  part  en  la 
prifedcNauuandil  le  fcroit  cognoidre  en  la  faifanc 
rendreau  G.  S.&chafÜcr  IcGouucrncur  d’Amadan 
félon  que  fa  temerke  le  meritoit,  que  s’il  ne  le  faifoic 
il  prifl;  garde  de  combien  de  defplaifirs  & falcheries 
ilfcroit  caulci qu’il  confideraÜ quecet  affront  (croie 
très- mal  rcccu  par  le  G.  S.  & le  reflentiraent  qu’il  en 
auroit  pour  eu  tirer  raifon , que  Ton  Alteflc  n’eftoit 
pas  bien  confcillée  de  tant  bazarder  pour  fi  peu  de 
chofcjquel’intereftduG.  S.n’eftoit  pas  grand  en  la 
perte  qu’il  faifoic , mais  qu’il  hazardoic  beaucoup 
d’honneur  qui  cft  ce  que  les  Princes  ont  accoutumé 
de  fentir  plus  viuement. 

Cefte  AmbafTade  quoy  que  faiâie  auec  beaucoup 
d’arrogance  n’cfmeut  pas  beaucoup  le  Roy  de  Perle 
auflî  n’y  refpondit-il  que  de  belles  parollcs  & des  cx- 
eufes  friuolcs,  difànt  qu’il  n’auoit  aucun  tort  en  la  pri- 
fc  de  N luuan  J comme  il  cftoit  notoire  à vn  chacun, 
que  puis  que  le  G,  S.eftoit  Prince  accouftumcàfaire 
iuHice  il  debuoic  fçauoir  grc  qu’on  cud  chalbé  vne 
iniurc  comme  cdoit  celle-ci  dedefrober  vne  hile  à 
fon  percj&quantàU  reftitution  de  la  ville  qu’il  ne 
fçauoit  pas  Ci  les  Curdes  qui  eftoient  encor  dedans  le 
voudroicuc  con(cncir,£Loalcment  que  s’il  y auok  de 
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la  fautc(dom  il  ne  difoii  pas  fon  aduis)c]u’il  en  cHok 
exempt  puis  qu  il  n en  auoic  tien  fçcu  qù  apres  que  U- 
diole  auoit  eitc  exécutée , que  de  chafticr  le  Gouuer- 
ncur  d’ Amadan  il  ne  le  fcroit  pas  fans  vn  exprès  com- 
mandement du  G.  S.  duquel  il  vouloit  bien  croire 
qu’au  contraire  il  luy  ordonneroit  de  grandes  recom- 
pencespour  n’auoir  pu  fouffiirqu’en  (à  preicncc  on 
bd  vji  tel  affront  à Murat  que  de  luy  auoir  enleuc  fa 
bile  & la  retenir  par  force,  au  furpluss’il  falloir  rc- 
bitucr  la  place  à qui  elle  appartenoit  de  droit.  Il  n y 
auoit  rien  de  fi  clair  que  les  Roys  de  Perfe  y auoient 
plusdcdroid  que  les  Turcs,  & que  b le  G.  S.  s’enref- 
fentoit  & trouuoit  mauuais  ce  qui  s’edoit  paffe  qu’il 
enferoit  fort  marry,  mais  non  jufqucs  à tel  poinâ 
que  cela  l’obligcad  à feire  ce  qu’il  nedebuoir  pas, 
comme  de  luy  liurcr  vnc  ville  qui  appartenoit  à fes 
peres,  & que  lesCurdcs  Iity  auoient  prife,  que  s’il 
auoit  deflein  de  fè  venger  d’eux  il  le  pourroit  faire, 
&:  s’il  palToit  outre  il  protedoit  que  le  G.S.  droit  caufe 
de  tour  le  mal  qui  en  arriueroir , qu’il  n’edoir  pas  b 
vieil  ny  fl  maladif  que  Codabandafbn  pere&.edoit 
enuironnede  gens  qui  ne  pouuoicnt  viurc  que  dans 
la  guerre  que  s’il  enarriuoit  de  cecy  il  auoit  lame- 
moire  bien  fraifebe  des  iniuresqu’il  auoit receucs  des 
Turcs.  Voici  la  refponce  aucc  laquelle  il  renuoya  les 
Ambaffadeurs  & continuant  toubours  en  fes  difC- 
mulations  il  fè  rcboüifToit  fecretiement  decefucccz 
fc  gardant  bien  pourtant  d’en  faire  rien  paroidre  en 
public.  Il  bt  ncantmoitvsappcilerles  Ambaffadcuis 
Ghrediens,  & leur  dit  qu’il  auoit  pris  fur  le  Turc  la 
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vilU*  dcNauuand  ôi  par  cc  mo)  en  commence  la  guer- 
re^ comme  il  auoit  promis  & qu'il  cfpcroit  que  les 
Princes  Chrefiicns.en  feioicnt  autant  dcleutcoftc, 
dont  ils  deuoient  donner  adüis  aux  fins  qu’il  dcfiiroit. 

Les  Ambafladeurs  s’enrciourncrent  à Babylonc 
moins  contents  qu’ils  ne  s’tftoiem  imagine  & moins 
afleurez  à caufe  de  ce  qu’ils  auoient  veu,  parce  qu’à 
dclfein  le  Roy  de  Pafe  leur  auoit  faiél  veoii  Tes  trou- 
pes & fes  forces  bien  que  finement  & fans  en  faire 
icmblant.  Artiuez  qu'ils  furent  en  Babylone  ilsirou- 
uerent  Affan  Bacba  aucc  de  bien  differentes  penfees 
qu’ils  ne  l'auoient  laifTé,  parce  qu’à  leur  partementil 
fc  preparoit  pour  recouurer  Nauuaiid,  fie  à leurre- 
tour  ayant  elle  appelle' de  Conllantinople  il  s’apre- 
ftoit  pour  y allercotr.mc  il  fit  peu  de  ioursapres  îaif- 
fani  en  fa  place  Vzum  Arneih  quicfloit  Gouuerneur 
ou Ccnnfuldc  laditcviilcdc  Babylone, Icqueldcmcu- 
ra  Bacba  iufqucs  à l’ariiuc'c  de  ccluy  quivcnoitdc 
ConRantinople  qu’on  attendoit  d'vn  iouràTauirc. 

CHAPITRE  llll. 

AMETH  VEVT  TOI^T 
rettHoir  le  nouutau  Sacha  dans  la  fortercjje,  eferitau 

S.  oy  de  Ter  ji  en  aille  prendre  pojjfjïiûn . 

V de  iours  apres  que  AfTanBachafirx  parti 
de  B ibylonc  pour  Conflantinoplc  le  Bacba 
lüii  lucccfTcur  arriua  auquel  Vzum  Amet  ne  voulut 

Dd 
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pas  obcyr  ny  le  rcccuoir  en  la  fortcrclTc , & parce  que 
les  Principaux  de  la  ville  eftoicnc  de  (bn  paity,le  nou- 
ucau  Bacha  ne  peut  faire  autre  chofe  que  d vfer  de 
prières  & menaces  qu’il  cnuoyoit  faire  à Vzum 
Amet  de  la  parc  du  G.  S.  (ôn  Maiftrc.  Vzum  Amec 
luy  fit  refponcc  qu’il  s’en  rctournafl:  le  plus  toft  qu’il 
pourroic  en  Conllantinople  de  fill  au  G.S.tellcsplain- 
CCS  qu’il  aduiferoit  bien  cllrc , & qu’il  le  pouuoitaf- 
{curer  qu’il  ne  liureroic  ladite  forccrcrTe  ny  à iuy  ny 
a autre  parce  qu’il  conuenoit  d'en  vfer  ainfi  pourle 
fcruicc  du  G.  S.  daurant  que  les  Bachas  qu’on  cn- 
uoyoit par  delà  n’auoicnt  loin  que  de  s’enrichir  iy-[ 
rannifant  les  peuples  & vaflTaux  du  G.  S.  fans  fc  fon- 
cier en  aucune  façon  de  ce  qui  clloit  conucnable  à 
{on  {cruicc  & au  bien  de  fes  lubicdls  & qu’il  l’cfcri- 
uoitainfiauG.  S.,Lc  Bacha  s’en  retourna  aucc  cc{lc 
refponcc  en  Confiantinoplc:  Vzum  Amet  clcriuic 
au  G.  S.  exeufant  {à  dcfcbcilTancc  , qu’il  couuroic 
du  zclc  de  fon  ieruicc , luy  promettant  qu’il  le  ferui- 
roit  fi  bien  dans  l’cfienduë  de  fon  gouucrnemcnt 
qu’il  en  demeureroitfort  fatisfaid , qu’il  maintien- 
droit  la  guerre  contre  les  Perfiens  & rccouurcroit  la 
ville  de  Nauuand  aucc  moins  d’opprelïîon  des  peu- 
ples que  les  Bachas  n’auoicnt  accouftume' de  faire  par 
le  parte. 

Tourcsfois  Vzum  Amet  s’imaginant  bien  que  le 
G S.  ne  prendroirpas  fcscxcufcs  en  payement  &cn 
quelque  fiçon  que  ce  fuft  le  rircroic  dugouucrnc- 
ment  dt  craignant  d’eft  c chaftic'  fdon  qu’il  Icmeri- 
toit,  il  donna  aduis  à Abbas  Roy  de  Perfo  des  ru- 
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meurs  qu’il  y auoit  en  Babilonc , & comnfc  par  l’ad  - 
uis  des  principaux  il  auoit  refuse  au  Bacha  que  le  G.S. 
auoit  enuoyc  de  luy  liurcr  la  forterefle, partant  qu’il 
cftoit  d’aduis  qu’il  le  feruift  de  l’occafion  & vint  s’ap- 
prochant de  la  ville  à main  armée,  ou  qu’il  cnuoiall 
quelque  confident,  & qu’il  luy  piomettoit  de  luy  li- 
urcr la  ville  & la  forterclTc  à caufe  de  raffcâiion  qu’il 
cognoifloit  que  les  habita  ns  portoient  à fon  Altclfc. 
Les  lettres  de  Vzum  Amet  arriuerent  quafi  en  mef- 
me  temps  au  G.  S.  & au  Roy  de  Perfe.  .Le  G.  S.  s’ac- 
commodant au  temps  dillimulala  trahilbn  & def- 
obeiflancede  Vzum  Ametpreuoiant  bien  les  incon- 
ueniensqui  en  pouuoient  arriucr  s’il  entreprenoit  de 
le  chaHier  comme  il  meritoit  en  vn  temps  de  trou- 
bles & de  broüillcrics  de  forte  qu’il  luy  eferruit  qu’il 
auoit  bien  faiâ;  pour  fon  feruicc  dfe  ne  liurcr  pas  la 
fortcre(rc&  le  Gouucrnemcnt  de  Babilonc  au  Bacha 
qu’il  auoit  enuoyc  fi  fes intentions  eftoient  telles  qu’il 
luy  cfcriuoit  j conformement  à la  bonne  opinion  & 
confiance  qu’il  auoit  roufiours  eue  en  luy,  en  foy 
de  quoy  il  luy  cnuoyoit  (es  prouifions  de  Bacha  de 
tout  le  Gouucrnemcnt,  & que  ce  qu’il  luy  rccom- 
mandoit  le  plus  cftoit  qu’il  fift  tout  fon  poftiblc 
pour  rccouurer  la  ville  de  Nauuand  aucc  le  plus 
de  dommage  qu’il  pourroit  des  Perfiens , & luy 
cfcriuoic  de  la  forte  parce  qu’il  redoutoie  les  inicl- 
• ligcnccs  qu’il  pouuoit  auoiraueclcRoydc  Perle. 

Le  Roy  de  Perfe  pendant  cela  ne  ncgligcoitrien: 
au  contraire  dés  qu’il  eue  rcceu  la  lettre  d’Vzuna 
Amec  il  donna  ordre  à Alauctdi-Kam  Viccroy  de 
. ' ’ Dd  ij: 
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Chirasd’aflcmblcr  toutes  fcs  forces  ôc  celles  de  tous 
les  autres  Seigneurs  fcs  voilins  & qu'il  fc  rcnt^ill 
promptcmentàBibylonc  par  le  chemin  de  l’Araoic 
& qu’il  portail  aucc  luy  la  lettre  que  Vzum  luyauolt 
eferitte  auec  vnc  autre  qu’il  luy  cfcriuoit  & prill  pof- 
fcllion  de  la  ville  comme  ledit  V zum  Amct  luy  man- 
doit  auquel  il  efcriuoit  qu’il  luy  cnuoyoit  le  Sultan 
deChiras  qui  cftoit  lapcilonnc  dclbn  Royaume  en 
laquelle  il  icconlioit  le  plus  auquel  il  pouuo  t liurcC 
la  ville  & la  forterefTe  ainfi  qu'il  luy  auoit  dcni  trai- 
<Slcr  & arrcHer  aucc  luy  telles  conditions  qu’il  vou- 
droit)  luy  donnant  (à  parollc  que  tout  ce  que  luy  pro* 
mettroit  ledit  Sultan  de  Chiias  il  l'accompliroit.  Le 
Sultan  de  Chiras  ne  tarda  point  àatlcmbicr  les  cfcla- 
ucs  du  Roy  dont  il  cil  general  ( Iclquels  font  ordinai- 
rement Gcoi gicns ou  Cirquais  de  nation  )&  d’autres 
trouppesde  (es  vadaux  & des  Sultans  fcs  voilinsdonc 
il  fit  vn  corps  d'armcc  de  dix  huidl  mille  hommes 
auec  lequel  il  s'en  alla  par  l’Arabie  parce  que  c’cR  le 
chemin  |>lus court,  mais  quelque  diligence  qu’il  puft 
faire  il  n’arriua  qu’apres  la  rciponcc  venue  de  Con- 
llantinoplc  & que  Vzum  Amct  fut  declaïc  Bacha&  ' 
rccognu  pour  tel,  duquel  les  intentions  auoicni  bien 
change  depuis  qu’il  cutelcrit  au  Roy  de  Perle.  Ala- 
uerdi  Kim  ellant  arriuc  à deux  lieues  de  la  ville  il  dc- 
pefeha  deux  de  fcs  plus  confidents  Capitaines  auec  les 
lettres  du  Roy  & vnc  autre  qu’il  elcriuoitafin  qu’on 
Icsdonnallà  Vzum  Amer.  Ces  deux  enuoyczcllans 
arriuez  àia  porte  dç  la  ville  demandèrent  aux  Gardes 
Ou  clluit  V zum  Ankt  difanslà; auec aflez d arrogan- 


«yqu’ilseftoicntcrdauesdu  Roy  de  Perfe  enuoyez 
parieSultau  deChiras  lequel  reçoit  dcrncrcqucrîr 
îcsclcSdeiaviilc&delafortciclIe.  Vzum  Amet  les 
rcçcuc  très  mal  & les  fit  mettre  hors  la  ville  ne  leur 
ayant  demande' autre  choie  finon  (i  L Roy  de  'cric 
cfiuit  pre's  delànc  bifam aucun  dtai  dùdit  Sultan  de 
Chiras  ny  des  Icriies  quMs  luy  apportoicnt.  Ce  Sul- 
tanfe voyant  irai  'cioutaoircmcniqu jln’auoitcf- 
pctc , fit  mettre  le  feu  pu  tout  cJc  taire  le  dcgalt  defo- 
Jant  tout  le  pays  & parce  qu’il  craignoit  l’cnrTe'c  de 
l’Hyucril  le  ictiraaprcsauoir  donne  aduis  au  Roy  de 
c qm  le  pallb  t,  mais  fa  retraite  ne  fut  pas  lifauora’* 
blc  quM  n’y  perdilt  quelques  vns des  fiiens , pree  que 
Vzum  Ametforrit  auecce  qu'il auoit  de garnifonôc 
le  chargea,  & quoy  que  les  Perfiens  combatifient 
courageufement  , neanimoins  pourcc  qu’ils  ne  co- 
gnoiflbicnc  point  le  pays  ils  s’engagèrent  dans  cer- 
tains marais  que  fait  L'Euphrates  quand  il  dclborde 
Icfqucls  fe  couurent  d’herbes  rEfte'  & ne  paroifienc 
pas  fi  profonds  qu’ils  font, dans  Iclquelss’cmbouibc- 
rent  pluficurs  qui  y pciircnt  : mais  ils  fe  vengèrent 
bien  détoures  les trothperics& des afF.onts  que  leur 
auoic  faidts  Vzum  Amet  «comme  il  le  du  a en  ion 
lieu. 
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CHAPITRE  V. 
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juf  U commândoit. 
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V code  que  le  Curdeftan  confine  aucc  la 
Mcdic  majeure  il  y auoic  vn  petit  Koy 
appelle' Cazi-Han  ccftuy-cy  eut  quelque 
difeord  aucc  vn  ficn  voifin  appelle  Za- 
chariasHan  ( c’cdlc  nom  commun  de  cous  ces  petits 
Roys)  cesdeux  ey  rccognoiflent  le  G.  S.Zacharias 
alla  à Conftantinople  (c  plaindre  de  Cazi-Han  Ton 
voifin  & ayant  efte  bien  efeoute,  Cazi  Han  fut  re* 
primcndc&  menacé  d’edre  ligourcufcmcnc  chadic 
s’il  nes’amendoit.  Cazi  Hanmefeontent  defeveoir 
maltrai<5lc  & fonennemy  fauorife' à Ton  prciudicecf- 
criuit  au  Roy  de  Petfe  qu’il  cdoit  (on  l'cruitcur  & 
fun  amy  & qu'il  le  i'eruiroit  en  toutes  occafions  aucc 
tous  fes  vaflaux  raefmc  contrcle  Turc  & le  prioir  que 
de  là  en  auant  il  voulud  le  tenir  en  (âproteélion  & 
pour  (on  vafTal.  Le  Roy  de  Perfe  luy  cfcriuit  vnc 
Jcfrre  par  laquelle  il  le  remercioit  fort  de  fes  offres  & 
aucc  grande  courtoifie  & ciuilitcTuy  promcttoitdc 
le  protéger  & défendre  mcfmc  contre  le  Turc  s’il  en 
auoitbclbin.  Cazi  Han (c  voyant affcurc delà faueur 
<luRoydc.Pcrfe&fc  confiant  tout  à faiél  en  fes  pro- 
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mcffcs  quitta  cnticrcmcnt  le  fcruicc  du  Turc  & com- 
mença tout  ouuertcmcnt  de  mal  iraié^crfcs  valiaux. 

' En  ce  temps  vn  certain  Aly  Bâcha  cltoii  Gouucrncur 
de  Tauris  & de  fes  dépendances,  lequel  ayant  co- 
gnoiflancedesdcfprdrcsdc  Cazi  Han  chtrthoitoc- 
cahon  fauorablc  de  l'en  chalber  ,mais  C azi-  Han  qui 
n’ignoroit  pas  Ton  delTein  le  preuint  par  eu  artiHce. 
ElUnt  vniourforty  de  la  ville  de  Salnusoù  il  failuic 
farcfidence  ordinaircaucc  enuiron  6000. hommes 
de  chenal  il  s’alla  loger  en  vue  auticforrereflc  nom- 
mée Caraniarué  dont  vn  ben  hère  cltoit  Gouucr- 
ncur (bus  prétexte  de  l’aller  faire  réparer  parce  qu’el- 
le cftoit  vn  peu  en  ruine  ^ mais  en  efFcél  c’eftoit  pour 
s’approcher  de  Tauris  afin  qu’Aly  Bacha  fçaehanc 
qu’il  cftoit  là, fortift  de  Tauris  & le  vint  chercher,  & 
pourcc  qu’il  falloir  de  ncccflîic  qu’il  amenaft  auec  foy 
tout  ce  qu’il  auoit  degarnilbn  & que  par  ce  moyen 
la  forterefle  demeuraft  dclgarnic  il  le  propofoic  d’en 
donner  aduis  auflî  toft  au  Roy  de  Pcifc  afin  que  pen- 
dant (ôn  abfcncc  il  vint  à l’improuifte  &s’eœparaft 
de  la  ville  & forterefte  de  Tauris  & que  par  ce  moyetî. 
il  en  cuit  bon  marche , ce  qui  arriua  comme  il  le  l’c- 
ftoit  imagine;  parce  qu’Aly  Bacha  ayant  fçcuquc 
Cazi  Han  cftoit  fortidcSalmasôc  cftoit  enCaraniar- 
uc  s’imaginant  de  le  pouuoir  attraper  commença 
aulïîtoftà  s’aprefter.  Cazi  Han  fût  incontinent  ad- 
uci  ty  de  ce  qui  fe  palToit  en  T auris  & en  pofte  donna 
aduis  au  Roy  de  Perfe  qu’Aly  Bacha  venoit  fur  luy 
& lailsoit  la  ville  & la  forterefse  de  Tauiis  de  Igamies 
de  gens  & que  ion  Alteftc  pouuoit  fe  prcualoir  de 
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l'occafion  qui  Ce  prcfcnroit.  Il  cfcriuit  la  mcfinecFiO' 
fcaZjlfiigar  HjnvafsaiduRoy  de  Perft  afin  qu’il  le 
tiar  piclt  rant  pour  le  (ccourir  s’il  en  auoit  brfoin 
comme  pour  le  trouucr  au«c  le  Roy  à la  pnlcdc  Tau*" 
ris  Cl  d'auancurc  il  venoit  comme  il  cl'pcioit. 

Cet  aduisariiua  au  Roy  qui  commUiça  aiïfliroft' 
à s’apprellcrFaifantcQU'ir  le  biuir  qu’il  vouloir  aller 
à Chiias&:  (ccrctcmcnr  donna  oidrcà  cciiains  Capi- 
taines qu’ils  allaiscnt  l’anendrccn  la  ville  deCaibin 
qui  cfi  entre  Ifpahan&Tauiis,  Il  clcriuitauflî  àZul- 
fargar  H.in  qu’à  certain  iour  qu’il  luy  nommoit  il  par- 
lill  de  la  ville  d Ardauil  & que  par  journe'es  contres 
il  vint  vers  Tauris  où  il  Ic.trouueroit.  En  mefmc* 
temps  que  cccy  fcpafsoit  à I.pabam,  Aly  Bacha  s’e- 
Boicaprefteen  Taurisaucc  Icpt  ou  Iiuidlmil  hom-" 
m-sJcclicual  Turcs &s’cn  alla  fondre  (ut  Cazi  Han  . 
lequel  il  penfoir  lurprendre  mais  il  le  trouua  bien  a4- 
uerti  &(ur  f s gardes,  des  qu’il  fur  afscuic  de  la  venue 
d’Aly  Bacha  il  dtpcicha  Ton  fils  AbJal  Han  afin  qu’en 
perfonne  il  allait  aduertir  lcRoy  qu’ Aly  Bâcha  cfioit 
lorri  de  Tauris  & auoit  ji  alTicgcCareniaruc  dans  le- 
quel Boit  Ion  pere.  Abdal  H m partit  pourlfpaham 
Æuecladi'igcncc  que  l’affaire  rcqueroit  & trouua  def- 
|i  le  Roy  en  la  vide  de  Casbin  auec  pluficurs  de  les 
Capitaines  & S aidais  ; lequel  ayant  elle  aduerti  par 
Abdal  Han  de  ce  qui  (epafsoir,  il  fcmii  incontinent 
en  chemin  5:  en  quatre  iours  naturels  il  le  rendit  à la 
veuc  de  Tauris  aucc  le  peu  degen;  qui  le  purenr  fui- 
üre  ôcmettani  pied  àrerre  cniamaifon  des  Radarcs 
(ccibntccuxquireçoiuem  les  daces  des  Carauancs 
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qui  paflcnt)  feignant  d’cftrc  Capitaine  d'vnc  Gara- 
Oanc  c]ui  venoit  apres  luy,  comrncii  voit  que  les 
' liens  arriuoient  il  die  quM  vouloiç  payer  |ci  droids 
' ^ quicüoicntdcus, &rncïtant  la  m^in  à rcfpâ  aflift>; 

’ j de  ceux  qui  copient  auec  luy , ri  couppa  U telle  « 
[ tous  les  Turcs  quj  dlpicnt  I4.  Pendant  la  nuidtpus 
joi  liens  4UCC  la  ddigcnçc  qui  fuf  p9(Jj|alc  fç  joigoj- 
. ïçntàluy&enquoy  icpaflaioute  la  nuid.  Lcioqjr 
fciuant  des  japoinre  du  ipurqqifm  Iç  ai.ip^yç  dç 
y Mây  de  l’y^girc  iQia.(fçlon  lcur.cPfP|Hc}^  dç 
f ^ielon  le  npllre  ) le  Rpy  cpmtncnça  à alicpir  IpR 
f.  , afajre  Ipnncr  fes  nom  per  tes  qui  furent  inT 

çppunemi-cçognuesppur  telles  q^Licllfsp|loi9nt,il 
• cil  vray  q^up  ip  r-U  d’Aly  Bacba  qui  cflpit  rçftç  en  la 
1.  lofterplï?  aucp  peu  de  gens  fc  voyant  afliegc , auani; 
r.T  qup  s’informer  qui  l’afliegepit, il  depcfchapndiligen- 
^ ,çe  vp  (bldar  à,chpua]  par  jcqupl  il  dpnna  adgis  à fofl 
f.  pprcquilçftpiraflicgc'd’vncgrandcarme'ç,  &nefça^ 
par  qui>  Qc  depuis  adueni  que  c Vftoit  le  Roy  en 
1:  ^erlpnnç  & voyanr  la  quajarité  de  gens  quiarripoienc 

i auhaqucmomentilrcdoul?larcsaçluisparvn  fccpnd 
L . vn  crpilicnicÇpurrjprà  fcp  p**e.  Aly  Baclia  qui 
I ne  peploit  à ri^  moins  qu’à  vn  fuçcc^  fl  inopiné  s’ïT 
magma  que  Icppçijyiçr  ^c.lècpnd  mpç- 

; querie^  ^ que  qu’on  Ipy  difoit  f'fipit  mçcnlongiç 

I dont  scBant  mis  en  jçplerç  il  fit  coupper  |p  col  aux 

epurritrs  porteurs  de  tels  cnçllagesy  rputc^is^  j’airir 
ucc  dp  iroi^iptpp  il  luy  donna  entière  cFoya,npe 
h.',  ^ confcil  Kfolut de  ^courir  {a  fbrrX'7 

t êt  pour  pc  i&irc arreda  d’fi& 

^ " Ee  " 


i i ^ Linre Çtcond  des  Çutn  ts  du  de  ‘Perjç, 

fàycrdc  s en  approcher  de  nuidt  & fe  jetter  dedans  Ce 
idifant.chcminautrauers  des  ennemis  donc  il  donna 
•duis  à Con  fils  afin  qu’il  luy  ouutift  la  porte  quand  il 
fcroictcmps,  & s’il  pouuoit  le  rcçcuften  céce  façon 
aucclà  moindre  perte  qu’il  luyferoitpoflible  & en- 
courageant les  fiens  à le  fuiure  il  commença  à mar- 
cher auec  Ton  arine'e  vers  Tauris.  Mais  tous  fes  def- 
. feins  luy  fuccedoient  mal , parce  que  le  Roy  le  faifoi|^ 
Cljsicrdefiprcsqu’il  nefaifoit  point  vn  pas  qu’il  n’en 
fùR  aduerti.  Sçaehant  donc qu’Aly  Bacha cftoit  par- 
ti'deCarcniaruc  &vcnoit  à Tauris  ilfe  mit  à cheual 
menant  auec  luy  vingt  mil  hommes  tant  harquebfc  . 
fiers  qu’Archers  à cheual  & alla  rencontrer  Aiy  Ba- 
tha  fur  le  chemin  où  par  ncccfiitc  il  deuoic  pafler, 
laifTant  en  fbn  camp  autant  de  gens  qu’il  Jugea  em 
' eftre  befoin  il  pafià  celle  nui^t  là  lelongd Vn  pont  où 
ilialloit  qu’Aly  Bacha  pallàft  pour  entrer  en  Tauris- 
& voyant  qu’il  n’arriuoit  point  il  monta  à cheual  au 
poindl  du  iour  & arriüa  de  bonn.- heure,  en  vn  lieu 
appelle  Sofiara  à fix  lieues  de  Tauris.  Erv  rnefmc 
temps  arriuoic  paryn  autre  cofte  Aly  Bacha  auec  fes 
trouppes,&auec  trois  pu  quatre  mille  hommes  que 
Zacharjas-'Han  luy  aboit  ehuoyecs  de  fccours.  Xc 
Roy  commanda  à ZùlÛrgarhan  Gouucrneurde  Ât' 
dauili  Murganibeig  Capitaine  de  Calbin,  Tamazeu^ 
libeig}&  autres  Capicafnes  qu’ils  allalTent  donner 
bataille  à'Aly  Bacha'ÿc  que  s’ils  Icveyoientaduanccr 
qu’Us  le  rctîralfent  au  petit  pas  feignatit  de  rcfùrcr  le 
combaci  & en  mcfinc  temps  enuoia  Alaculihaii  Sur- 
intendant  de  la  lullicc.de  Ferfequi  auec  ttois  mil 
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chcüaux  prj(l  vn  plus  grand  jtpur  afin  casqpc 
^lyBachafuiaift  ceux  qui  feroitm  rcmte^c  (c  jeiH-c£ 
jl  }c  chargeaft  par  dcrriçrc  fàilant  frgric  àjZuirargar-! 
han  qu’il  tournaft  vifage,  & qu’à  l’uiîprouUlc  A jy^Ba- 
cha  demeuraft  cnclosdc  tous  coflcz,&  tuU  aifcniMH 
defai(^& mis  en  fuite.  LcsCapicaipcs  PtrU^çxecu'; 
teicm  exadlcment  tout  ce  que  le  Roy  leur  auon  or? 
donné.  Car  Zulfargarhan  &Morganibeig  aÜcrcnt 
àla  veuc  derarmcecnncmicjpuiss’arrcftcrcnt  vn  peu 
comme  s’ils  eufient  confultc  ce  qu’ils  auoentà  fairo 
& en  fuite  fc  retirèrent  au  petit  pas  vers  le  lieu  où  le 
, Roy  eftoit  aucc  le  refte  dç  l’armcc.  Aiy  Bacha 
croyant  que  les  Perfiens  fuyoient  U bataille , & qu’il 
n’y  eufi  point  d’autres;  gens^  que- ceux-  qu’il  voyoir^ 
enuoya  apres  eux  autanrde  troupes  qu’il  crcutcfirc 
Tuffifantes  pour  les  romprC'&  mettre  en  fiiiiie  Jef- 
..quels  des  qu’ils  furent. arfiucz  prés  des  P».rfcs,lcs 
Perfes  tournèrent  fuf  eux  aucc  plus  décourage  que 
^Ics  Turcs  ne  s’eft oient  imaginé,dc  (ortc  qu’il  fccom- 
mcnçacntr’cuxvnefuricufccfcarmouchc. 

Pendant  cela  Alaculihan  auoir  gaigné  le  derrière 
de  l’armée  Turquefque  laquelle  il  attaquaà  l’impro- 
uiftepar  rcndroit  où  Aly  Bacha  eftoit  occupé  contre 
les  ennemis  qu’il  auoit  deuant  luy  dont  il  fie  en  peu  de 
temps  grande  boucherie.  Le' Roy  monta  fur  vne 
colincd’oùil  pouuoit  vcoir  ce  qui  iè  pafioit  & (ccou* 
rir  de  temps  en  temps  aucc  gens  fiais  ccox  des  fiens 
qui  en  auroient  bcfoin.  Les  Turcs  fc  voyans  alors 
enuironnez  de  tous  codez , commencèrent  à fuir  en 
defordre  abandonnas  Â!y  Bacha  leur  Capitaine 
^ Ec  ij 
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prifonnier  t^ttidins  d’Alaculihao  ^ui  le  (it  bien  gar- 
der & ce  pendant  ne  cêlToiént  de  tuer  & faire  prilbn- 
niefs  tous  ceux  qu’ils  pouuôiêht  dnne  ils  venoienf 
iàire  prefent  au  Roy  en  k colline  où  il  edoic  & des 
telles  des  morts  suffi  lefquelles  par  plaiHr  il  faiffiit 
rouller  à val  la  colline  commandant  quand  & quand 
qu’on  côupaft  la  tefteà  t^uslesprifonniers  dont  le 
nombre  tant  dés  vns  que  des  autres  fc  monta  à fcpt 
cens  » Aly  Bachâ  Capitaine  fort  expérimente  maw 
très  malhcUTeux  fut  vrt  des  prifonniers  lequel  cftanc 
mené  au  Roy  il  luy  bàila  les  pieds  & demanda  miferi* 
Corde  cé  que  le  Roy  luy  accorda  à condition  qu’il  fift 
en  fortaauccfon  fils  qu’il  luy  liuraft  la  fortcrcljcfinon 
il  fc  pouuoit  afleurer  d’auoir  la  tefte  trcnchcc.  Auce 
cefte  viâoirc  leRoy  s’en  allaa  Taurisdauranr  plut 
content qu^il  la  voyoit  eftfc grande  & quelle  luy  fai- 
doit  cfpcrcr  le  rccouurcment  de  la  ville  & fortereffi 
de  Taufis  à peu  de  perté. 

Leshabitans  de  la  ville  lefquels  iufqués  la  au  oient 
diffimule'lc  conrehrement  qu’ils  auoient  defe  veoir 
libres  de  lafubicaiondo  Turc&rcmrsàlobciflancc  " 

de  léor  Seigneur  naturel  pour  la  crainte  qu’ik  âuoient 

que  Aly  Bacha^ïbtiiit  la  vi<adire,dtfs  qu’iklè  veirenÈ 
Vaiftcoafleurcz  qu’ils  cftoiénrqu’il  n’y  aiiôit  point  ^ 
grrts  durts  la  fbftcrcflcqüilâpuflèm:dcffindi^ilsfot‘ 

titem  au  deuant  duLRoyaotc  grande  refiouifknecA 

■alkgréfle  porfânrqoâtîtitéde  i^fraifchiflemempcfef 
les  foldats  & nourtiture  pour  lés  ebeuaux,  tk  noii 
contenté  dé  tous  cés  téfinoignages  de  bons  fubjers 
fluficuia  denueux  luy  apportèrent  fcs  ceftts  déS 
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Turcs  leurs  gendres  & beaux -frères  Icfqucls  par  le 
^ lapsde.tempsauoiencclpoul(é  Itunfillcs  ou  fccurs  & 
ce  qui  donne  plus  dcilonnemcnc  cil.  que  içs  mcrcs 
tuèrent  leurs  propres  etifa  ns  quelles  auoiene  eus  des 
Turcs  dilanc  qu'il  n’cftoii  pas  iuüe  qu'il  reftaft  aucu< 
ne  mémoire  d'vne  fi  mefehante  raccj  tant  clloit  gran- 
de la  haine  quMs  portoient  aux  Turcs:  Le  Roy  ne 
pouuoic  aubir  repos  qu’il  ne  (c  veiR  en  poHciTion  de 
laforcerdre&feitcantcnucts  Aiy  Bacha  qu’il  enuoya 
dire  à Ton  hisqui  eHoit  dedans  qu’il  la  Ituraft.  Le  fils 
nepo^uanc  croire  que  (bn  percfuft  viuanc  diffcroit 
toufioutsde  faire  ce  que  le  Rby  defiroiirmais  enfin 
luy  ayant  faiv^  veoir  viuam  & en  bonne  Tante  (ans  re-. 
pliquer  dauantage  illuy  enuoya  lesdefs  de  lafortc- 
rcllc  quifiitvn  Dimanche  fixiéme  de  luini  6 oj.  corn- 
•ncila  cRédidt  auquel  jour  il  prit  poiTelfion  y ayant 
dix-hui£tans  qu’Olman  Bacha  l’auoit  faidl  bafbr  par 
le  commindement  du  G.  S.  Amurat  troificfme.  Le 
*koy  entra  en  la  forterefle  en  grand  triomphe  & con- 
rcntcfncht  particulier  tant  de  Ton  codé  que  de  tous 
les  (îens,  ily  trouua  grande  quantité  d'argent  mon- 
noyc  & quatre  cens  pièces  d’artillerie  de  bronze  tant 
grandes  que  petites  , dtfqucllcs  il  enuoya  quand  & 
quand  vne  partie  à îfpahan , & le  mcfmc  iour  feit  rui- 
ner & mettre  par,tcrrc  ladite  forterefse.  Aly  Bacha, 
ion  (iis  & quelques  vns de  Tes  (cruiteurs  rcficrcnt  au 
ieruiceduîioy  qui  en  pco  de  jours  reconquit  prefqut 
toute  la  Protrifrcc  de  la  Mcdic  majeure  que  Ici  Perles 
appellent  Adcrb  q jn  dontTauris  cft  la  Capitale,  & 
en  donna  le  gouuerntmcnt  k Pkbudaban. 


Liuxt  ficoMd  dcsguenes  du  Roy  de  Ttrft, 


CHAPITRE  VI.' 

t 

LE  RO  7 TREriD  LA  VILLE  DÉ 
Marandx,  Çdfa,  Narfuan,  Ordubad,  tharur^ 
autres  lüux.  . 

. t-*' 

E Roy  n’eftoit  pastncor  dçJafsé  du  che- 
min c}uand  Cazihan  Curdc|uy  vincbaifct 
les  pieds  accompagné  dc  i4.  fîis&  Icpt  frè- 
res & quane  mille  homoKs  à ciieualaucc 
Icfqucls  il  luy  offrit  (ôn  fcruicc  s’cxculant  qu’il  n’c- 
iloit  pas  venu  mieux  accompagné  pa£cc  que  bonne 
partie  de  (es  gens  eftoieni  renez  en  lagardc^u  paysi 
caufe  de  Zacliarias  Curde  qui  tenoit  le  party  du 
Turc.  Le  Roy  le  recrut  auec  grande  demonllratioa 
d’amitié,  luyfaifant  des  hcinneurs  & fau^rs  extra** 
ordinaires  donnant  à entendre  qu’ilellpit  la  princip^ 
le  caufe  d’auoir  pris  fi  (àcilcment  cefte  forterefse.  fi 
importante,  & apres  auoir  pris  aduisauecluy  & ceux 
de  Ion  Confcil  il  fut  rdoiu  que  le  Roy  ne  deuoit 
point  négliger  les  bonnes  ôccafions  que  le  temps 
luy  offroit  & qu'il  cfboit  à propos  d’ennoier quelques 
Capitaines  pour  refaifir  delà  ville  de  Maranda  qui' 
edoit  plus  proche  de  Tauris  & que  de  là  on  fuiuid  fil 
jomte  vcrsËtuancapitalcdcrAtmenie  majeure.  Le 
Roy  approuua  cét  aduis&:  quand  & quand  depefeha 
Zulfargarhangouuerneur  d’Aidauil  auco400o«che- 
uaux  pour  aller  affieger  Uvillc  de  Maranda  qu  il 
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-uit  cnpcrfonncdcux  iours  apres  aufc  ranr  de  bon-,^ 
'heur  qa  arriuanc  à la  ville  de  Sohan^qui  ch  à bx  lisuès 
de  Marauda  il  rcucontra  ZuUàrgarhan  qui  rctour- 
noic  défia  de  laprife  de  Marauda  où  chaut  arriucà 
l'imptouihe  il  auoic  attaque  & tue  le  Capitaine  Turc 
v^uec  le  peu  de  garnilon  qu’il  auoit.  Ceux  quiefehap- 
•percnc  fuirent  en  la  ville  de  Nafiuan  ; la  ville  fc  rendit 
facilement  à robeifl^nce  du  Royquiy  futrcccu  aucc 
contentement  8c  ailegrefTe  de  tous  les  habitans.  De  là 
le  Roy  s^en  alla  marchant  aucc  toute  Ion  armée  vers 
la  ville  d’Ordubad  laquelle  luy  fut  rendue  fans  aucun 
contredit; , êlte  a fept  ou  huiâ;  mille  habitans  la  plus 
grande  partie  Arméniens  fujecs  du  Bacha  d’Fruan. 
LcsTurcs  qui  y choient  de  garnifon  fc  retirèrent 
'dans la  fbrtcrehe&  5 y enfermèrent,  le  Roy  nevou- 
4ut  pas  s arreherà  i’afllegcr  aucc  loiflr , iugcafii  bien 
que  la  conquehe  de  toutes  ces  petites  places  depen- 
doit  de  la  prilc  d’Eruan  qui  ch  ch  la  Capitale.  Au  par- 
tit d’Ordubad  le  Roy  alla  droidf  à la'*villc  de  Iglîs 
'peuplée  d’ Arméniens  laquelle  luy  fut  rendue  aucc  la 
mcfmc  facilité  que  la  precedente. 

De  Iglis  il  marcha  vcrsGiffa  laquelle  ch  peuplée 
de  marchands  Arméniens  les  plus  riches  de  tome  la 
■ProuiheCj  ^ pour  cchc  raifon  elle  ch  fort  noble  6c  de 
grand  trafic,  le  G.  S.  l^auoic  donnée  à fa  mere  pour  en 
employer  le  reuenu  à fon  entretien',  & y au  h trois 
ans  que  tout  Icteuenu  choit  en  teferue  pour  chre 
cmplovéà  certaines  chofes  aurqucilcs  elle,  I guotr  dc- 
Üiné.  Les  habitans  de  Gilfaonc  touhouts  ehebien 

s 

traiâez  du  Roy  aux  pays  duquel  bcauœ^  d’eritr  cin 
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ncgocioicnc  fort  ordinairement , dç  lorte  q,uç  plttr. 
iicurseiloient  bicncogncus  & fauorllez  de  luy,9u({l 
pour  luy  tcfmoigner  ie  reifentiment  des  faucur$  qûie 
ilsauofeiit  autrcstoisrcccucs  de  fa  part  & fe  foire  ycoir 
plus  affe^ionncz  que  les  autres,  Des  qu’ils  i^evfettf 
que  le  Roy  s'approchoit  de  leur  ville  ils  fo  Fuereof 
for  le  peu  de  Turcs  qui  y cRoicnc  en  garnifon  a|S 
nombrcdeccnt  ouenuiron  Sclestuercnnous^ 
nant  l’argent  de  la  mere  du  G.  S-  qui  eHoitdà  en  dèr 
poR  aucc  les  telles  defdits  Turcs  ^ quantité  de  ra- 
iraichinemenr;  pour  l’armée  ils  allèrent  au  deuant  dtf 
Roy  auquel  ils  prefenterent  toutes  ces  .chofos  auec 
les  clif)  de  leur  villè.  il  receuc  ce  prefept  & l'eut  tres 
agréable  telînoignant  leur  f^apoirgré  defo  boUQA 
volonté  alï^<^fon  qu’iU  luvfairoientparpiftrcijf 
leur  promit  de  {es  traiter  ^tuâifouQrabiemeiu  qu’il» 
Je  meriroient. 

. . Le  Roy  feiourna  trois  io»r$ en  Gilfo  pendant  Içlî- 
quels  il  foc  fort  carroirp  des.habUaos  H de  là  il  parti» 
pour  aller  en  la  ville  de  Naduan  cflpngnce  cii^ 
licuçs  de  Gilfa,  laquelIceOoii  aulTiquafi  toute  bab#'- 
tcc d’Arqncnicps,  Vn  pçrfain  Cardecm-Re^  eneftoie 
Gouucrneur  auac«nuiron  7P^-  hoHiRie»  de  girnlr 
fon.  Le  Roye’nuoyadeuantChiraque  j 3«kande  U 
ville  de  Gorep  J ^ P.puincf  de  Caraçonauec  duutt 
snillecheuaux  & quelques  gensde  pied aucccbargç 
de  1 alRcger  cniojte  qu’il  «7  puft:cnarfrny  Ébrcir  pfPr 
fçnne  iyÇ^ues  à Ipo  |Krww..  Ce  Sultan  ejffent-^wue 
àiaycuë  de  U ville  vourlaoe  mettre  en  crefjutietrle 
fQ^m^WAt  qu*il.auok  Roy  ilieuc  aduts 
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i^ue  Ci^em  Beig  aucc  qucl(]t)çsvns  dès-ficus  le  ve<^ 
noicnc^Ucrchcr  tous  defaunez  &.aucc  flgncsde  paitr 
Cela  cfloit  vray  parce  que  Caraccui  Bcig  fÿaehant 
lepcudcrcnflanccqu'*il  pouuoii  faire  aua  forces  du 
Roy  lequel  il  cioyoit  eflre  arriué,il  vcik>U  fè  iettcf 
à les  pieds  & n ayant  trouuc  que  Chiraque  Sultan  il 
luy  déclara  fon  dclTcin.  Chiraque  Sultanlc  mena  Ô€ 
prefenta  au  Roy  duquel  il  fut  Fort  bien  receu  il  luy 
baüà  les  pieds  & luy  bailla  les  clefs  delà  fortcrcfTc  di< 
iànt  qu'il  dcaKureroii  volontiers  à ton  feruice  s’il 
auoitagrcablcîy  reccuoir,  &luy  fit  la  mcfmc  reque* 
fie  pour  cctix  qui  l’accontpagnoicnt  & qui  vou- 
droient  demeurer  le  fuppliant  que  fl  quelques  vns 
vouloicnt  rcrourner  cri  leur  pays  il  leur  pçf  enift  auct 
liberté.  Le  Roy  luy  accorda  tout  ceqWd  luy  deman> 
^a  6i  luy  fit  beaucoup  dcfaucurs.  Le  Roy  cfiant  af- 
riuéàNafiuan eut  aduisque leCapitamede  Charur 
qui  o’en  cR  cfioignec  que  de  dis  lieues  confideram  la 
rouer c que  le  Roy  prenoit  &craignat>tfa  vcnuëauoit 
abaudonné  la  ville  & la  forrercife  & aucc  tous  les 
Turcs  qui  Taccompagnoient  s’cRoitreiilrc  en  lafpr^ 
icrefïc  d’Eruan.  Sur  cet  aduis  le  Roy  enuoy asctnph 
ror  de  ladite  ville  laquelle  cR  toute  |xup|cc  d‘Aitne> 
niens  tous  bboureurs  8e  tres  fertile  de  toutes  fin rcrdd 
vkircscotTMnelc  font  toutes  les- aurres  6e  ce  qui  cft  ici 
fort  remarqua blccR  la  grande  facilité  aucc  laquelle  la 
Roy  conquit  tant  8e  de  fi  grandes  villes  fans  patlct 
des  Bourgs 8e villages  qui  en  dépendent, car  depiiÜ 
ibn  entrée  à Tauris  jufqucs  au  ficge  d'Eruan  il  n'era» 
^loya  point  deux  mois  entiers , pendanc  lefqudls  if 
. ' - ■ Ff 
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conquit  toute  la  M.cdic  majeure  & vfre  grande  partie 
de  la  grande  Arménie  en  quoy  on  peut  bien  rcmar* 
quer  combien  importe  la  diligence  aux  affaires  de  la 
guerre  &dc  combien  la  crainre  que  nousauons  de* 
arnles  T urquefqucs  nous  fait  plus  de  dommage  que  * 
la  force  de  leur  t mpire  & leur  pouuoir , lequel  Diea  ' 
permette  qull  fe  ruine  comme  ces  commenccmeni 
en  donnent  apparence.  d* 

. CHAPITRE  VII. 

» 

VtAVUyEE  Dy  *^7  tA  ERyAti  y E^  '^  • 

(ommeill'afie^e  treseflroitnment, 

*V  NE  des  choies  dont  le Koy  ayde  là' 
bonne  fortune  c’efft  la  diligence  aüec  la-  - 
quelle  il  fe  (crt  des  occafions  que  le  temps  ^ : 
luy  offre.  Cela  s’eftveu  en  la  prife'de  Tauris 
laquelle  ne  luy  eut  pas  clié  il  facile  fans  la  diligence  ^ 
donc  il  vfa  comme  nous  auons  dit , parce  que  s'il  eu(l  ’ 
tardé  dauantage  & eufl:  trouué  Aly  Bacha  dans,  là 
fbrtcrelTc  auec  les  Icpc  ou  hui(Sl;  mille  TUrcs  qu’il 
auoit  de  garnifon  encor  qu’il  l’euft  prifc,il  eft  ais^  à 
juger  combien  elle  luyeuft  coufte  puis  qucc’eftoic 
vne  des  principales  que  le  Turc  poffedoit  en  Afîe,  ; 
bien  pourueue  degehs,  de  munitions  & dàrtillcriei 
mais  la  bonne  fortune  vint  lu,y  offrir  ainfi  qu’il  euft 
pu  de(ircr>&  quant  à luy  illc  feruit  de  l’occalion  auec 
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là  plus  grande  diligence  dont  aucun  Capitirfhe  peuft 
vicr,  auec  ccHe  mclixie  diligence  il  conc^uit  toutes  les 
autres  villes  dont  nousauons  faidl  ntentioa  & voians 
combien  fa  bonne  fortune  i’alloii  fauorifant  il  ne  vou- . 
loit  pas  de  (à  part  en  perdre  vn  poindl  craignant  de 
s’en  repentir,  tellement  qu’auec  là  diligence  ordinai- 
re il  airiua  à la  vcuëd’Etuan  vn  Dimanche  douzième 
dcluillec.  . • 

La  ville  d'Eraanell  la  Capitale  &la  prindpale  do 
toute  l’Armenie  majeure  en  laquelle  le  Turc  auoit 
baHir  vne  fortcrciredcgrandê  importance  ainlt 
qu’il  a accoullumc  de  faire  en  toutes  les  Prouinces 
qu'il  conqueHe  où  il  faiâ  toujours  balHr  quelque 
fortcrellè  de  confequencc  au  lieu  c}ui  luy.  fen^blcle 
‘plus  commode  pour  pouuoir  dcffcndrc  toute  la  Pro- 
•*uince,  ainlî  cpie  fît  Ofman  Bacha , lequel  ayant  con* 
quislaProuincedela  Medic  , il  fit  baAirla  fortcrefTc 
'de  Tauris  où  rcfîdoit  le  Bacha , de  mefmc  que  peu 
d’années  auanr  la  prife  dcTauth,  du  temps  du  Roy 
Çodabanda&duG.S»  Amurat  troificme,  Cadet  Ba- 
I cha  ayant  conquis  l’Armcnie  majeure  Ht  baüircn  U 
ville  d Eruan  vncfottcreire  telle  qu’il  luy  fembia  à 
propos  pour  la  garde  & la  diffence  de  toute  la  Pro4 
uince  en  laqueRc  au  temps  que  le  Roy  y arqua  cHoic 
BachaCherifeaUcc  douze  mille  Turcs  tant  de garoh 
■ion  que  des  habicans des  lieux  circonuoiHns  Icfqucls 
s’eftoierrr  retirez  dans^là  forterefle  d’Eruan  comme 
‘au  Ikulcplusjort,  & où.il  cfperoit  fc  pouuoir  mieux 
.deffend^e.  Quclques-vns  des  habitaos  de||^vitlc& 
dt^lcs  dépendances. fe.  retirèrent  dans  la,  foncrcflè 
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' ' ' abandotfnai»  la  ville  en  laquelle  il  ne  refta  que  Icü 

pluspanutcs  & mifcrablcs,  ôccoramcccttc  fbrtereflc 
qui  n’elboie  peu  câoignee  de  la  ville  n’efloit  pas  capa* 
bledc  rauc  de  gens  la  prcmicce  chofe  que  le  Bacha  fit 
cefut  de  baftir  vnc  autre  fortereffe  entre  la  vieille 
la  villedc  laqucllt'il  fitconduire  4cux  pans  de  murail- 
le afin  que  ccux-dclavicillofortercflc  puflcntaucc  feu- 
reté  recourir  ceux  de  la  neufiic  de  façon  qu'il  mit  vue 
paniede fes  gens  en l'vne des fQrtcrcf!cs , & vne  autre 
^ partie  en  l’autre  failànc  telle  diligence  à baflir  celle 

nouuelle  fortercirc  qu’en  vingC'fepciours  il  l’acheua 
& la.foumitde  munitions^  artillerie  necclTairç. 

Le  Royne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville  dés  Ibs 
arriuée,  mais  fe  logea  à vnc  lieue  de  là  & enuoya  de  la 
cauallcriela recognoiUrt, cnlcœbiclà  fituation  Scia 
difpofition  de  la  nouueilc  fortcrelTc , & comme  Qn  * 
:luy  eut  rapporté  que  la  ville  elloit.pailible  fans  qu’il  y 
cull  aucun  qui  prill  les  armes  • que  la  fijrtcrclTcpa* 

? '/  roUToit  en  fort  bon  cllac  & fàifoit  mine  de  lè  vouloir 
' • ' bien  dcfFcndrc  J ce  qui  elloit  véritable;  car  outre  Icf  . 

• prouiflons  & les  machines  dont  le  Bacha  s’elloitlèr-  ■* 

ui,  la  fituation  en  cBoitmerueillcvlcmem  bonne.  £1^ 
le  elloit  fur  vnefnoncagnede  pierre  viuc  Iclong  de 
laquelle  pafioit  vnc  riuicre  appelléc^anquichai  qui 
par  derricre  luy  lèruoir  de  folk}  Sc  dû  co(^  de  là  villé 
clic  elloit  tonte  bo{déc  d’arctileric  tant  grollt  que 
menue.  Le  ILoy  ayantconlîdcré tout  cecy  vcHbieji 
qu’il  n’en  pourroit  venir  à bourque  par  vn  longfîe* 
gclequ^i  rclblut  deéi'abandonncr  point, qu’il  n’euR 
Li<plaaC|dofi3rtAqu’ilicua'{bn  camp  qui  eflokti’çB^ 
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uîr^  cinquante  mille  cheuaux  & douze  mille  har- 
qucbufîersaucclcrquclsil  Te  vint  loger  dans  la  ville. 

Pendant  cela  quelques  Periîcns Tans  commande- 
ment s’approchèrent  incohlîdercmenc  de  la  nouudle 
forterefle  Tut  lefquels  (pnirenr  quelques  Turcs  de 
•comnaencerent  % efcarmoucher  rudement^  il  y alla. 
piuHcurs  Perfiens  aa  fccours  qui  firent  retirer  les 
Turcs  aoec  grande  perce , dont  pourtant  les  i’erfiens 
ne  furent  pas  tant  contens  bien  qu'il  y fufidcmcui^' 
beaucoup  moins  des  leur  quedes  autres. 

La  forterenè  neufiie  auoic  trois  portes  la  principa- 
le du  cofl:édelavilIe,&  les  deux  autres  des  deux  cow 
Hcz  deuaac  chacune  des  portes  le  Roy  fit  mettre  des 
compagnies  d’harquebufiers  qui  entroient  en  garde 
tour  à tour  i de  forte  que  pendant  le  iour  & la  nui£t 
ils  tiroient  fans  cefler  contre  les  ponts  & la  fortereffe, 
ne  laiflant  fqrtir  ny  paroifire  perfonnefur  les  murail- 
' les  rartilleric  ne  leur  pouuok  fiiirc  de  mal  parce  qu'ils 
•eneftoientfort  proches  tirant  aacclcurs  harquebufes 
de  certaines  foffes  qa’ils  firent , ou  de  derrière  les  pier- 
res donr  la  montagnrefioit  toute  plaineoubicn.de 
^dcFricre  les  murailles  des  maifbns  qui'cfioicnt  entre 
ia  viliedda  forterefie  laquelle  defehargeoit  inceffam- 
mcni /on  canon  contre  ta  ville<;  fans  pourtant  luy  fai- 
.Ye  grand  dommage  ranràcaulè  des  maifons  qui  les 
couur  oient  & de  la  grande  quanrird'd’arbros  donc 
«Ile  cfioit  remplie , queparcc  que  l^rm^e  s’approcha 
de  la  ville  p>aTlccoft^{|Ui  efl’dii  le'plusprtKdelafiTrte- 
rc/rC}  lequel  efianeptus  bas  quafi  toutes  les  balles  pa/r 
fiaient  par  dc^us  cui  faas  pouooir  les  ^omnüâger 
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fmon  au  lieu  le  plus  efloigne  ,oii  cftoit  Icgcic  Rcÿ,. 
mais  ilcAoit  tellement  couucrt  que  jamais  rarcilleric 
n*ÿ  fit  aucun  dom  mage.  La  forterefle  cftoir  tellement 
aflkgee  qu’il  ne  pouuoii  y entrer  ny  (briir  perfonn» 
du  code  de  kriuietc  il  efioit  impoHible  iâns  bat- 
tcaux  parce  qu’elle  eftoii  fort  large  ,'éc  pour  les  por- 
tes elles  eftoicnrgardc'cspar  la  continuclledcfchargc. 
des  harquebufades, tellement  qu’en  peu  de  temps  les 
Tûtes  (è  i'entirent  fort  preflez  du  fîege.  La  plusgran-^ 
de  incommodité  qo’iis  auoient  cHoit  del'cau  qui  ne. 
pouuoit  durer  long  temps  à tant  de  gens  qui  s’e- 
lloicnt  retirez  dedans, pour  remédier  à.  cclads  def 
cendoient  de  nuift  aucc  deS'  cordes  des  vallcts  qui 
cmplirToient  des  vailTeaux  que  l'on  tiroitenhaut 
aind  pourueurent  lafortercüc  iulquesà  ce  q^u’d)ans< 
difcouucrts  ils  furent  empefehez  parles  Pfr(icns..qui. 
leur  en  oftercntle  moien. 

Le  Roy  cognoinantbicnl’importancrdc TafFairo 
qu’il  auoit  entreprife  & confiderant  larefiOanceqUc. 
faifoient  Icsenheœis  ne perdoit  pojnt  doeçafion  6ù 
n’obmettoit  rien  de  ce  que  pouuoit  faire  vnl^on  Cir 
pitaine  auec  l’aide,  l’induArie  & obeï (lance  dits  Gens)- 
qui  voyons  le  deGr  qu’il  auoit  de  prendre  ceftcpla* 
xe,  n’cfprgnoicnt-ny  trauail  ny  périt  aucun  qui  (è 
pjefentaG  pour  liiy  obéir '&  le  contenter  : le  ÀRoyj 
neantmoinsfe  voyoit-  entre  deux  grands  incofiuc- 
niens  l’vn  cftoitrcTjtrée  de  l'Hyucr  qui  cft  cxceGilf  éii 
ce  pays;  Uxant  à dau(c,dç  I9  .graodrrigtieur  d^  Goid» 
quc.de  Ixgraii.de quantité  de  lioigcsqui  ont  accouffu^ 
sié  d^.toinb^i  l^l^re.cGo  Icuaptic  Gege  U. 
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donnolc  lieu  de  fccoutir  U forrcrcffe  & temps  d^'- 
pouuoir  faire  venir  de  Condantinoplc  vn  Bachaaucc 
vnearnicepoursoppoi«rà  la (îcnnecommelc  bruit 
•en  coureic  ÿ en  cétc  anxictc  confiderant  le  ccurage 
des  (iens,  & le  perfuadant  en  outre  qu’il  ne  pouuoit  y 
auoir  dan$4aditc  place aflez  de  viurcs  & de  munitions 
pour  le  temps  quedurel’hyucr  en  ce  quartier  là,  il  (c 
rciôlut  de  ne  point  perdre  l’occaHon  ce  qu’il  fit  aufli 
tod  fçauoirà  Tes  Capitaines  qui  tefmoignerent  en 
cftrc  très  contents  & luy  promirent  de  s’employer  fi 
bien  qu’il  entreroit  dans  la  place.  ^ 

CHAPITRE  VllI. 

D:B  CE  HVI  tAEJUyA  TE^  da^t 
U ptgtf  0^  de  U mort  de  Mthtmtt  Çr and  Seigneur. 


, E Roy  ayant  rcfolii  de  continuer  le  fiege 
jufques  à emporter  la  place  , la  première 
chofe  qu’il  ordonna  fiitd’abatrc  vn  grand 
fort.haui  efleue  quieftoitenvn  dcscoftez 
de  la  forterefle  lequel  on  appelloit  la  tour  du  Guet, 
dans  lequel  il  y au  m cent  Turcs  de  garniibn  auec 
qjoelqucs  pièces  de  petite  artillerie  dont  ilsbattoient 
les  Perfiens  qui  eftoicni  à la  garde  d’vne  des  portes,  & 
leur  faifoienr  vn  notable  dommage.  Le  Roy  fit 
pointer  quelques  pièces  de  canon  contre  cefte  tour 
& comme  elle  elloit  baftie  plus  pour  faire  le  guet 
que  pour  fc  dcfcndic  clic  fut  tellement  ruindc  qOe 
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ccui  quieftoicnr  dedans  l’abandonncrcfti  àc  ü rçtî- 
lerent  en  Tintcricur  de  U place  aucc  perte  de  quel- 
ques vnS)  les  Pcrfiensedansdcliurczde  ccficincocu'’. 
snodite^Lc  Roy  commanda  que  cofie  nuiû  là  on 
nQefur^fiexaâcment  la  portion  de  U ville  £cdu  camp^ 
quircfpondoitàla  diAancc  des  crois  portes  de  lafor- 
terefle,  & Tayaut  (çcucil  l*a  parragea  encre  les  Capir 
laines  félon  U quanûcc  des  ibldâts  <qu’vn  chacun 
^upic  leur  difant  qu’il  leur  recommatidoic  èc  ies<> 
prioit  que  la  poruondeterre  quieüloitcichcuëà  cha-* 
cun  d eux  ils  la  pouâiircQC  deuant  eux  de  ibree  quer 
non  fedemenc  ilsaucuglafsent  Tartillcricdescnncmis^ 
mais  encor  ils  hisent  en  (brre  quVlle  cfltuec  plus- 
haut  que  les  murailles  dcladite  (preerebe^  & pour  cc;« 
faire  il  (ir  afsembler  tous  le»  rabourcurs  & pauurcs 
gens  de  la  PVouincc  qui  fç.trouucrcnt  mpnrcr  à traizc; 
GU  quatorze  mille  pionniers  Icfijuçlsil  diftribua  cri-- 
cre  les  Capitaines  quiauoient  charge  d’efleuer  ces 
lerraiscs  quclcKoy  leur  âupic  coranwndees  de  coii^' 
duirc.  11  n'çll  pas  croyable  aucc  quelle  diligence  on< 
commença  vn  ouqrage  fî  merueilleux  auec  tant 
d’ordre  ^ ic  cprreipondancc  qp  encor  qu*îl  y euft 
vnefi  grande  quantité  d^Mncis^ik  ne  fenuiloicflr 
point  les  vns  aux  autres  > aat  cotitraire.ilt  Ce  doitnoicne 
de  i’cmularion  & c eftoic  à qui  cri  fetoie  dauantage». 
aucc  tout  cela  le  Roy  ne  permctroic  poiricquc  ks  vns* 
avaof  a^ent  plusqueles  autres <fvn  feu lpas< Les  coups» 
canon  eunemy  téfoiem en ii grand  oombrequ’ik' 
ne  sxnrcndpierit  pas  fvi>  Fautrç.  De  forte  que  eduy. 
£ui  dif- 

aoncinucr 
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(cominucr  louuragc ny  iour  ny  nuift  les  partageant 
^ ^ entr  eux  en  cefte  façon.  Toys  les  pionniers  trauail- 
loient  vn  quart  du  iour,  les  fcruiicursdc  rarracc.cha- 
mclicrs  & autres  gens  du  bagage  » vn  autre  quart , ôc 
• les  gens  de  guerre  vn  autre  quai  t,d’vn  cofte  la  neige 
f > les  affligeoir , mais  d'autre  collé  elle  leur  cdoit  vtilc« 
parce  que  s'ils  en  elloicnt  moüillez  Se  mal  trai6lcz> 
elle  leruoit  aulTi  à affermir  les  tcrraUcs  qui  en  cdoicnc 
> dcjftrcmpccs  & plus  cfleuccs  par  la  grande  quantité 
^ qui  en  tomboit  laquelle  en  vçrité  elloit  telle  que  les 
balles  qui  donnoient  dedans  s'y  airçAoicnt  & ne 
fiifoicnt  point  de  dommage.  Outre  cela  l’artillerie 
^ ne  lailToii  point  de  jouer  comme  auparauant  que  la 
neige  combaft.  Ces  tcrralTes  alloient  toulîours  croif* 

\ lins  par  le  grand  trauail  des  pionniers  &par  lapicirc 

terre  &boisqu ’ony  aportoicdcla  ville,  car  on  ruinoif 
toutes  les  maifons  pour  y employer  les  matières  qui 
en  lôrtoicnt  : la  neige  aidoit  aulTi  à cela  comme  nous 
; auonsdiél,  maisladiûancccHoicgrandct  ccquifii< 

I foit  que  louuragc  s’auançoit  lemcmenc.  * 

, ^ Pendant  ce  temps  les  alTicgez  ni  les  alfiegeans  ne  , 
1 dormoient  point  cmployans  vn  chacun  d’eux  tout  ce 
f-  qu’ils  auoient  de  forces  & d’induftric  j les  Turcs  fai- 
^ (oient  plufieurs  Ibrtlcs  mais  à leurs  derpens,  il  efl  vray 
qu’en  leurs  lorries  S:  de  Icurartillcrie  ils  tuoient  beau* 
coup  de  pionniers  mais  on  n’en  pouuoir  manquer 
parce  que  la  quantité  de  ces  pauurcs  mlfcrablcs  Ar> 
ineniens  que  le  Roy  faifoit  venir  iourncllcmcnc  cHoic 
' grande. 

^ Le  Roy  fc  doutoit  bien  que  les  Bachas  voillnr 

Ps 
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d'Eruan  cnuoycroicnt  fccourir  ccftc  fQitercfTc  là , oa 
pour  le  moins  s’informer  de  ce  qui  s’y  palToic , c’eft 
pourquoy  il  cnuoyoic  des  crouppes  de  Cauallcrie 
battre  la  campagne  particulièrement  du  cofte  que 
Eruan  conHncaucc  Cars  Si  les  autres  forterefses  du 
T urc.  A peu  de  iournees  que  fit  vn  Capitaine  Perdeti 
du  codé  d’Erzerumou  Afiyrie,il  rencontra  vnEn- 
feigne  enuoye  par  le  Bâcha  d’Erzerum  aucc  io.com- 
pagnons  à cheual  pour  apprendre  ce  qui  fc  palsoit  à 
£f uan,  ccuz-cy  voyants  qù’il  n’y  auoit  point  d'appa-- 
rcncc de fc défendre d’vne  fi  grande  trouppe,fc  ren- 
dirent tous,  le  Capitaine  Perficn  les  ayant  menez  au 
Roy  l’Enfcigne  luy  dit  que  le  G.  S.  cftoit  fort  mala- 
de & que  ny  en  Conftantinopic  ny  ailleurs  il  ne  fc 
parloir  point  d’cnuoyerarmc'c  contre  luy,  & qu’il  ne 
p^uuoit  luy  dire  autre  chofe  finon  que  le  Bacha  d’Er- . 
rzerum  l’auoit  enuoye  pour  apprendre  ce  qui  fc  paf- 
foità  Eruan.  Le  Roy  leur  fit  à tous  trancher  la  tcBe 
comme  encor  à d’autres  qui  furent  cnuoye's  depuis  pat 
le  mefinc  Bacha  daurant  que  les  premiers  ne  luy 
auoient  point  apporte'  de  refponces,  ils  rcceurent  tous 
vn  mcfmc  traiélement.  Le  Roy  faifoit  fi  bien  gar- 
der les  chemins  qu’il  cfioit  impoflîblc  de  f^auoir 
rien  de  certain  de  ce  qu’il  auoit  faidl.  Entre  ceux  qui 
obfcruoient  les  chemins  il  y auoit  vn  Capitaine 
nommc'NazarBcig  aucc  cent  de  fa  compagnie  ceux- 
ci  cRans  fur  le  chemin  de  Cars  efloigne'  de  quatre 
journe'cs  d’Eruan,  rencontra  en  vn  lieu  cRroir  trois 
Capitaines  Turcs  &:  vnCurdc  quicRoient  lôrtisdc 
Cars  pour  vcoir  s’ils  pourroient  prendre  quclqu’el- 
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pion  ou  attaquer  quelque  quartier  de  1 armée  du 
Roy  auec  500  hommes  de  chcual  quMs  menoient 
aucc  eux.  Les  Perfes  voyansic  pcud’efpacedcccde' 
Aroit  dont  ils  fe  pouuoient  preualoir,  pour  eflre  fans 
cemparaifon  plus  adroits  à cheual  quelesTurcs/oit 
qu’ils  ne  craingniflent  point  leurs  harquebufes  s’ima- 
ginant qu’ils  ne  s’en  pourroient  feruir  à caufe  du 
temps,  ou  comme  ils  difoient  fe  confians  en  la  bon- 
ne foi  tune  du  Roy  les  attaquèrent  Ci  viuement  que 
les  5 00.  Turcs  s’embarafTant  les  vns  les  autres  à cau- 
fe  du  deftroit  les  Perfes  eurent  loifir  de  tirer  quantité 
de  flèches  fur  eux  dont  il  en  mourut  70  : ceux  quivc- 
noienten  l’arriere-gardc  fe  fauuercnt  à Cars  laiflànc 
leurs  compagnons  morts  & leurs  quatre  Capitaines 
prifonniers  perfonnes  démarque  & de  conflderation 
Mirlàidc  Curde,  Amet  Beig  Saugiac , Mehemet  Ca- 
pitaine delà  ville  de  Magalbur  à deux  lieues  de  To- 
manislcfquels  furent  amenez  au  Roy  auec  les  teftes 
des  70.  qui  furent  tuezenfemble  les  chenaux  & le  bu- 
tin queles  Turcs  auoient  pris.  Le  Roy  carelTa  fore 
Nazarbeig  & feit  couper  la  tefte  aux  quatre  Capitai- 
nes Turcs. 

Quand  les  Turcs  prindrent  fur  Ici  Perfiens  la  ville 
d’Eruanvn  appelle  AlaculibcigPerficn  eftoit  Capi- 
taine dVnc  petite  forterefle  nommée  Mimjoan  la- 
quelle il  fur  contraint  pour  lors  d’abandonner  ôc  Ce 
retirer  en  Perfe,  pareequ’ilveit  bienqu’Eruan  cflanc 
pofledée  par  le  Turc  il  ne  fe  pourroit  pas  maintenir 
dans  vnc  petite  place  qui  n'en  eflort  qu  a dix  lieues. 
Cet  Alaculibcig  eflant  auec  le  Roy  fon  maiflre  dc^ 
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<Ih  noüüêâu  Roy  de  Mogor  cAok  venu  en  Perfe,  par 
ce  qu’il  luy  donnoic  aduis  que  s’eflanc  reuolté  contre 
fonpcrc  iis’ckoitfuy  &qucfon  Ambaûàdcur  auoic 
ordre  de  luy  amener  enchainé  • ou  demander  au  Roy 
au  nom  de  Ion  Maiftre  qu’il  luy  Hit  couper  la  tcHe. 

Le  ij.  Décembre  de  ladite  année  lOii.  ( félon  Iç 
compte  des  Mahometans)  & deiriOj.felonlenoArc 
le  Roy  eut  aduis  de  la  mort  de  Mahomet  troific'mc 
du  nom, Empereur  des  Turcs  arriuce  en  Conftanti- 
nople  «duquel  fucceda  (ans  copcrcdiél;  Achmetfon 
Hls  bien  que  fort  ieunc  : (a  mort  fût  fort  regrettée  de 
tous  les  Grands  de  Ton  Edat , le  Roy  mefmc  mondra 
d’en  edre  touché  dont  quelques  vns  luy  ayans  de- 
mandé la  caulc  il  rcfpondit  qinl  luy  fafehoir  qu’il 
cdoii  mort  auanc  que  d’auoir  veu  de  fes  yeux  la  ven- 
geance qu’il  prenoit  defes  Prcdfccdcurs. 

CHAPITRE  IX. 

Ze  X07  ssr  VISITE'  DE  QVELQVES^ 

^Prmees  ^ Alexandre  Kjem  donne  vn  a^ault 
éUville  de  J'tfiu. 

E Hege  d’i^ruan  fe  continuoit  touHours 
par  les  PerHens  auquel  le  H oy  & les  liens 
faifoientdcs  chofes  mcrucillcufcs  &fem- 
^ blc  que  les  peines  & les  froidures  qu’ils 
foudriccQt  tout  cet  hyucr  pendant  lequel  on  trou^  ^ 
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Doit  le  marin  pluficurs  foldats  morts  & rranfis  de 
froid, & cnfcuclis  dans  la  nci^e  furpaflcnt  lourc  crean- 
ce humaine,  &ncantmoins lis  pcrhftoicnr  loonours 
obftmemcnt  roulant- deuant  eux  ces  leuc'esde  terre 
ôc  les  pouffant  d-c  iour  en  iour  plus  près  des  murailles 
de  la  forrerefle  nonobftant  la  furie  de  l’artillerie  & les 
machines  que  fàilbient  les  Turcs  pour  les  en  empef- 
chcr  faifans  plufieurs  (orties  nonobftant  l’empelchc- 
mcnc  que  leur  donnoient  les  Harquebufiers  que  le 
Roy  auoit  mis  à garder  les  portes.  Les  fuccez  defdb 
tes  (orties  c(f  oient  fort  diuers  mourant  tantoft  des 
VDs,tanio(l  des  autres,  mais  ceux  qui  en  patiffoienc 
dauantage  edoient  ces  pauures  mifcrablcs  Armé- 
niens qui  (cruoienr  de  pionniers  qui  edans  les  plus 
employez  au  trauail  des  leucesibuffroienc  dauantage 
rincommoditc  du  froid , outre  qu’ils  cftoient  à dep 
couuert  des  batteries  qui  ne  ceffoient  point  pour 
quelque  quantité' de  neige  quipu(î  tomber  fur  les  ca- 
nons & harquebufes  de  laquelle  ils  fe  dcffehdoient  le 
mieux  qu’ils  pouuoient  afin  que  l’artillerie  puft 
ioücr.  Cherif  Hacha  faifoit  paroiftre  qu’il  cftoit  Ca- 
pitaine prudent  & expérimente  pratiquant  toufiours 
quelques  nouiiellcs  inuentions  & remèdes  contre  les 
dommagesque  les  Perles luy faifoient ou  cllayoient 
de  luy  (àire. 

De  quelques  pièces  de  canon  creuses  & d’autres 
petites  le  Roy  en  feit  faire  vne qu’il appclla  rirrcmc- 
diablcdont  il  ffit  battre  les  murailles  delà  fbrtercflc 
à laquelle  il  faifoit  grand  dommage,  mais  les  Turcs  y 
icmcdioicnt  fi  promptement  qu’il  fcmbloit  qu’ils  ne 
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fêntUIcnt  point  le  mal  que  celle  pièce  leur  fàifoit:  Le 
Bacha  preuoyanc  que  les  leuccs  de  terre  an  iueroienc 
enfin  à la  muraille  Feie  faire  tout  à l’entour  quantité 
de  grilles  de  bois  en  façon  de  treillis  cachées  de  for- 
te quelles  elloient  plus  hautes  du  colle  du  mur  & 
plus  baffes  vers  le  dedans  de  la  ville  lelquclles  il  feie 
couurirde  terre  que  le  cielcouuroit  aufliioU  de  nei> 
gey  IailTantdcstrouspourlesharqucbules&  piques 
donc  ceux  de  dedans  faifoient  ellarde  fc  feruir  quand 
lien  feroit  temps  commenous  dirons  incontinent. 

La  Prouincc  d'iberie  que  nous  appelions  aujour- 
d’huy  Gurgillan  elldiuifec  entre  quatre  petits  Roys 
l’vn  dclquels  & le  principal  s’appelle  Samam  han  qui 
cil  encor  viuanc  & retenu  en  Conllantinople , parce 
que  aux  guerres  palTccs  il  auoit  fàuorisé  le  parti  des 
Perlicns  contre  les  T urcs.  En  l’abfcnce  du  père  Gor- 
quin-han  fon  fils  aifné  gouucrnoit  rEllar,  ce  Prince 
dont  le  pays  cil  tout  proche  de  l’Armenie  majeure, 
apprenant  les  viûoircs  du  Roy  quiclloir  pour  lors 
Ibnvoilinfi  proche,  illuyenuoya  des  Ambafladeurs 
auec  bonne  quantité  de  raFtaichiircments  de  lôn 
pays,  s’offrant  de  le  feruir  en  celle  guerre  & entoure 
autre  chofe  qu’il  luy  voudroit  commander.  V n autre 
Roy  du  mcimc  pays  nommé  Alexandre  Cam  ( dont 
le  fiiss’cllant  depuis  pluficursanne'es  fai£l  Mahomc- 
tan  elloit  auec  le  Roy  ) ftitle  merrne.  Or  comme  à 
raifon  de  cela  & de  l’alliance  que  feu  Ibn  frcrcaifnc 
Anza  Mirza  auoit  eue  auec  ce  Prince  dont  il  auoit 
efpouscla  fille,  le  Roy  en  atrendoit  autic  chofe  que 
des  paroles  & des  o£fres,il  dit  à Conllantin  Mirza  ioA 
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iîlsi  voftre  pcrc  cft  mon  amy  de  boache,  & des  T urcs 
il  l’cft  de  cœur,  furquoy  comme  Conftaiwin  aflTcu- 
roit  qu’il  l’clloit  de  cœur,  & en  vérité,  le  Roy  rcfpon- 
die  qu’il  le  croiroic  quand  il  verroie  que  les  œuurcs 
saccoideroicncaux  parollcs.  Conllancin  donna aduis 
à Ton  père  de  ce  quifepafToit  luyconfeillant  qu’il  feift 
quelque  chofe  contre  les  Turcs  qui  feift  cognoiflre 
qu’il  le  dcclaroit  du  parti  du  Roy  pour  luy  ofter  tout 
ledoubte  & la  dclîancc  qu’il  auoic  de  luy.  Alcxan* 
dre  kan  ayant  recau  cefte  lettre  il  aftcmbla  trois  ou 
quatre  mille  chevaux  des  meilleurs  de  fon  Royau- 
me & fortant  de  la  villedcZaquanqui  cft  la  capitale 
de  fon  cftat  il  s’alla  jetter  fur  Teftis  demeurée  ci:i  la 
pofteftion  des  Turcs  aux  cuerres  dernières  dans  la- 
> qocllcily  auoit  cinqoufix  cens  Turcs  de  garnilbn 
Icfquclsayaiis  trouut  zen  grand  repos  &nclongcans 
à rien  il  tua  quaft  tous,  peu  exceptez  qui  clchapcrcnr. 
Alexandre  kan  feit  coupper  les  tcftcsà  tous  les  morts 
IcfquclL  s cftan# contées  le  monterentà  480.  qiiclc- 
dir  Alexandre  kan  enuoya  au  Roy  qui  tcfmoigna  rc* 
ccuoirvn  extrême  conicnrcmcnt  d’vn  tclprcfcnt,de 
forte  qu’il  depefeha  quand  & quand  Conftantin 
Miiza  pour  aller  quérir  fon  pcrc  & Thomas  Colibetg 
Aimcnicn  de  nation  & vnde  fes  plus  fauoris  quérir 
Gurquin  Han  & l’accompagner  ÿjfqucs  en  (à  prclcn- 
cc,  lefqucls  cftans  ai  riucz  en  Gurgiftan  & ayant  dit  à 
ces  Princes  ce  qui  les  amenoit,  ils  le  préparèrent  tou» 
deux  & vindrent  bien  accompagnez  feruir  le  Roy 
en  cefte  guerre.  Alexandre  kan  amenoit  auec  luy 
trois  mille  hommes  de  chcual  tous  ibldacs  choifts 
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forts  & robuftcs  de  corps..  Leur  guidon  cftoit  vnc 
croix  d’argent  couucric  d’vn  crd'pc  rouge  laquelle 
clioit  touliours  portée  deuant  luy  pendant  qu’il  fut 
en  larmée  du  Roy , lequel  le  rcccut  aucc  grande  joye 
le  logea  Se  luy  fit  des  faucurs  extraordinaires  » luy 
donnant  plufieurs  chofes  de  grand  prix,  & le  menant 
toufioursàlon  colle  droiél.  Ce  qu’il  fit  pareillement 
à Gurquin  Han  qui  vint  aufii  bien  accompagné. 

. chapitre,  X. 

COMME  LES  LEEEES  DE  TEXEE 
furent  pcujfies  juj^ues  aux  murailles  de  la  fartertjje  niufue 
dans  lafiille  le  TLoy  entra  à force  d’armes. 

O vv  R A c E des  leuécs  déterre  fe  conti- 
nuoit  toufiours  auec  tant  de  chaleur 
de  diligence  qucqucique  relifiancc  que  les 
Turcs'filLnc , ils  ne  peurent  cmpcfchcr 
qu’elles  ne  fufient  conduites  fi  prés  des  murailles 
qu’il  ne  s’en  falloir  pas  deux  brafles  qu’ri  les  l’a  joignif- 
(enti  des  que  le  Roy  les  veit  en  rét  cftar,  il  fit  plan- 
ter deiTus  toute  fon  artillerie  menue  , & ayanrfaiét 
drefler  des  caualicrs  & autres  n achincs  fit  mettre  deP 
fus  toute  l'on  harquebufcric,&  ladifiribucr  en  trou* 
pesde  façon  qu’il  y auoit  continuellement  deux  ou 
" troismille  hommes  qui  tiroientfur  lafortercflc  en- 
nemie luans  les  T urcs  par  les  cmbiafcurcs  & canon- 
" H h 
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nicrcs  &c  leur  faifins  tanc  de  dommage  qu’il  n’y  en 
auoitpas  vnqui  ofaft  aprochcr  dc$  murailles  ny  du 
rempart,  de  forte  que  leur  artillerie  cefla  en  partie 
poureeque  parle  peu  de  diftanceclle  demouroit in- 
utile, en  partie aull'iparceque  perfonne n’ofok  venir 
donner  feu  qu'il  ne  fuit  abatu  par  les  continuelles 
làlues  d’arquebufades  des  Permiens  , Icfqueis  ellans 
hors  de  péril  le  Roy  commanda  aux  pionniers  qu’ils 
rempliflcnt  de  terre  celie  petite  dillance  vuldc  qui 
cQoit  entre  lesituées  de  terre  & la  muraille.  Ce  qui 
fut  incontinent  fai  par  les  pionniers  qui  apportans 
leurs  hottes &^orbeilles  pleines  de  terre  les  renuer- 
foient  du  plus  haut  de  cos  Icuces  en  toute  alleurancc 
au  moyen  de  leurs  harquebofiers  qui  «mpefehoient 
que  ceux  de  la  forterefle  leur  pulTcnt  nuire:  la  quanti- 
té des  pionniers  & la  diligence  auec  laquelle  ils  tra- 
uailloicnt  comme  nous  auons  dit  fît  qu’en  peu  de 
temps  ils  remplirent  cet  cfpace , egailant  les  leuecs  à 
la  hauteur  de  la  muraille,  les  Pcrficns  voulans  incon* 
tinent  defeendre  dans  la  place  ils  rencontrèrent  la 
nouuclle  dcffcnce  dont  nous  auons  parlé  qui  eftoient 
comme  maifonscouuertes  en  façon  de  treillis  dans 
Icfquclles  s’eftoient  retirez  les  Turcs  qui  par  Ici  ou- 
uertures  qu’ils  auoient  laifTces,  luoienrtous  les  Per- 
flcns  qui  le  prefentoient  fur  la  muraille,  fans  que  par 
les  pierres  & pièces  de  bois  qu’ils  icttoicntd'erihaut 
ils  puflcni  nuire  aux  ennemis  parce  que  outre  que  ces 
maifons  ou  gallcrics  fufpcnduè's  eftoient  cachées  elles 
eftoient  bien  appuyées  & fouftenucs  dcgrolfes  pou- 
liesfcllcmcnr  que  lOiic  la  peine  que  les  Perftenspre- 
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noient  pour  les  abbatcrc  cfloit  en  vain  & fans  rien 
aduancer. 

Le  Roy  voyant  cela  via  d’vnc  autre  rulc  qui  luy 
liu  ra  la  fortertfle  plus  promptement,  ce  fut  qu’il  fie 
publier  par  tout  Ion  camp  que  chacun  fctinlt  preft 
pour  dcfccndrc  la  nuidt  luiuante  dans  la  fbrtcreflc  à 
quelque  prix  que  ce  fijft  quand  ils  enicndroiem  le  li- 
gnai qui  leroit  donne.  En  luire  il  aduenit  tous  les 
Capitaines  que  des  qu’ils  entendroient  le  lignai  qui 
fa  ott  faidl  de  fa  tente  ils  filTent  aufli  toft  lonncr  rou- 
tes leurs  trompeites,  tambours  & autres  inlhuments 
de  guerre  feignant  de  vouloir  donner  allault  à lafoc- 
terdlc,  &quc  des  qu’ils  en  feroient  approchez  ils  s’en 
rctournallcnten  leurs  tciitcspour7epofci&  le  défiât 
fer  , ce  qu’il  fuiloit  pour  lafier  & inquiéter  les  cnnsr 
niisôt  Icsi  trompertant  defois  qu’en  fin  ils  vinfient  a 
croire  que  toutes  lesalarmeseftoicnr  faulics  j afin  que 
quand  jl  en  donneroit  vnc  vtritable  il  ne  les  trouuall 
. pasprvfisny  fur  leurs  gardes.  Cela  arriua  comme  Iç 
Roy  fe  le  Hoir  imagine' parce  qu’ayant  pendant  dix- 
fcptnuidlsdcluirte  touliours  donné  des  fàulîesalar- 
mes  ils  ne  failoicnt  autre  choie  que  s’approcher  des 
murailles  & voyant  les.  Turcs  en  cftat  de  les  reccuoir 
iis  s’cnrciournoicnc  repofer  dans  leurs  rentes, lailTant 
les  Turcs  en  garde  & lous  les  armes  attendans  l’heu- 
re de  l’alTault.  Le  Roy  les  trompa  de  celle  façon  dix- 
Itpt  nu  6tsde  luitte  au  bout  delcjuellcs  IcsTurcs  vin- 
do  nt  à ne  faire  plus  d’efiat  des  alarmes  qu’on  leur 
donnoit  leuricmblant  qu’elles  lcroient  toutes  faut 
Ics.comme  auoicnc  efié  les  precedentes.  Le  Roy  qui 

Hh  ij. 
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n’atccnJoic  que  ccU , Hc  continuer  encor  deux  ou 
trois  nuidbs  pour  les  alTeurer  dauantage  & voyant  que 
les  ennemis  ne  Ce  foucioient  plus  des  alarmes,  il  com- 
manda à lès  Capitaines  que  la  nuiâ  fuiuantc  quand 
ils enten^roient Tonner vnc  trompette ilssarmallenc 
tous , qu’au  (êcond  (on  ils  s aprochalTcnt  de  la  forte- 
rcTse  auec  le  plus  de  (îlencc  qu’ils  pouiroient  & qu'au 
troilîeme  ils  commcnçafsentà  defeendre  dedans  la 
forterefseauec  des  cordes  qu’ils  portoient  pour  cet  cf- 
(c£l:.  Ce  qui  fut  exécuté  lort  habilement  & Tans  au- 
cun bruit  comme  l’ordre  leur  auoii  ellé  donne  & au 
dernier  Ton  il  commença  à deicendre  plus  de  500. 
hommes  à val  les  cordes  6i  apres  ceux  là  quanti^ 
d’autres , de  façon  qu’en  peu  de  temps  la  (orterefse 
fut  route  remplie  de  Perhens, dont  les  premiers  qui 
defeendirent  furent  (î  peu aperceus qu’ils  trouueicnc 
tous  les  Turcs  Tans  armes,  & ne  penians  à rien  moins, 
Icsvnsjoüans,  les  autrcsdormans,&  parce  que  la  plus 
grande  partie  s’efloit  retirée  dans  la  vieille  forterefse 
tous  ceux  qui  furent  trouucz  dans  la  nouuelle  paisc- 
rcntauhl  dcreTpccfâns  eftrcfccourus  de  leurs  com- 
pgnons  qui  eftoient  dans  la  vieille.  Quelques  Per- 
fîcns  y perdirent  la  vie  mais  peu,  entre  lefquelsTut  vn 
jeune  humme  appelle  Aras  Beig  fils  de  Dans  Beig 
YusBaclii,  lequel  le  Roy  auoit  autrefois  enuoyé  en 
AmbaTsade  vers  le  Pape  Paul  V.  & le  Roy  Catholi- 
que en  compagnie  du  P.  Frcre  Anrhoinc  Gouuea 
comme  il  fera  di6t  en  (on  lien  : ce  jeune  horntirc 
eftint  vn  des  premiers  qui  defeendirent , s amu(ànt-'à 
afscmbîei  quatre  tcfics  deTurcs  pour  en  faire  pre- 
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(cnCâuRoy  ((clon  la  couUumc  des  Perfes  ) il  vint  vn 
Turc  par  le  coft^,  qui  aucc  vnc  large  alfangc  luy  cou* 
pa  la  moitié  du  vii'age,  de  la  douleur  duquel  coup 
morrel  tranfportc,il  le  tourna  vers ccluy  qui  l'auoic 
ainfî  blcfscSc  luy  donna  vn  coup  qui  luyabbaiéit  la 
rcfle , tellement  qu‘i!s  tombèrent  cous  deux  morts 
chacun  de  fon  cofte. 

LeBacha  Cheiifeoüit  bien  le  bruit  & la  mcflcc 
qui  fc  faifoit  dans  la  riOüuelfe  forterefse,  mais  de 
crainte  de  mettre  auhazardfa  p^erfonne  & la  place  il 
ne  voulut  point  faire  ouurir  la  porte  de  nuit , mais  dés 
qu’il  fut  iourilvcit  les  bannières  Pcrlîcnnesarborccs 
wrlcs  muraiHtsdc  lafortefcGc  ÔefeSennemisen  pot 
fclïîon  d’icelle  lefquels  auec  tdus  les  inftrumcnts  mu- 
ficaux  de  guerre  folcmnifoient  la  renoUilsancc  de 
leur  conqncrte,  cftans  autant  refioiijs  &en  courage 
que  les  Turcs  eftoient  triltesSc  cftonnez  , comme 
aulli  depuis  cela  peu  à peu  perdirent  courage,  quel- 
ques vns  fouhaittans  qu’on  fc  rendift  dc's  l’heure  à 
quelqucbonne  & honnclfc  compofition. 

Le  iour  d’apres  la  prife  de  la  forterefle  le  Roy 
eut  nouucllcs  qu’vn  de  les  Capitaines  tiommc  V lïafn 
Han  Goouemeur  d’Efterabod  ou  Eftraua  lequcl'il 
auoitemuoyccoürirlc  pays  de  Ganja  ville  de  la  Mc- 
dicmincnrcaucc  deux  mil  cheuaux  eftantvne  nuiâ: 
dormant  & fans  garde  Mehemet  Bacha  de  Ganja 
l’a  uoit  charge  aucc  8006  hommes  à chcual  & l’auoic 
deffaiél  autfetous  les  fiens  laifTantprifonnier  Rellân 
Soltan  auec  plufîcurs  autres  Perfrens  , la  plus  grande 
partie  morts,  quelques  vns  quifuirent  s’en  tircrenc 
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ndçV'Xv  Lt  ;^oy  fut  foi  e iipuchc  de  celle  nocruqllc  Sr 
manda  îCorchc  Bachi  Capitaine  des  Cheuaux  lé- 
gers auec  U.  mille  Con  hes  c eû  à dire  Câualliçis  de 
la  Mailon  duRayr  Iny  recommandant  dç  cir^r  r^ilon 
die  cçt  af  ont<]uelc  Bacha  dcj(3anj^.iuy  auoit  fai^k. 
Corchç  Baclv<ÿllanr  parti  il  comment  à biuflcr  les 
villages,  couppcrlcs  bleds  &: àruincr  iputce  qu’il  y 
auoit  autour  de  Ganja  afin  d obliger  le  Bacha  à Ibrtir 

A l’engager  au  auoic  atsez 

bonne  opinion  de  foy/mefaie  ôede  lès  compagnons 
qui  clloic  deuenu  plus  arrogant  par  la  vidoire  que  • 
il  auoit  obtenue  peu  au  parauanc , iortir  de  Ganja  âc 
aucc  8000,  Turcs  alla  attaquer  Gorche  Bachi  qui 
l’attendoic  aucc  fes  iipo.o.  Cordais  & commence- 
lent  vn  merucilleux.  combat  mais  enfin  les  Perfes 
cftans  fauprifcz  par  le  temps  & croyans  que  les  Turcs 
n’aurf>nt  jamais  d’aduantage  fur  eux  que  par.  le 
moyen  de  l’arrilleric qui  leurmanquoU  ccioui|à,fcs 
prcircrcnt  fi  bien  qu’lis  les  obligèrent  à tourner  viGi- 
gefans  aucun  ordre  &à  rentrer  dans  la  villc^oii  quel- 
ques vns  fc  fauucrenraucc  le  Bacha  fi  haftcz.dc  fer- 
mer les  portes  que  la  plusgrandçparricfut  contrain- 
te de  demcurerdchocs,  dciortcquecenefutpasmcr- 
ucillequ’ilyfùt  tue  4000,  Tuffs-ôc  6oq.  tant  faids- 
prifonniers  aucc  Iclqucls  & le  butin  de  tous  les  villa- 
ges;-5^  bourgs4çscJap,ifonsJcs  CorcJicsjs*alIr;icr|t  pr;ç«^ 
fenj^cr  au  Roy  luy,  offrant  enK autres  cbpfcs; douze 
miUç  fenames  cfclaucs  Ja^fjlus  part  fillésyî^c  Roy  fit' 
prendre  le  quint  des  qharueaux.qui  montèrent  pour 
. fa  pa.rt  àdnq  mil.  Tout  cccy^fuj.^idcflm  dft: 
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cWx-/cpciours  auccpcude  perte  de  la  part  desPerfts. 

Chcrif  Bacha  ^ui  cftoîc  retire  aucc  ce  qui  luy  rc- 
ftoit  de  Turcs  dans  la  vieille  forterefle  elloïc  en  dou  - 
te  comme  nous  auonsdidl,  Ville  debuoit  rendre  ou 
non>  &S'ildeuoic  liurer  la  place, mais  quand  il  eue  la 
nouucllc  de  la  dcffai(Ste  de  Ganja  il  rcfolut  de  fe  jetter 
entre  fes  bras  & luy  enuoya  quelques  vns  des  Princi- 
paux luy  demander  mifericordc  prenant  pour  inter- 
c^lTcur  Emjnrîzza  que  les  Perles  tiennent  pourvn 
de  leurs  principaux  Sain(fls  duquel  le  Roy  seftimc* 
eftre  dclccndu.  - Le  Roy  la  luy  accorda  apres  auoir 
arrefté  les  conditions  demandées  de  parc  6c  d’autre. 
La  première  fut  que  le  Roy  donnait  fa  vie  à tous 
ceux  qui  eftbient  danslaforrcrèflcpcrmcttant  à tous 
ceux  ( qui  le  demanderoienc)  de  le  retirer  librement 
dans  les  pays  de  l’obciinmcc  du  Turo  leur  donnant  à 
tous  libre  6c  afleuic  palligc  aucc  leurs  femmes,  en- 
fans  6c  biens.  Le  Roy  accorda  volontiers  cet  article 
déclarant  qu'il  nchtcndoit  point  cjuelcs  rebelles  qui 
auoienr  quitte  fon  paYty  pour  prendre’ ctluy  du  Tuic 
joüiircnr  de  ce  pfcuilege,mais  qu’ils  fulTenc  pillez  par 
fes  meilleurs foldats  offrant  d’ailleurs  grandes  payes 
à tous  ceux  qui  voudrorent  prendre  Ion  feruicc  : à ces 
conditions  &d  autres  que  le  Roy  (igna.  C ber  ifc  Ba- 
cha luy  otiuritlcs  portes  de  la  forterefle  3c  fe  vint  icc- 
ter  à les  pieds  lequel  il  rcccutbenigncmcm  Icxhor- 
tant  & l’encourageant  qu’il  n’eull  point  de  doubtc  6c 
promettant  de  luy  faire  toutes  les  faueurs  qu’illou- 
naitteroit.  Le  Bacha  luy  demanda  congé  d’aller  en 
pèlerinage  auec  fa  famille  au  pays  de  Coraçonen  Li 
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Mofquec  d'Emomizziccquc  le  Roy.luy  accojJa  voir, 
lont ifirs  luy  donnant  tous  les  biensm  pajtant  : le  Ba- 
clw  fîrion  voyage  & demeura  au  ferui^c  do  la.Mof^ 
quc'c  retenant  deux  valets  auccluy  feulement. 

Le  Roy  entra  dans  la  foitercfl'c  le  8.  Mars  de  1013. 
&dei6o4.  (clonnoftrc  cpmpte,  fc/îege  ayant  dure 
depuis  i mois  de  luin,pteccdcnt  auqojcl  il  foulfiit 
luy  & Ls  lîcos  toute  la  rigueur  de  1 Hyuct  Ctomrac 
t)ous  auons  d-i^)  on  tira  tout  le  canon  du  camp  & de 
la  forrerefle  taiiant  tous  grande  rcnoüiflàncc  comme 
le  rncritoit  bien  vnc  fi  grande.  vi<£Voire  & tantdefircc. 
Il  fc  trouua  dans  la  forterefle  de  grandes,  richefles- 
d’or,  d’argent,  de  foyes  & de  marchand  ifes  & outre 
cela  400.  pièces  decanon  ij  lefqucllcscftoicnt  d vnc, 
cxccfljucgrandeurportant  Jcsarmes  royal.'cs  du  G.  S., 
& 4000.  harqucbufps.  Le  Roy  y feiourna  bien  peu- 
& a peine  en  efioit'il  (orti  qu’il  commandaqu’illc 
fuft  rafcc-auqt^el  çftat  cUc  demeura  vn  an  , d puis 
cotnmeiîqutdeffait  Cigale  il  la  fit  rebafiir.  Il  donna 
le  gouueincmcnt  de  toute, la  Proujncc  à Mirouua- 
Han  qui  eftoit  Gouucrneur  de  Calbin.  ^ 
Cclafiidt  le  Roy  s’en  allaauec  toute  Ion  armée  à 
Carca  Balac  qui  veut  dii;c  quarante  fontaines  parce 
quil  yena  autantcn<eliculà,quifait  qu’il  y aquan- 
t.ie.dc  métairies  & jardins  ap^artenanisaux  plusqua- 
l.ficz  de  L villcd’Eruao. 
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CHAPITRE  XI. 


yZyM'  AMETH  VIE’HT  70VK 
recouurer  ^auuand^  mais  il  efl  desfaiil  par  Us 
Terfes^  faiâprijhnnier. 


L a cHc  diâ;  ci  deuanc  que  Mahomet  G» 
;S.  diflimulanc  aucc  Vzuiti  Ameth  lors 
I qu’il  le  fie  Bacha  dcBabylonc,luy  auoit 
cicrit  qu’il  procurafi  aux  Perfes  tout  le- 
^ommage qu’il  pourroit  & particulièrement  luyrc' 
commandoitqu’ilfiftfon  polfible  pour  recouurer  la 
ville  de  Nauuand.  Vzum  Ameth  le  voulant  faire 
cognoifirefidcle  enuers  fon  Maillre  & faire  perdre 
l’opinion  qu’on  auoit  qu’il  cfioit  rebelle  fçachanc  que 
le  Roy  aucc  toute  fon  armée  cfioit  fort  clloignc  ôc 
occupe  au  fiegc  d'Eruan  il  alTcmbla  vne  armée  de 
trente  raille  hcvcamcs  tant  de  pied  que  de  chcual,  & 
aucc  cela  partit  cnrelblution  non  Iculemcnt  de  re- 
prendre la  ville  & forterelTe  de  Nauuand  mais  en- 
cor de  prendre  Amadan,  & tirer  vengeance  du  Gou- 
uerneur  d’icclîc  en  lailant  aux  Petfiens  tout  le  dom- 
nimagc  qu’il  poprroit.  Il  ne  put  fi  bien  cacher  fon  def- 
Itin»  qu’il  ne  vintàlacognoilTance  dequelques  vns 
des  Capitaines  &valTaux  du  Roy  qu’il  auoit  tout  ex- 
pies laillcz  en  ces  villes  Irontieres  fans  les  employer  à 
la  guerre  qu’il  fiilôit.  Les  principaux  de  ceux-ci  qui 
elloicnt  Caçcm  Han  Curdc,  VfiainHan  Gouuerncur 
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de  Lureftan,  Tamas  Culi  Gouucrncur  de  Alcira,lcf- 
quels  aucc  la  garnifon  de  la  ville  d'Acnadan  &touc 
ce  qu’ils  purencafscmblcr  d’ailleurs  firent  vne  armée 
de  vingt  mille  hommes  de  chcual,  & comme  les  Per- 
fiens  (ontdiligcnsSc  (^auoient  fort  bien  les  chemins, 
ils  chargèrent  vn  iour  à l'improuifie  & fi  à propos  l'ar- 
mec  de  Bacha  Vzum  Amcth  Toit  qu’il  ne  s’attendit 
pas  do  les  auoir  fi  cofi  fur  les  bras,  foie,  que  le  bon  heur 
du  Roy(comme  ilsdifcm)fcrmaft  les  yeux  auxT urcs 
en  toutes  occafions,  qu’auec  peu  de  perte  ils  en  tuè- 
rent dix  mille  & en  prindrent  fepteens  Sccmr’cux  le 
mcfmc  Bacha  Vzum  Ameth,  lequel  ils  trüuuercnt 
tombe' de  Ton  chcual  blcfsc  5:  abandonne'  de  tous  les 
fiens,  ne  manquant  des  Perles  que  cent  hommes , 8c 
bien  énuiron  fix  cens  blefsez , aucc  ce  Bacha  blcfsc  8c 
toutes  les  dcrpoüillcs  de  l’armcc  ennemie  tous  les 
Capitaines  Perfiens  vindrent  baifcrlcs  pieds  au  Roy 
qu’ils  trouucrcnt  défia  parti  d’Eruan  comme  ilaefié 
di(5b  pour  aller  à Carça  Bolacoiiillcsreçcutauecgrad 
contcmcmcnt  & grandes  rclioüifianccs  pour'la  vi- 
ûoirc  qu’ils  auoient  obtenue  , 8c  leur  rcfmoignanc 
grande  fatisfadlion  du  foin  qu’ils  auoienteud’arre- 
fter  les defscinsd’Vzum  Amcth. 

Vzum  Amcth  blcfsc'  comme  il  cftoit  fur  amène 
en  laprclcnccdu  Roy,auqucl  baifant  les  pieds  il  de- 
manda pardon  du  pafsc',(è  voulant  exeufer  de  ce  qu’il 
ne  luy  auoir  pas  liure'  la  ville  de  Babylonc  comme  il 
luy  auoit  eferir,  mais  tout  de  rcchcf  il  luy  promit  8c 
iura  que  s’il  luy  plaifoit  luy  donner  la  vieil  la  t’uylî- 
ureroit  fans  faute.  Le  Roy  luy  accorda  tout  ce  qu'il 
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demanda  8c  le  depefeha  auHi  tod  aucc  les  Capitaines 
qui  l’aucicnt  amené  afin  qu’ils  l’accompagnaisent  iuf- 
ques  en  Babylonc  & leur  liuraft  afseurement , mais 
par  le  trauail  du  chemin  8c  le  grand  fuoid  qu’il  faifoic 
les  playes  qu’il  auoic  reccucscn  la  bataille  s’cmpirc- 
rent  tellement  qu’il  mourut  auanc  que  d’arriuer  en 
Babylonc,  Ton  filsaiinc  que  le  père  auoit  laifsc  en  la 
forterefse  en  fonabfcncc , voyant  que  Ton  pere  eftoit 
moi t-ôc s’imaginant  quclcsPerfiens  l’auoienttuc’,  il 
fcpicquacontr  eux, 8c  ne  leur  voulut  pas  liurerla  for- 
terelsc,lcsrcnuoyantaucc  de  mauuailcsrefponccs. 

Les  Perdenseftans retournez aucampdu  Roy, il 
vint  de  Conlbntinoplc  vnnouucau  Bacha,  lequel  le 
filsd’Vzum  Ameth  ncvoulutpasreccuoit  imitant  en 
cela  Ton  pere  qui  auoir  commis  la  meime  faute,  mais 
il  fc  comporta  de  forte  au  gouuerncment  que  fa  pro- 
picfcmmcaucc  quelques vns de  fesferuiteurs  ayans 
conjuié  contre  luy  le  tuèrent  vncnuiâ:.  Ce  qucfça- 
cliant  vn (len  frère  plus  icunc qui  cftoit  Gouuerneur 
de  la  ville  de  Moufoul  qui  eft  la  ville  de  Niniue  de  la 
jurifdidion  de  Babylone , il  vint  en  Babylonc  où  il 
fit  iuftice  des  coulpablcs  8c  pr'int  le  gouuerncment  de 
la  Prouincc  jufqucsà  la  venue  de  Cigala  auquel  mef- 
mc  il  ne  voulut  pas  liurer  la  fortcrclTe  qu’il  neluyeuft 
promis  anparauant  qu’il  luy  pardonneroit  au  nom  du 
G.  S,  Ce  que  Cigala  luy  promit  8c  luy  jura , pendant 
qu’ils  rraidoient  ce't  accord  il  enuoya  là  femme  8c  là 
firmillcà  Moulfoul  qui  elloit  la  ville  qui  luy  appar- 
tenoit  où  depuis  il  Ce  fauua  vnc  nuit  forr  fccrcre-’ 
*ment  Lulfant  la  forterefle  à Cigala  , mais  comme 

Il  1) 


Lmi  ftmà des  (juerres  du  Xoy  de  Terje, 
apres  s’eftre  retire  à MoufToul  il  eue  aprins  que  Cigata 
chcrchoit  le  moyen  de  le  pouuoirchafticr  félon  fet 
mérités,  ne  fc  tenant  pas  afTcurc dedans  cette place^ 
il  5 alla  jetteraux  pjedsdu  Roy  aucc  tous  ceux  qui  le 
voulurent. fuiure,  au  (cruice  duquel  il conrinuc  encor 
aujourd*huy.  Voila  ce  qui  regarde  les  affaires  dcBa- 
bylonâ 

CHAPITRE  XII. 

C. 

L£  3ACHA  DE  <t^DALlVS  SE  7LE2ELLB  ^ 
contre  le  T un , il  tnuoye  demander  fecours  m Roy 
luy  promet  la  forterejfe, 

E N D A N T que  le  Roy  eftoit  occupe  a U 
conquefte  du  refte  de  T Arménie  & à paci- 
fier la  Prouince  ilreceut  des  lettres  d’ Amet 
Bacha  de  la  ville  d’Adaljus  qui  cB  fituée  . 
aux  confins  de  rArmenic  & def  Aflyrie  : par  Icfquel- 
les  il  luy  donnoit  aduis  que  pour  nauoir  pas  voulu 
reccuoir  vn  fuccefTeurque  le  G.  S.  luy  auoic  enuoyc 
il  eftoit  afliegc  le  priant  de  le  faire  lecourir  contre 
lesTurcs&  quecefaifantil  luy  liurcroit  la  forterefle 
& pafleroità  fon  feruice.  Le  Roy  depefeha  prom- 

{)tcment  Alauerdi-Kan  Sultan  de  Chiras  aucc  toute 
a milice  de  fa  Prouince  dont  l*affiegeant  ayant  ca 
aduiSjillcuaauflitoft  le  ficge&fe  rcrira  auec  routes 
' fes  gens.  Ameth  Bacha  qui  eftoit  dans  la  ville  fc 
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voyant  deliur^  du  (icge , manqua  de  parole  au  Roy 
& rcfüfadc  liurcr  laforcereflèdont  le  Sultan  de  Chi- 
rascftancpicquctl  dedruidc  & rauagea  cnticremenc 
toute  la  contrée,  & comme  il  rctournoit  vers  le  Roy 
il  eut  aduis  que  le  Bacha  craignant  qu’il  rcuinc  auec 
grandes  forces  pour  le  chaflicr  comme  il  rocritoity 
s’edoit  enfuy  de  la  ville  & fauuc  auec  toute  fa  famille 
fur  lequel  aduis  cedit  Sultan  retourna  à Adaljus  qu’il 
luina  entièrement  ôc  en  fit  razer  la  forterefTe. 

Et  s’en  retournant  à Tarmce  il  prit  fon  chemin  par 
Cochaboqui  eden  cetc  Prouinec  d’Aflyrie  où  il  y 
auoit  deux  frétés  qui  auoient  partage  enir’eux  Icgou- 
uernement  du  pays.  Tvn  s*appelloit  Soliman  Bcig,ôc 
Tautre  Mudafa  Bcig  lelquels  n’ofans  fe  hazarder  de 
luy  refiderfe  vindrentiettetpentrefes  bras  & fe  ren- 
dre à là  mifcricordc.  Il  les  receut  fort  bien  & apres 
auoir  lailTc  bonne  garnifon  dans  la  torterclîe  auec  vn 
Capitaine  il  les  amena  tous  deux  auec  luy  & les  pre- 
fcntaàu  Roy  qui  luy  fit  de  grandes  faucurs  & rede- 
pefeha  quand  & quand  Mudafa  Beig  luy  comman- 
dant d’aller  gouuc^ner  les  pays  qu’il  renoit  referuant 
feulement  aux  Perfiens  la  garde  de  la  foitcrefîè.  Mu- 
AafàBeig retournant  où  le  Roy  Venuoyoit  il  fc  ren- 
contra auec  quelques foldats  de  Cars  que  le  Bacha  cn- 
tioioit  au  deuant  de  luy  pour  le  prendre  , en  laquelle 
rencontre  fe  reflentant  dcfia{commc  il  paroiijdcla 
bon  ne  fortune  des  Perfiens  il  fit  fi  bien  qu’iî  tua  7^* 
de  ceux  de  Cars  auec  peu  de  perte  de  ceux  qui  Tac- 
compagnoientenuoyant  prcfenicr  au  Roy*ks  tedej 
des  ennemis  auoit  jtu^*  En  merme  temps  le 
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Roy  cnuoyu  V ifain  Han  Gouucrncurd’Anladan  j 
Carciga  Sultan  aucc  tous  IcsCapitaincsdeCauallcric 
courir  aux  portes  de  Cars  qui  cftà  tinq  iourriccs  de 
Eruan.  Le  Bacliaquicüoit  dedans  s’y  tint  renfermé 
fort  bien  lans  vouloir  foriir.  Les  Bcrliens  pour  em- 
ployer leur  voyage  bruflerent  tous  les  bleds, gafte- 
rent  & ruinèrent  le  pays  autant  qu’ils  purent,  le  dom- 
mage  fut  tics  grand  parce  qu’il  le  fît  en  la  fin  d’Auril 
où  il  n’y  auoit  rien  qui  ne  bruflafl  apres  cela  ils  fe  re- 
tirèrent à l’armée.  Le  Roy  s’alla  loger  proche  la  for- 
terefTedeChuraquer  qui  eftàfept  lieues  de  Cars,  & 
commanda  à Cha  Coli  Sultan  qu’auec  la  milice  d’if- 
pahan il  y allaft  donner  vn  affault,  ce  quùl  fit  heurcu- 
Icment  ayant  tué  foixantc  & dix  foldats  de  ceux  de 
dedans  dcfqucls  il  apporta  la  tefte  au  Roy  fans  y 
auoir  perdu  qu’vn  Perfien  qui  fût  tué  d’vu  coup  de 
pierre. 


CHAPITRE  XIII. 

LE%OÏ  ENVOIE  COnS'TATSiT 

Sxtirzfi  a la  conqutfîe  de  Seruan,  lequel  tua  en  icelle 
tAltxandre  fon  Tert,  Çon  frtre.. 

L,a  cftédi<a  cydeuant  qii’Alexandrc  Kan 
Roy  des  Géorgiens  eftoie  venu  vifirer  le 

Roy  de  Perfe  pendant  qu’il  cftoit  au  fiege 

d’Eruan.  Durant  le  Cege  par  la  pcjfuafion  de  Con.: 
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Aantînibn  fils  il  demanda  au  R.oy  qu’il  Ics  cnùoyaft 
auccquciqucs  troupes  Perfiennes  à la  conquefte  de  la 
Prouincede  Seruan  (que  quelques  vns  appellent  la 
petite  Mcdie)  parce  que  ce  Royaumeelhnt  fi  proche 
du  ficn  cela  luy  cUoic  facile  & qu’il  y contnbucroic 
de  tout  fon  pouuoir  & de  les  vaflaux.  Le  Roy  Ce  laif- 
Cl  facdemenc  aller  à cela  leur  donnant  de  bonnes 
troupes  ôecnuoyanc  aueceux  quelques  Capitaines  de 
réputation  comme  CharairHun,  ÂliculiHan,  Amec 
-Beig.  Comme  ils  furent  arriuez  aux  frontières  de 
Gurgnaftan,  Gurguitnan  fils  aifnc  d’Alexandre  & 
qui  pretendoit  luy  fucceder  au  Royaume  à caufe  du 
deceds  de  Oauid  Tailné  de  tous  apres  quelques  heures 
d’entretien  où  il  fe  traida  de  la  conqueüe  pour  la- 
quelle ils  eftoient  venus, Gurguim  fe  fepara  auec  Ale- 
xandre fon  pere  lequel  il  repiit  aigrement  trouuanc 
fort  ertrange  fon  peu  de  iugement  d’auoir  confenti 
qu  e Conftaniin^irza  fon  cadet  vint  faire  la  conque- 
fte  de  Scruam  quiefioit  fi  voifine  ôc  contiguë  de  la 
Géorgie;  qu’il  deuoit  confiderer  qu’il  elloit  Maho- 
metan  & qu'il  n’auroir  pas  plus  toR  conquis  la  Pro- 
uincede  Seruan  que  par  la  faueur  du  Roy  de  Perfe 
il  tafeheroit  de  s’introduire  dans  la  Géorgie  difanc 
qu’elle  luy  apartenoit  puis  qu’il  tftoit  fils  naturel,  bref 
qu’il  ri’clloit  pas  à propos  d’auoir  vn  voifin  fipuif- 
fant  & prétendant  au  Royaume.  Alexandre  comprit 
bien  ce  qu’on  luy  dit  &aduoüa  queGurguin  Han  ion 
.fils  auoit  railon,  dç  forte  que  le  repentant  de  ce  q^’il 
auoit  fairSl,  il  traidVa  auec  fon  fils  des  moyens  d’y  re- 
médier. Leremede  qu’ils  tiouuerem  fut  de  dilaier 
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l’cfFci^:  des  promefles  que  fon  pcrc  luy  auoit  tkidtcsnc 
Juy  cnuoyam  pas  le  fccours  de  gens  qu’il  luy  auoic 
promis,  ny  l^s  viurcs  necelTaircs,  cherchanttoufîours 
desexcuicsà  toucce  que  ion  fîls  luydemandoit  pour 
fà  conquefteau  moyen  de  quoy  elle  luy  eftoit  rendue 
plus  difficile  qui  cftoit  l'inteniion  d’Alexandre  &dc 
Ion  fils  Gurguin  afin  que  Confiantinsen  rerournaft 
deucrslcRoy.  Conftanrin'Mirzas’aperçcuc  bien  des 
moyens  que  fon  pere  & fon  frere  chcrchoicnt  pour 
difierer  fa  conquefte  dequoy  il  refolur  defe  vengerT 
il  cft  vrayquecc  fur  plus  cruellement  & plusrigou- 
rcuicmcntquelafaulte  ne  le  meritoit,  mais  l’ambi- 
tion n’a  point  de  refpcâny  de  recognoiflance  d’au- 
cune obligation  pour  grande  qu’elle  foit.-larefolu- 
rion  qu’il  print  fut  de  tuer  fon  pere  & fon  frere  & (c  • 
meme  en  polTcflion  du  Royaume  laquelle  il  exécuta 
de  cefte  façon,  il  commanda  aux  fcruitcursdefqucls  il 
tefioir  le  plus  des  que  fon  frere  le  vfendroie  vifirerik 
le  iaifilTcnt  & le  pignardafient , ce  qu’ils  firent  tuant 
aucc  luy  quelques  feruitcursqûi  l’accompagnoicnr, 
& en  melme  temps  depefeha  certains  Perfiens  Icf» 
quels  en  entrant  en  la  maifon  d’ Aicx«idrc  fon  pcrc 
luy  coupcrcat  la  tefte.  Cela  faifl  auec  quelques 
Géorgiens  quicRoient  de  Ion  party  &lcs  Perfiens 
qu’ilauoit  anrjenez  il  entra  dans  1»  Royaume  de  Gur- 
giftan  &{cfaifitdc  la  ville  capitale  quieft  Zagan'tJii 
il  fut  incontinent  obcy&  ayant  pris  le  petit  trclbrquc 
ion  pcrc  auoitaircmblcjillcua  huiâ  mille  hommes  du 
pays  &auec  fix  mille  Perfiens  qu’il  auok  amenez  s’en 
xctournaà  la  conqucRcdc  Seruan. 

Mchcmcc 
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Mcbemet  bis  de  Cigala  cHolt  BachadectHe  Pro- 
uincclàj  lequel  ayant  fçeu  la  venue  de  Conftantin  & 
qu’ii  eboie  deda  prés  de  la  ville  de  Cauala  continuant 
ibn  chemin  vers  Sumachia  qui  cil  la  capitale  du 
Royaume,  il  fc  mit  aulfitod  en  campaghe  & aucc 
douze  mil  Turcs,alla  rencontrer  les  Perdens  ^ Géor- 
giens qui  eftoient  quatorze  mil  comme  ilacdc  diÆ 
il  y CUC  vn  furieux  combat  entre  eux  ;cn  la  Hn  duquel 
( qui  dura  depuis  dix  heures  du  matin  jufquesi  quatre 
heures  apres  midy)  les  Turcs  furent  desfai6ls&  le  re- 
tirèrent dans  la  fortcrelTede  Sumachia  auec  le  mef- 
tne  Bacha  qui  Ht  veoir  qu’il  cdoit  bon  Capitaine, 
mais  peu  fàuorifcdcla  forcune:puis  qu’il  y lailTa  trois 
mil  des  dens  & quelques  vnsprifonniers  ,dcla  parc 
des  Pcrdens&  Géorgiens  il  y_cn  mourut  enuiron 
mil. 

Conftantinpourfuiuit  les  Turcs  julqucs  à Suma- 
cliia  laquelle  il  trouua  fermée  ce  qui  le  feit  refoudre: 
de  ralTieger  jufqucs  à ce  qu’il  euft  donne  aduis  au  Roy 
de  ce  qui  fc  paflbic.  Pendant  cela  il  y auoit  journelle- 
ment de  grandes  cfcarmouchcs  entre  les  Peidens  & 
Turcs  Icfqucls  auoient  le  plus  fouucnt  du  pire  dont  il 
ne  fc  faut  paseftonner  parce  que  les  Perdens  cdoient 
beaucoup  plus  adroits  à cheual  & particulièrement  en 
ce  temps  qu’ils  edoient  fauorilcz  de  tant  de  vidloircs 
& fi  extraordinaires  qu’ils  firent  lèrment  de  nerefu- 
fer  pas  la  bataille  aux  ennemis  bien  qu’ils  didcnt 
quatre  contre  vn.  Les  Géorgiens  qui  edoient  aucc 
Condantin  pcndamlcdege,  edantpeu  fatisfaiâs  de 
C&n  gouucrncmcnt  & fort  offcnccz  de  fa  cruauté  ro- 

K k " 


IS  8 Lmefefond  des  Çuerrës  du  Roy  de  ferfe] 

cherchant  les  moyens  de  fc  tirer  de  (à domination, 
confpircrent  cnfemble  de  le  poignarder  & pour  exé- 
cuter leur  dedèin  s’en  allèrent  vnc  nuiâletrouuer 
penfans  qu’il  fuft  endormy,  mais  comme  il  entendit 
la  rumeur  il  commença  à appeller  les  ficns  & enfin 
voyant  que  ceux  qui  le  cherchoient  cftoicni  en  trop 
grand  nombre  il  fbrtit  de  latente  & s'enfuit  à la  ville 
d’Adauîlrdelà  il  donna  aduis  au  Royquiluy  man- 
"da  qu’il-ne  le  fafehaft  point  & n'cuft  point  de  crainte 
qu’il  luy  enuoyeroie  des  forces  non  leulemcnt  pour 
conquérir  Scruan  mais  encor  toute  la  Géorgie.  En 
fuittede  cette  lettre  il  luy  arriua  Sooo.hommes  de 
chcualauec  lefquelsConfiantin  ayant  refait  Ton  ar- 
mée s’en  alla  en  Gurgiftah  ou  Géorgie  dont  les  coul- 
pables  ayant  aduis  ils  fe  retirèrent  dans  lesferells  & 
^dansles  montagnes:  ceux  qui  refierent  le  reccurenc 
en  la  ville  deZagam  plus  par  crainte  que  par  amitié» 
Mais  comme  le  lang  de  fon  pere  & de  ion  frere  crioit 
vengeance  contre  luy,  fon  gouucrnement  ne  dura 
gueres,  parce  que  les  principaux  du  Royaume  ayans 
pris  refolution  de  n’obeir  point  à vn  parricide, ils  con- 
iurcrent  de  le  tuer  ou  de  mourir  en  la  peine , de  Ibrtc 
qu’en  ayant  aduerti  ceux  quiefioient  fiiis  & cachez 
dans  les  montagnes  & les  rorells  iis  aiTcmblcrent  vn 
bon  nombre  de  troupes  Si  proclamèrent  Roy  vn  icu- 
ne  enfant  nomme  Lamaffam  kan  fils  de  dclfunâ: 
Dauid  kan  fils  ailhc d’Alexandre,  lequel  efioit  elleué 
en  la  maifon  de  fa  mere  Dame  noble  & de  genereux 
courage  qu’ils  nommerct  pour  gouuerncr  le  Royau- 
me pendant  le  bas>age  de  fon'filscelafaiél  ils  s’ache- 
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chcmincrcnt  vers  la  'nlic  de  Zagam  dequoy  Con- 
f^antin  edant  aduerty  il  fortic  aucc  ce  qu’il  auoit  de 
Pcifiens  Icfqucls  à peine  eftoient  auxmains  que  le 
parricide  tomba  more  de  fon  chcual  d vn  coup  de 
âechc  perdue,  ou  pour  mieux  dire  enuoyée  par  la  di- 
uinc  ludice.  Les  Géorgiens  voyans  leur  delîr  accom>  • 

pli  &nc  voulans  pas  offencer  le  Roy  de  Perfe  leTmoi- 
gnerenr  ne  vouloir  pas  continuer  la  bataille.  Les  Per-  . 

liens  d’autre  part  fe  voyans  fans  Capitaine  fc  retirè- 
rent, & ainfi  fans  rumeur  & fans  bruit , fe  retirèrent  de 
Géorgie  &.  vindrent  trouucrlc  Roy  qui  cftoit  auec‘ 
fon  armée  prés  la  ville  de  Cars  lequel  fut  fort  touche 
de  la  mort  de  Conllantin  Mirza  mais  ce  delplaifiriic 
luydura  pas  longtemps  parce  que  la  femme  de  Da- 
uid  Han  laquelle  comme  nous  auons  dit,  gouucrnoic  ^ 

le  Royaume  le  vint  trouuer  & aucc  le  Prince  fon  fils- 
Se  vncieune  fille  le  jettera  fes  pieds  luy  demandant 
pardon  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  & luy  faifant  cognoi-  ^ 
ftre  les  raifons  que  les  Géorgiens  auoient  eues  dcfbu- 
haitterlamort  de  Confiantin  Mirza,  Le  Roy  luy 
pardonna  & agréant  les  raifons  qu’elle  luy  donna 

f)our  bonnes  confirma  fon  fils  en  fon  Royaume  & 
uy  demanda  là  fille  pour  l’efpoufer  , laquelle  luy 
ayant  accordée,  la  paix  & l'amitié  en  furent  plus  fer- 
mes. 
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CHAPITRE  XIV. 

LG  ^Ol  A ^OVVBLLES  DE  VATtltlVEB 
de  Cigéla  m Ajfyrie  mu  vn  juours  de  Turcs , ^ 

’ commandu  qu'on  en  priji  quelqùvn  viuant 
pour  s'informer^ 

L y aupic  dcHa  plus  d*vQ  an  que  IcRoy^ 
«Iloic-enpoflcnîondc  la  ville  de  Tauris 
&de  pluHcurs  autres  qui  bien  quelles  ne 
iùlTenc  dcH  grande  impotrancc  que  céte 
premicrcrelloit,toutcsFois  d’adez  grande  pourdon< 
ncr  fujet  au  Turc  de  lcreflemirde  U perte.  faospour> 
tant  que  pendant  tout  ce  temps  là  il  eud  cnuoycau> 
cun  fecours  ny  aucun  Capitaine  qui  vint  donner  or- 
dre  à tant  de  dommages  que  l'Empire  Ottoman  al- 
loiciourDcllemcntreceuantpar  toute  rAfîc>dontn. 
quelqu’vn  dcHrc  fçauoir  la  cauiè,  il  peut  apprendre 
quecc  n edoit  point  la  nonchalance  du  G.  S.  ny  de 
IcsOfEcicrs^dont  ceux  qui  furent  fai<^s  prilonniers 
pendant  cédé  guerre  alleguoienc  communément 
plufîcurs  raifons,  la  première  & principale  que  1*  Amr 
baflade  enuoyc'e  parle  Roy  de  Perle  à tous  les  Prin- 
ces Chreftiens  tenoit  le  G.  S.  en  grande  peiplexité  à 
caufe  de  la  bonne  réception  qu’on  luyauoitfaide 
s’imaginant  qu’il  fc  pourroit  faire  entr’eux  vnc  Ligue 
& que  joignant  leurs  forces  ils  viendroient  du  codé 
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^crEuropc&  IVnjcttcroicrvt  hors  le  depofledant  de 
tout  ce  qu‘il  y tient  ou  de  la  plus  grande  paitic.  Ce 
qu  ayant  vnefois  perdu  il  eüoit  hors  d’efpcrancc  de 
le  pouuoir  jamais rccouurcr.  Qu’il  n en  eftoitpasdc 
mefme  du  cofted’Afie  par  ce  que  touicsfôis  & quan- 
ces  qu'il  feroie  en  repos  dans  ion  Empire  il  penlbic 
pouuoir  aifemcnr  tirer  raifon  des  torts  que  luy  au- 
roit  faiiîls  le  Roy  de  Perfe,  c ’eft  pourquoy  il  diflimu- 
loitla  guerre  qu’il  luy  Êiifoit,  ic  tenant  toufiours  au 
guet  pour  obfcruer  les  mouucmcnts  des  Princes 
Chrclticns  afin  de  le  prefenter  aucc  le  gros  de  les  for- 
ces pour  leur  refifter.  D’ailleurs  fon  cllat  cftoic 
broüillc  & afFoibli  par  des.-guerres  ciuilcs  de  façon 
que  diuifant  fes  forces  il  n’en  pouuoit  enuoyet  qu’vnc 
petite  portion  de  chacun  cofte.  Entre  temps  le  G. 
tomba  fort  maladey  de  façon  que  fes  Vjfirs  & autres 
Miniftres  n’ofoient  luy  dire  Icsmauuaiics  nouuellcs 
qui  arriuoient  journellement  à’  Conftaniinoplfc  des 
victoires  qu’obtenoit contre fuyilc  Roy  de.  Perfe  & 
les  villes  qu’il  prenoit.  Ncantmoins  lors  qu’ils  eurent 
aduis  du  fiege  de  la  ville  d’Eruan  capitale  de  l’Aiinc- 
nic  majeure  & du  befoin quelle  auoit  dcfrcouis  ils fc 
re(blurcncd’cnaducrtirJcG?S.  IcquclîDomraa  pour 
General, de  toute  l’Afîc’SinaÈi  fiacha  que  les'rFurcs 
appellent  fils  de  Cigala , qui  eftoit  ccluy  d’entre  tous 

les  fiens dont  il  fc  fîoit  le  plus,  & qui efioit  le  jilus  ca- 
pable pourccfic  occafjon,  tant  à caufe.d«rtï{îetien4 
ce  qu’il  auçfit  au  faiil  de  la..gucrro  que  pour  la  co4 
gnoifianct  des  affaires  de  Perfe  oii  il  auoit  efte  aucc 
Oftnan  Bacha  en  Tauris  &«ucc  Cader  Baehacn  Ej^ 

.1 


Liun pc$nd àts  Çutrrcs  Jtt  de  Titjr, 
uan  &auoit  eu  le  gouucrncmcnt  de  Van.  Ce  Sinatt 
Bacha  auoit  clpousc  vne  fille  du  G.  S.  & pour  lors 
crtoit  fon  mignon  par  quoy  il  luy  donna  grande  au- 
thoritc  fur  tous  les  Bachasde  rAfic. 

Cigala  fit  grande  diligence  de  s’apreficr  pour  par- 
tir mais  elle  ne  put  cfiictclle,  que  la  maladie  du  G.S. 
clUntcmpirce  la  mort  ne  s’en  enfuiuifi  auparauant 
ion  parlement.  Ameth  fon  filsaiineluy  fuccedaians 
oppofitidn  ny  difficulté  aucune:  il cfioit  icunc  mais 
voulant  faire  vecir  qu’il  efloit  digne  de  tenir  l’EmpU. 
re  il  confirma  Tchétion  que  Ton  pete  auoit  fai(5te  de 
la  perfonne  de  Cigala  6c  le  fit  partir  promptement 
auecle  plusgrand  nombre  de  lanifiaires  de  l’Europe 
qu’il  pue  ailembler,  il  trauerfa  donc  ce  bras  de  mer 
que  les  modernes  appellent  communément  le  bras 
defàinâ  George  & paiïa  à Calcédoine  d’où  chemi- 
nant par  toute  l’ Afie  il  s’arrêta  en  Erzerum  que  nous 
appelions  Affy rie,  duquel  lieu  ayant  donné  aduis  de 
fon  arriiic'c  à tous  lcs  Bachas  de  l’Afie  il  leur  com- 
manda de  le  venir  nouucraucc  le  plus  de  forces  qu’ils 
pourroicni  aflemblcr  afin  que  dés  ce  mcfmeEftc  il 
puft  aHcr  rencontrer  le  Roy  dcPcrfe&lc  combattre 
en  quelque  lieu  qu’il  fufl.  Le  Roy  fut  auffi  tofi  ad> 
uerri  de  fâ  venue  par  firs  Efpionsqui  luy  aporterent 
cefte  nouucHe  le  ij.dcluin  de  la  mcfinc  année,  com- 
me il  cfloir  loge  prés  la  fortereffe  de  Cliuraguer  à fepe 
lieues  de  Cars.  Peu  détours  apres  arriua  au  camp  du 
Roy  Louis  Pcrcira  de  Lazerda  Ambaflàdeur  du  Roy 
d’Efpagnc  auquel  le  Roy  de  Perfefit  des  honneurs 
& faucurs  cxiraordinaitcs*  • ^ 
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Le  Roy  de  Perfe  defirant  fçauoir  Ics.dcffcins  de 
Cigala  ôc  le  chemin  queprenoit  fon  armée  enuoya 
Nafar  Sulrande  Caqucfmon  qui  cft  aux  confins  de 
TAflytic  comme  celuy  qui  a-uôit  plus  de  cognoiffan- 
cc  de  ce  pays  là,  pour  prcndf€  èc  luy  amener  quel- 
quVn  de  l’armée  dudit  Cigala  duquel  il  fcpuft  in- 
former de  ce  qu'il  defiroit.  Nafar  Sultan  exécuta  fi 
bien  fes  ordres  qu  en  peu  de  ioursil  luy  amena  vn  Ca- 
, piraine  appelle  Vrus-Beig  duquel  le  Roy  apprit  que 
Cigala  eftoit  parti  aucc  toute  fon  armée  d’ Affyric  où 
il  auoitfeiourné  attendant  Icfccours  des  BachaSj  & 
prenoit  fa  route  vers  Cars  où  il  croyoit  quille  trou- 
ucroit. 

/ ' 
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' LE  %OT  LEVE  LE  SIECjE  ET^ 


retourne  a ^achiuan,  H commânàe  ^uonfajfe  jirtir  four 
le  peuple  de  ItÂttnenie  majeure,  ^ fait  brujhr 

àejlruire  entièrement  toutes  les  villes  (j^  ^ . 

autres  lieux  £ icelle,  . » 

♦ ^ ■ 

J . / ’ ‘ . 

È Roy  tint  confcil  fur  la  venue  de  Cigala 
pour  refoudre  ce  qu’il  deuoit  faire  auquel  il 
fut  refolu  qu’il  deuoit  rctpurnçr  en  arrière 
aucc  toutes  fes  forces  jk,  palier  la  riuicre 
Araxe  qui  diuife  l’Arménie  majcuçe  prés  la  ville  de 
Nachiuan  ôe  qu’eftanc  de  l’autre  codé  de  la  riuicre  il 
attcndifl  la  refolutien  que  preodroit  CigaUj,  lequel 
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en  cas  qu‘il  vouluft  palTcr  la  rioicrc'ils  combarroicne 
& fans  doute  le  deferoient^  forte  qu’il  ne  refteroit 
pas  vnfculTurccn  v.tc,quc  s’il  ne fc  mettoit  pas  en 
cffcft  de  la  paûèr  il  n’auoic  rien  à craindre , parce  que 
quçl’Hyucr  qui  commençoie  défia  ruincroit  fonar- 
nsec.  Le  Roy  s cftant  refolu  de  fuiurc  ce  confcil  fit  le- 
uer  les  tentes  & commanda  que  l’armce  marchaft,. 
mais  troiiuant  grand  inconucnienc  d’abandonner 
derechefau  Turc  tant  de  villes  & bourgs  de  l’Armc- 
nie  & particulktemcnt  ce  qui  s’cRoit  donne  volon- 
rairement  a luy  I il  fe  (cruit  d’vn  moyen  très  cruel  au  . 
regard  despauures  Aimeniens,  qui  fut  de  Faire  pro- 
clamer que  fur  peine  de  la  vie  tous  les  habitans  de 
l’Armcnie  qui  font  du  cofléoùla  riuicre  Araxus  con- 
fine auec  l’Aflyrie  cufTefit  à vuîdcr  & defempafer 
toutes  les  villes  , bourgs,  villages  & mai fons  qu’ils 
habit  oient  deux  iours  apres  que  ce  baonferoit  venuà  ’ 
leur  cognoiffance  & allaffcnt  demeurer  de  l’autre 
codé  de  la  Medic  qui  confine  auec  laPerfe.  En  fuite 
dequoy  ilenuoya  ruiner,  defiruirc  âedelblertoucce 
pays,  bruflcr  les  grains,  les  champs  & les  pafiurages, 
boucher  & remplir  les  puits  de  fontaines , rompre  les 
ciflcrncs  des  lieux  par  où  il  croyoit  que  Cigala  deuoit 
pafTcr  afin  que  pat  manquement  vniucr^l  détoures 
les  choies  ncccflaires  il  incommodaft  l’armce  enne- 
mie autanrqu'il  (croit  pofïîble,  & parce  que  ces  pau*: 
urcs  Aiirtcmcns  drfFcroicnt  leur  parlement  le  plus 
quMs  pouuoHjnt  il  enuoya  en  chacun  lieu  des  Com- 
mifiaircs  qui  à force  de  coups  leur  faHbicnt  abandon- 
Dell  leurs  m^fons  & leur  patrie,  le  ne  diray  point  icy 
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les  maux  fii  les  calamitcz  ^eces  pauamgens  fouf- 
frircntcncétc  tranfraigraiion,  ielcsrefcruccxprcflTc* 
meot  pour  Ictcbincmc  Liure  ou  icics  dcfcriiay  plus 
asi.long  que  ce  lieu  ne  me  permer. 

CclafaiâcnlafaçonrufditelcRoy  paflala  riuie* 
re  Araxusauec  toute  fon  armée  le  i.  de  Septembre' 
de  la  mclme  année  1015.&  félon  noHre  compte  1604. 
& fc  logea  joignant  la  ville  de  Nachiuan  oi\  il  eue 
nouuelles  q.ue  Cigala  venoit  marchant  de  Cars  vers 
le  lieu  de  l’ Arménie  où  il  e(loit>  & eftoit  vray  que 
gala  cenoit  ce  chemin  là,  & edoit  arriué^ p^rés  d'Eruan, 
en  vn  lieu  nommé  les  trois  Eglifcs  auec  grande  in^ 
commodité  à caufe  dq  manquement  des  ehofes  ne- 
ceflaircs.  Le  Royenuoya  lusbachi  celuy  qui  depuis 
fùtcnuayé  AmbalTadcurversIc  Rcyd’Efpagnc  pour 
apprendre  nouuelles  certaines  des  dcHcins  de  Cigala, 
lequel  luy  rapprta  qu’à  caufe  de  l’Hyucr  Cigala  s’en 
rctournoit  à la  ville  de  Cars,  que  le  bruit  cEoit  qu’il 
deuoit  hyuerner  en  la  forrerelTc  de  Van , & de  plus 
qu’ri  commençoit  dcfia  à licentier  fomarmée  auec 
ordre  de  le  venir  rejoindre  au  Printemps.  Tout  ce 
qui  le  trouua  vray  , car  Cigala  vint  à Cars  & de  Cars 
à Van  auec  quelque  peu  de  troupes  qui  l’accompa' 
gnerent.  Mais  afin  qu’il  ne  fifi  pas  fa  retraite  (ans 
f^irc  quelque  chofe  auam  que  partir  il  enuoya  par  vn 
autre  chemin  dix  à douze  mille  cheuauz  pour  vcoir 
s’ils  trouucroient  quelques  Perfiens  efeartez  & leur 
fiûTcnttout  le  dommage  qu’ils  pourroient , lefquels 
partans  pour  exécuter  ce  qui  leur  auoit  efié  ordonne 
allèrent  prendre  vn  plus  grand  tour  pour  paflèt  la  ri« 
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uicrc  en  lieu  où  ils  ne  fulTcdt  point  dcfcouucrts , mais 
comme  ils  ne  cognoiflbiçnt  point  bien  le.  pays  ils 
prindrent  mal  le  guc  qui  fut  caufe  qu’il  s’en  noya  plu- 
fieursj  & ceux  quiefehaperent  viuants  furent  tous  fi 
raoiiillcz  auec  leur  bagage  & hardes  que  n’ayant  au- 
cun lieu  où  fè  retirer  parce  que  tout  cftoit  brufle  6c 
dcfolc  ils  rcçcurent  vn  notable  dommage.  Ainfi  (ans 
auoit  veu  rchnemy  ils  furent  tous  deffaits  & plu/icurs 
morts  par  la  riuiere  & les  froidures, le  tem  ps  & les  clé- 
ments les  ayans  combattus,  enfin  ils  arriuerent  tout 
endefordre  &demy  morts  de  faim  à laforterefTe  de 
Vanoùilstrouuerent  Cigala.  Le  Roy  fit  ruiner  les 
villes  de  Nachiuan&  deGil&fiecnuoya  lesbabitans 
a Ifpaham. 

En  ce  temps  là  vn  petit  Roy  Curde  appellé  Suli- 
man  Beigefetiuit  vnc  lettre  à Atam-seig  Secrétaire 
du  Roy  , homme  de  confideration  entre  les  Perles, 
par  laquelle  il  le  perfuadoit  de  traider  de  paix  & con- 
corde entre  les  T urcs  & Perfes , mais  qu’il  falloitque 
ce  fufi  à condition  que  le  Roy  de  Perferendroit  tout 
ce  qu’il  auoit  pris  fur  le  Turc,  & qu’en  ce  cas  Cigala 
le  defifteroit  de  luy  faire  guerre.  Aram  Bcig  luy  fit 
rcfponce  qu’il  n’auoit  ose  monftrer  là  lettre  au  Roy 
pourcc  qu’il  luy  auoit  femblcchofe  hors  d’apparen- 
ce de  propofer  au  Roy  de  rendre  ce  qu’il  auoit  pris, 
tandis  qu’il  auoit  delTein  de  rccouurcr  tout  ce  qui 
auoit  apartenu  à fes  prcdecclTcurs.  Entre-temps  lùt- 
uini  l'hiucr  auec  les  rigueurs  ordinaires  en  ces  quar- 
tiers là,  pendant  lequel  .les  foldats  de  part  8c  d’autre 
curent  quelque  repos, de  forte  que  unt  qu’il  dura,  il 
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nefcpanàaucuncchofcdigncd^emoircnnon  que 
Cigalaquihiucrnoitcn  VanayanïfçcuqucEtnirgu- 
na  Han  eftoiten  la  forterefle  de  Turpa  fitucc  entre 
Nadiuan  & Eruan , il  y enuoya  pendant  la  force  de 
l’Hiucr  vn  de fes  Capitafncs  nommé  Mehemet  Aga 
auec  cinq  ou  Cix  mille  cheuaux  lefqficls  chargèrent 
Emirgunahan à Timprouifte  & luy  tuèrent  150.  Per- 
fîens  bieflerent  le  mefme  Emirguna-Han  & tuèrent 
Ton  cheual  fous  luy  lequel  fe  lauua  heureufement. 

Cigalla  print  ce  fuccez  à bon  prelàge,  comme  le  pre- 
mier qlTil  auoit  eu  pendant  celle  année  en  laquelle  il 
auoit  rcfolu  de  prendre  vengeance  de  tous  les  Pcrlîcns 
& scHanc  aprelle  auec  toute  la  diligence  qu’il  put  il 
partie  de  Van  auant  la  hn  de  l’hiuer  ôc  s’en  alla  à Cars  ^ 
ordonnant  au  Bacha  qu'ilfemillcn  ordre  afin  qua 
fbn  retour  il  puB  l’accompagner  jufques  à Van  & de 
là  il  alla  en  perfonne  courir  toutes  les  places  duRoyau-  ,#■ 

mcde  Van  amenant  auec  luy  tous  les  Bachas,  ordon- 
nant par  courriers  à tous  les  autres  plus  efloignez  que 
ils  ne manqualTentdcle venir  joindreen  larorterefsc  é 
de  Van  dans  le  premier  de  Mars,  ayant  ordonné  tout 
cela  il  s’en  vinta  Van  accompagné  du  Bacha  de  Ser- 
uan  &dc  Mehemet  IbnEls  qui  cBoit  Bacha  deSu- 
machia ville  principale  de  ce  Royaume  là.  Afonat- 
riuccà  Van  il  irouua  vn  nepueu  du  petit  Roy  Zacha- 
rie Curde  qui  fe  venoit  plaindre  à luy  des  Perfiens 
qui  luy  auoient  pris  la  ville  d’Abac  & prefque  ruiné 
tout  le  Royaume  de  fon  oncle. 

■ i r':  - Ll  iî  ■ • - ’ 
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CHAPITRE  XVI. 

ÙE  %0  7 ^DE  y jS  RS  E envoie 

^Uutrdi-h4ttpottr  aller  rencontrer  Cigala.  Jl  rencontre  - 
Jlrtir  cMarafo  &•  apres  l'anoir  desfaiil , H obtient 

vne  grande  v0oire  contre  les  Twes^  * 

^ 4 

£ pendant  le  Roy  ne  dormoit  pas,8U  con-  ' 
traire  il  auoit  mis  ordre  pour,  cilre  aduerty 
de  moment  en  moment  de  tout  ce  que  Ci- 
gala  faifoit  par  quantité  d’cfpions  quil  te- 
noit  touHours  auprès  de  luy  » & qui  luy  donnoienc 
"*  . aduisdetout.  Comme  donc  il  eut  appris  de  cerrain 

' que  Cigala  attendoità  Van  que  larmce  qu  ilauoic 

enuoyée  hiuerner  en  diuerfes  rortcrc0es  le  joignift 
Q pour  1 aller  chcBchcr  à Tauris.  Ilrcfolutde  coupper 
ê chemin  à cesdcflèins  & preuenir  l'ennemy  auant  que 

il  (èrendift  plus  puiil'ant  ayant  mis  cnlèmble  toutes 
‘ les  troupes  qu’il  actendoit,  & dés  le  Printemps  fui- 
uant  de  l’an  1014.  ou  félon  nodre  compte  1605.  Jl 
ibrtit  de  Tauris  aucc  toute  fbn  armée  & s edant  Icgc 
en  vn  lieu  prés  Sofian  appelé  dix-huiâ;  ponts  (parce 
qu’il  y en  a auunc  fur  vne  riuierc  quty  pafle  ) il  en- 
uoya  Alauerdi  Han  Sultan  de  Chiras  auectousceux 
de  (on  régiment  la  plusgrandc  partie  cfclaucsdu  Roy 
au  nombre  d’enuiron  douze  mil , quatre  mil  Corchis 
'qui  font  les  Gentils- hommes  de  (à  maifon,&  huiâ: 


; contre  le  Çnnd  Turc,  ' 

mil  harquebufîcrs  auec  Carchcgahan  leur  Capicai- 

Î’^'  nelfTufSultanauecjoo.  chenaux,  PiibudaiianGou- 

uerneucdcTauris  aucc  1500.  Chaculi  Sultan  aucc 
mil  cheuaux  légers  6c  autres  Capitaines  de  moindre 
nom  qui^ifoient  le  nombre  de  trente  mil  cheuaux 
des  meilleures  troupes  & l’édité  de  (bn  armcctlcfquels 
r edans  en  ordre  de  marcher  le  Roy  monta  à cheual 
& les  voulue  accompagner  quelque  temps  , apres 
f < quoy  leur  donnant  conge  il  fe  tourna  vers  Alauerdi- 

Han  & luy  die  qu'il  n’auoit  rien  à luy  recommander, 
V p^iis  qu’il  auoie  vnefi  longue  expérience  de  fapru- 
) . dcnce,  de  fa  Hdelitc'  & de  Ton  courage,  mais  qu’il  luy 
f ramenteuoit  que  cédé  entreprilc  edoit  de  plus  grande 

' . importance  qu’aucune  qu’il  luy  cud  jamais  commife, 

^ que  d'elle  dépendoit  la  perte  ou  la  conferuatioh  de 
r.  tout  ce  qu’il  auoie  conquis , & que  les  hommes  qu’il 
• luy  auoit  baillez  edoient  les  meilleurs  qui  fudent  en 
< Perfe  & aufquels  il  auoie  plus  de  condancc.  C’ed 
[■  pourquoy  il  laidbie  en  (à  conduite  & de  la  fortune 
^ tout  ce  qu’il  cud  pû  luy  dire  fur  ce  fuiee , aucc  ce  peu 
de  mots  illiceniia  le  Sultan  & fes  gens , Icfquels  fij- 
rent  fi, encouragez  de  ces  dernières  parollcs,  que  tout 
Icpouuoir  dcCigala  leur  edoitdc  peu  deconfidera- 
V tio  n,  voire  mefmeccluy  du  G.  S.  quand  bien  il  y eud 
^ ' edéen  perfonne.  Alauerdi-Han  aucc  fes  troupes  ar- 
ç riua  vn  Icudi  ai.  de  May  à la  veue  de  la  forrerede  de 
^ Van.  Vn  des  plus  confidcrablcs  fecours  qui  auoie 
“ ' ioin(d  Cigalaedoicnt  it.milChcuauxquc  Mir  Cha- 

|i  radbCurdeluyauoitamcn^&aueclcfquelsils’cdoie 

tendu  des  premiers  à la  forteredè  de  V an.  Cede  trou- 
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pc  parce  <^u  clic  cftoit  grande  pour  cftre  logée  plus  à 
î'ailc  s’eftoit  mife  hors  la  ville  dans  les  iard inages  qui 
ioignoienc  les  murailles  , leur  Capitaine  ayant  eUé 
aduerti  de  la  venue  des  Pcrncnsfccon Banc  en  fa  val- 
leur  & celle  des  Bens,  enuoya  dire  à Cigala  qu’il  ne  . 
(ortiH  point  de  la  ville,  qu’il  prenoit  charge  de  tous 
Icfdits  Perfiens,  n'ayanr  autre  regret  (înon  qu’il  luy 
Icmbloit  y en  auoir  trop  peu  i & fur  ce  montant  à 
chrualaocc  tous  Tes  gens,  s’aduança  pour  les  corn  ba- 
tte. Alauctdi-Han  ayant  donne  le  lignai  aux  Tiens 
TemeQa  auec  IcsCurdes,  de  forte  qu’il  leur  ht  pargj,' 
(Ire  qu’ils  eftoient  autre  chofe  qu’ils  ne  s’edoienc 
imagines.  La  bataille  fut  durant  quelque  temps  cou- 
ragculcmcnt  fouflenuc  départ  & d’autre, les  Curdes 
voutans  tcfmoigncr  aux  Pcrlîcns  qu’ils  auoient  autre 
choie  q'iïc  des  parollcs , mais  tout  cela  ne  leur  proB* 
loit  de  gucres  parce  que  les  Perfiens  efioient  plus 
grand  nombre  mieux  armez  & fi  gloiieux  à eau  Te  des 
viâoirespairces,  qu’ils  ne  faifoient  point  de  compte 
des  Curdes,  ils  en  tueoient  beaucoup  & le  rendoient 
maifires  du  champ.  Cigala  qui  confideroit  de  la  for> 
tcrelTe  tout  ce  qui  Te  palToit  comme  il  elloit  fort  aife 
à caulè  que  le  combat  Te  fàilôit  tout  proche  & que  de 
part  & d’autre  il  n’yauoit  point  d'artillerie  dont  la 
■ fumée  luy  en  puft  empefeher  la  vtuë,  voit  plus  de 
deux  heures  continuer  la  bataille  fans  Te  mettre  en 
effeâ:  d’enuoyer  du  Iccours  aux  Curdes  parce  qu’il 
vouloir  taire  cognoiftre  qu’il  faifoit  cftatdu  melFagc 
que  luy  au  oit  enuoye' faire  Mir  Charrafo,mais  enfin 
voyant  qu’ils  en  auoient  grand  befoin  il  enuoya 
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quelques  compagnies  de  cheuaux  légers  & d arque- 
buders  afin  qu’ils  cliargeadcnc  les  Peidcns  par  le 
flanc  &rcnouuclla{rcDC  la  bataille  fauorilànc  & cn- 
ceurageanc  leurs  alliez.  Alaucrdi-nan  qui  prenoic 
garde  quand  ce  fccours  fortiroic  comme  il  auoit  bien 
preucu,  des  qu’il  les  veit  foriir  des  portes  de  la  fortc- 
refle,  détacha  aufli  tort  quelques  compagnies  des 
trouppes  qu’il  auoit  referuées  auprès  dcluy  àcctcf- 
fcdl:  quife  ineflerent.aucc  les  Turcs,  de  forte  qu’ils  les 
firent  retourner  bien  vifte  dans  leur  foricrellc.  Les 
Curdesen  firent  autant  s’eftans  mis  cadefordre  fu- 
rent pourfuiuis  des  Perfes  qui  les alloicnt  tuant  & fai- 
fant  prifonnierstous  ceux  qu’ils  pouuoicnt  attraper. 
L’artillerie  de  la  ville  ne  leur  failbit  point  de  dom- 
mage bien  qu’ils  s’en  aprochaflent  alfcz  près , parce 
qu’ils craignoient  autant  de  prciudicier  àlcurs  amis 
qu’ils  auoient  enuic  de  nuire  à leurs  ennemis,  telle- 
ment que  pendant  tout  le  iour  l’artillerie  ne  joua 
point.  La  bataille  dura  jufques  à l’apreflinc'c  & ne  le 
teitnina  que  lorsque  les  Turcs  fermèrent  leurs  por- 
tes laiflant  dehors  plufleurs  prifonniers,  & de  mor« 
5000  Curdts  & quelques  Turcs. 

Alaucrdi  Han  glorieux  de  la  victoire  qu’il  auoic 
obtenue  à peu  de  perte  alla  aflèoirfon  camp  au  lieu 
que  les  Curdes  auoient  quitte  où  ils  trouuerent  leurs 
tentes  encore  tendues  & le  foupper  apprcflcparles 
Curdes  fansfçauoir  qui  ledeuoit  manger.  Les  Per- 
fes ne  trouuerent  pas  beaucoup  de  butin  parce  que 
les  Curdes  pour  l’ordinaire  font  pauures  viuans  de 
leurs  troupeaux,  ou  de  la  folde qu’ils  gagnent, ou 
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iks  larcins  qu’ils  font.  Le  iour  fuiuant  CigàU  prit 
rcfolutiondcrortirdéslcmatindela  ville  & donner 
bataille  aux  Pcrficns  tenant  à affront  qu’ils  lefullcnc 
venu  irouuer>  auant  qu’il  les  allad  cberclier,  & quoy 
qu’il  vciil  bien  l’inconucoienr  qu'il  y auoit  à n’atten- 
dre  pas  les  troupes  des  Bachas  qu’il  auoit  mandez^ 
ncanrmoins  croyant  que  les  gens  qu’il  auoit  auec  luy 
efloient  baifanspour  refjfteràde  plus  grandes  forces 
que  celles defditsPerncnSjdautanc  particulièrement 
qu’ils  n'auoienc  pint  d’artillerie  dont  il  eBoit  bien 
pourueu  & fur  tout  pour  n’augmenter  pas  le  coura- 
ge à Tes  ennemis,  comme  cela  clloit  bien  certain  s’ils 
luy  cuisent  veu  refufer  la  bataille.  Pour  toutes  ces 
confidcrationsrefolu  d’attaquer  les  ennemis  il  vou- 
lut que  ce  fuH  auant  qu’ils  prilscnt  haleine  de  la  ba- 
taille pafsec.  Le  Vendredy  donc  au  matin  fà  rente 
parut  drcfscc  hors  de  la  forterclse  &commcnça’on  à 
faire  fort ir  douant  tout  le  canon  de  campagne  apres 
quoy  fuiuit  toute  l’armec  Turqucfquc  laquelle  auec 
les  Curdes  qui  cftoient  efehapez  faifoienc  Ibixanrc 
mil  hommes  |;ani  dcchcual  que  de  pied. 

Les  Perfes  voyans  la  refolution  du  Bacha  fc  mi- 
rent en  ordre  prenans  vn  grand  tour  pour  le  rcculler 
de  la  forterclse  de  peur  que  l’aitillcriequiycftoit  ne 
leur  puft  nuire , ce  que  rccognu  par  les  Turcs  ilscom- 
mcnccrcnt  à marcher  vers  le  lieu  où  ils  cftoient  fai- 
lànt  cheminer  leur  artillerie  deuant  eux,  à ladefchar- 
ge  de  laquelle  les  Perfes  s’ouurircnt  pourda  laifser 
joücr  &afin  qu’elle  leur  lift  moins  de  domrruge,  & 
auûitoft  attaquèrent  les  Turcs  par  le  flanc  auec  tant 

de  vigueur 
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(Je.vigucuir  que  dccochanc  fur  eux  yo  nombre  inHnt 
dçâcchcs  & ciranc  de  colle  ôcd’autrc Icuriiarqucbu- 
Tcric  fc  retirant  ainfi  qu’ils  ont,accouftumc  puis  rc- 
tournam  dcrccbcfaucc  plus  d'impctuofjié  iis  rompi- 
'Tcm  l’armcc  Turqudquc  & la  mirent  en  tel  ddbrdrc 
que  quoy  que  Cigala  puft  faire,  s’arrachant  la  barbe  ’ 
de  rage  & decplcre  il  neluy  fut  pas  poilible  d’cm« 
pçfcber  que  fon  armée  ne  fe  mih;  en  d^outc  & que 
' vfte  partie  ne  coramençaft  à tourner  le  dos  & ren- 
trer dans  U forte  refle,  or  pourcc  qu’ils  eftoient  grand 
nombre  &qu’iU  neiîoicnr  pas  encor  tous  fortis  des 
- poi  tes  quand  cela arriua,  le  dclôrdrc  (ê  fit  plus  grand 
parce  que  les  vns  entrans  & les  autres  (brtans  ils  (è 
'broüulo  ien  t les  vns  Icsaut res  & mirent  toute  l’arme'c 
en  telle  confufion  qu’cncorc  que  quelque  partie  des 
ATurcsrcfütatt  couragcufcmcnt  &'cmrctinft  le  com-^. 
"bat  d .puis  dix  heures  du  onacin  qii’il  commenta  iuA 
• quesà  quatre hcurcsaprcfi  midy.  Tout  cclancfcruit 
qu’à  augmentet  leur  parc,  pjtfcc  que  les  Perfiensfe 
pcrfuadansauoir  gaigoc  la  bacâiUc  ne  fàifoicm  autre 
choie  que  ruer , cftropicr  & faire  prflènniers  tout  ci 
’au’ils  rencomroiént  fans  faire  aucun  cflar  de  leurs 
\enncmis.  La  peur  la  terreur  cfioient  h grandes 
.parniylcs  Turcs  que  ncpouuanfpaflèr  par  les^rtcj 
de  lafoitcrcflcjoù ils  s’eftouffoient  l’vn  l’autre, plu* 
fleurs  meft oient  pied  à terre  pour  monter  pardcQus 
les  inuraillcs , d’autre coflé  les  Perfiens  efioient  telle- 
nracfitmaiftrcsdu  camp  qu’il  y en  eut  de  fi  hardis  que 
do  cirer  par  les  jambes  ceux  qui  monroient  ainfi  ÔC 
les  ayant  fait  diccûr  les  tuoicniou  faifoient  ptifonn 
^ Mm 
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nicr^  & écrits  cela  donne  de  reftonnement  de  veoit 
quefî  peu  d’hommes  delpouiueus  d’arrillerie  eurent 
l'alTcurancc  d’en  attaquer  vn  fi  grandnombre  qiii  en 
efioic  bien  fourni  & auec  quelle  facilité  ils  obtin- 
drenc  vnc  viâoire  tant  fignalce  car  quand  ils  au- 
rotent  eu  aûcurance  du  gain  de  la  bataille  ils  n’au- 
roJenc  pu  entreprendre  de  la  donner  auec  plus  dp 
confiance.  Les  Turcs  s’eftans  retirez  dans  la  forteref- 
lc&  ayant  ferme  les  portes,  Alauerdi  Kan  fit  (bnner  " ^ 
la  rerrai(5be  très  fatisfaid  d auoir  obtenu  vnc  fi  im--  ‘ 
portante  viéloirc  & à fi  bon  marché  que  cela  n’cft  pas . 
imaginable.  Il  mourut  en  celle  bataille  cinq,  mil  ^ 

^ Turcs  à compter  ceux  qui  furent  eftoulFcz à l’entrée, 
des  portes,  & cinq  cens  prilbnnicrs  cqtrc  lelquels  il  y ‘ 
auoit  pluficurs  perfonnes  de  qualité  & de  nom.  Le  ," 

. i^rincipal  fut  Candan  Bacha  du  grand  Caire  auec  fon^ 
fils  encor  ieunc,  Ameth-Bcig  Saiugiac,  Mir  Vâicte 
& MircaçcnncpueuxdcMirCharrafojViren  Bacha  • V 
d’Adeljus,Cuçuru  Bacha  de  Adas,  lonus  Bacha,aueç^ 

. pluficurs  autres  tant  T urcs  que  Curdes.  Les  Perficn^" 
y gaignerent  150.  pièces  d’artillerie,  & douze  enfef^ 
gnes  que  Alauerdi  Kan  enuoya  à l’inllant  au  ^oy^. 
Toute  la  nui<îï  les  Perfiens  ne  firent  que  roder  au-”] 
tour  de  la  ville  tuant  & ^ifant  prironniers  ceux  qui^ 
s’clloicnt  cachez , dépoüillant  les  morts  & amenant; 
au  Camp  les  cheuaux  cfchapéz  & fans  maiftres  aate  . 
tout  l’autre  butinqu’iUtrouuercnt,  i 
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CHAPITRE  XVil.. 


JlLA^EftOI.^AÜ  ES  T tADf^EXTl^t^y^ 
fecourstjiêi  venait  dt  (jânjâ  d Cf^aUj  (0  Udejfait,  Et  ' 
CigéU  s en  retourne  de  f'an  va  en^jjyrie. 


K.', . 


E Sultan  de  Chtras  apres  audit  obtenu  cc« 
ile  vi<^oire  s’entretint  quelques  jours  aux 
cjiuironsdc  lafortcrelTcdu  Van  àdc(îein 
d’empefeher  les  (ccours  qui  cuiTcnt  pû  ic 
J - * joindre audif  Cigala  qui  cftoit  vnc  des  principales  rah 
V '^*ions  pourlerqucllcs  le  Roy  l’aucit  cnuoycjlbn  def- 
î >fein  fût  accompagne  de  tant  de  bonheur , qu’il  luy 
donna  les  victoires  donc  nous  auons  faid  mention» 
& les  autres  (uccez  que  nous  raconterons  prcfenie- 
nicnr.'  Entre  ceux  qui  (c  deuoient  aflcmblcr  à Van 
*^uec  les  troupes  de  leur  commandement  eftoient  les 
» Bachas  de  Ganja,de  Teflis  ,Ad’Argez  qui  venoient 
» trouucr  Cigala  auec  }ooo.  Turcs  ainfi  qu’il  leur 
H * c^oit  ordonne, ceux- ci  arriuant  à fept.ou  huid  lieues 
i|L  idc  la  forterefle  de  Van  oyans  les  coups  de  canon  que 
4’ôn  tiroir  contre  le  camp  des  Pcrficns  & s’imaginans 
qu’il  y auôit  quelque  chofe  d’extraordinaire  firent  al- 
CC.&  enuoycrent  des  coureurs  deuanr  pour  s’infoD' 
mer  de  cc'qui  fc  pafToit  à Van.  Vnc  irouppc  de  ca- 
« uallericqu’AlaucrdiKan  auoit  toufioursAir  Icschc- 
,:^*^nxtnspar  lesquels  il  s’iraaginoit  qu’il  pouuoitvcnir  du 
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denfà  refbours  de  ce  quiU’itnagifioiCj& au  contraire 
' ti  Ëcilûc  auct  laquelle  les  Pcrliicos  gaignoieni  tant  & 
li (ignalees  batailles,  ce  qui  les  rendoit  (i orgueilleux 
:.&^inrolcni^  qu’ils  ne  fàiloicnt  point  de  difficulté  d’e- 
'xccuccf  toute  forte  d’cntreprlle.  quelque  liazardeufc 
quelle  > les  liens  au  contraire  i^yans  le  courage  fi 
'abattu  &:  failly  qu’ils  redoutoienc  fur  tout  les  occa-; 
‘fions  de  venir  aux  mainsauec  les  Petfiens,ccla  fut  cau> 
"’iô  qu'il  h’ofa  fortir  de  la  fortcrcllc  pour  tenter  la  loi  tû-' 
^nc  vnc Tccbnde  fois.  Or  pource  auffi  que  de  ne  le  faire 
pas  ^'demeurer  renier  me  dans  1a  forietclTc  ( corn  nie 
‘s’il  eüfi  edéalTicge)  cela  Q’clioitpa«€onuenâble  àfon 
'Honneur  &:  à là  réputation  r&*d'ailleurs  qu'il  iugeoit 
^prciudiciabie  de  refter  ^us  longtemps  en  ce  lieu  là, 
^reeque  tous  ceux  quil'yvicndtoicnt  irouucr  com- 
me il  leUrauoit.ordonnc  tomberoient  peu  à peu  en- 
, tre  les  mains  des  ennemis  , ou  ires  certainement  U 
•IcuTarriucïoit  laîhcl'mo  choie  qu’aux^aclus  de  Gan- 
.ga,Tcflis.&  Argez!  Pour  toutes  ces  confidcrafiojoiil 
' dchbçra'dclaillcrlafortcrelTcdc  Vapbkn  muiiic  & 
;,Çarnie  & s’enaH^  es  AiTyriCid’obaptcis  auoir  tefàii^ 
ton  armée  il  pourrit  venir  dcrccbrt  contre  le  Roy* 
ce  qu’il  èxcfiua  qpaud  & quand  ne  Voulant  pas  aller 
par  tertemais  s’cnibarqaanr  fur  le  lacde  Van  d oit  paV 
* ^villc(j?^c|^i|s’fUij^lJaàçcllcd’Argcz. . /»’ 

' lycJSultap  CHiras  ayaoti  eftç  aiiierti^du 'partd’- 
^ent  (ic  Cfgaia  s’en  alla  incontinent  apres  je  chef» 
. cher  jufqucs  au  profond  de  f Aflytic,  de  laquelle  il 
vint  t^quuçr  le  Roy  .ruinant  & defolant  tous  les  lieux 
, p^qu  il^pajÛlqit  &-^enanjC^uc^y^^graBdntunb'iÿ 


2?a  Lmefecond^tsÇuerresdu  f^ôyàeTtrff/  ‘ * 

de  prifonniers.  Le  Roy  f^utfa  venue  & alla  au  dç-  « 
uanr.lc  rcccuolr  aucc  tous  les  Grands  qui  cftoient.  aç 
près  de  luy  le  retnercianc  en  particulier,  & tous  IçSi. 
Capitaines  qui  l’auoicm  accompagne  des  grands  Cx^- 
ploits  qu’ils  auoient  exécutez  pour  fôn  (crulcc  en  çs 
voyage,  relcuant  adec  quantité  de  parollcslcs  viéVpi-^ 
lesparéùx  obtenues,  & faifantàtous  les  Capitaines 
de  grandes  rccompenlès  & des  honneurs-ext-raord^, 
nafrcs,il  rournoit  àuec  eux  tous  les  champs  appeliez 
du  chàùdcron  où  cftoit  (dharmcc.Peu  de  fours  apres: 
l’arriuée  d’ Alauerdi-  k an  on  apporta  au  Roy  cinq  mil 
îcftcs  des  Turcs  qui  cftoient  morts  en  la  bataille  djç 
VanJ  Le  Roy  cftima  grandement  ce  prefçnt  à caufc 
tîp  lieu  d’où  il  venoit  difànt  que  Dieu  î’auoit  ainfi  Qr?y 
donné  pour  venger  les  Perfiens  qui  auoient  cflétucat^’ 
' en  ce  mcfmfc  lieu  lors  que  Ton  Aycul  Cl\a  irmacl  dit 
dè$fai6l  par  Sclim  Empereur  des  Turcs.  De  ce  liculà^- 
le  Roy  alla  camper  le  long  delà  riuierc  Araxeoù  il 
\duint  que  les  vallcts  allans  chercher  leurs  nccclffitca* 
dans  les  villages  voifins , (c  trouucrcnt  fans'y  pcnlcr 
tour  proche  d’vnc  fortereffede  Curdcsqüi  tenofent:- 
V encor  pour  les  Turcs,  Icfqucls  s*imagiiiansquctoujc 
l’armée  venoit  fur  feux  ne ït  mirent  point  en  dçfèncc,^ 
céqui  fut  caufe  que  les  vallcts  ocrent  les  attaques, 
tuansiout  ce  qu’ils  trouucrcnr  d&ns  ladite  forterefte 
dont  ils  appottcFcni  au  Roy  ayo.  tcftcè^auec  les  cIcH 
<lc  la  place  ô- 

En  ce  mnpsqufcftoit  defîa  le  premier  d’Aoo{l^ 
le  Rôy  eut  aduis  que  Cigala  eftoit’^en  Iz  viîlç 
il’Afgcnfe^o  jAflysi^ou  iJ^aiS^t  aflcteblé'  g^d 


j >■*  V contre  le  Çrand  Turc.  i8* 

■ N nombre  Üf  gens  & d’arnilcric  refolu  Je  îc  venir 
' " clicfcbcr  vnc  féconde  fois.  Sur  cet  aduis  le  Roy 
•îbmmcnçaà  fc  préparer  pour  refîner  à vn  ennemi  fi  . 
àbftinc  & fi  pnifTanCjc’cftpourquoy  ayant  enuoyc 
Mir^unahan  pour  reedifîcr  la  forterefle  d'Eruan  il  luy  * 
An  and  a qu’il  quiiaH:  tout  & le  vint  joindreau  plus  toR 
Ên  ce  temps  Cid  Mombarca  enuoya  les  clefs  des 
' cinq  forterefTes  qu*il  auoit  prifes  fut  les  Turcs  aueç 
'les  tefles  de  deux  Bacbas  & cfcriuic  au  Roy 
qü’il  les  auoic  conquifes  en  fon  nom  ,,  & que  foa 
' yAltcfTccnuoyaft  quelqu’vnàquiillespuft  liurer.  Le 
^ Roy  ïc  remercia  de  ce  qu’il  auoit  faidl  ôe  luy  refpon» 
dit  que  puis  qu’il  les  auoit  conquifes  qu’elles  luy  ap*; 

-,  p'àrtçnoicnt,  & que  qui  les  auoit  feeu  gaigner  les  fçau- 
,rôit  bien  conferuer,  que  c’eftoit  affez  pour  luy  que 
. /^jesteftes  des  Turcs.- Cid  Monbarccaeft  vn  petit  Roy 
Afabc  la  lurifdidion  duquel  s’eftend  le  long  de  ce 
. bras  de  mer  que  nous  appelions  dcflroi^dc  Basera  du 
? \.,tpftcque  l’Euphrate  entre  dedans  & le  fepare  de  la 
' viliede  Baçotaj  de  l’autre  cofté  il  confine  aucc  la  Per- 
fe  dont  il  craint  fort  le  voifîne.  La  principale  ville  en 
' laquelle  il  refidc s’appelle  Oeza  pauure  ôc  chctiue  en 
baftimcnts.mais  très  riche  par  le  tràficd/s  marchands 
quipaflent  de  Babylone  à Ormus.II  a pluficurs  Chre- 
Riens  Caldecns  de  nation  ppur  fubicis  qu’il  traite 
fort  tyranniquement  Icfquels  ccRe  année  de  i6iO. 
ont  termoigne  fe  vouloir  (ôufmettre  à l’Eglifc  Cai 
tholique, comme  nous  dirons cy  apres cnpailant  de. 
ccRctnacicteplus  aulong. 
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CHAPITRE  XVlllV  ; 

• 'ti 

ZACHA21  AS  CVXDB  SE  TtE^ÉLL^^  -i 
tcntrt  le  T un  ^ /cffr-e  m Ttoy  de  Ttrfi,  ernue  di^  ' *1] 
grands ftcattrs  à CtgaU  fu  vunt  ihtrcher  U ^ay.  • - .1 

■ .*-  \ 

jG  A LE  cftanc  rtocnu  d’AfTyric  a Va|?  /? 
auec  loue  cc  <jinl  auoit  pu  aflcmbjçi  de-, 
gervs  «cfcriuirà  Zacharie  Curdc  qu’il  fc*]  ' | 
vinft  trouucr  à V»n  auec  Je  plus  de  fol-  : . /A 
dan  qu’iJ  pourroit  jee  Curdc  pour  oc  manquer  paéà- 
cc  qu’il  a accoüftumc  de  faire  ,quicftdeluiürcroülf^ 
jours  le  parti  vidloricux  s exeufa  difanr  qu'il  ne  poù-.l^  " ’ 
Doit  abandonner  fa  ville  & fesforterefses  en  vn  tcilips:  ' i 

qu'elles  auoient  tant  de  befbin  de  (bn  affjâance,..^.  < j 
quedcha  pour  f amour  de  iuy  ilauoir  perdu  fa  ibrte-  v ^ \ 
refsc  de  Saltnas  laquelle  les  Perfes  Iuy  auoicnt^Hic  " • 
fans  que  les  Turcs  l’cufscnt  voulu  aflilîcr  Iuy  demao-' 
daçr  aide  6i  fecours  pour  la  recouurer , & au  furplùs''^ 
Jc|n-iantde  l*c*cu(cr parce  qu’il  .nepouudir  bazarder  . ’ 
dauanfagequ’Hauoitfaid.  flîgalacni>ehdit  biencc-  >r  1 

ûcre^ponccmslsildiflîmola  pour  l’heure.  Ce  Royr'  ’ 

telet  ne  Cc  contenrap«  d’auoir  faiâ:  ccRc  fcfponcc  au  • 
Bacba,  màisil  ef  riuft  au  Roy  de  Peilè  tout  ce  qui  •. 
sîeftoitpalIdcnrreCigalaSrloy^^dîfam  quHlnel'auoir  - 
faiiSV  polir  aiiirc  confiderarion  que  pourlçdefir  qu’il  • 
auoit  de  la.fciuir  ^efa  pcrfoûne*6£  dfttousfcs  gens  à . 

. quoy 


U 


• . » 
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‘ . Tûiitrt  le  Grand  Turc. 

; quoy  faire  il  ellotr  prdl  ranc  en  cède  occâÆonrdncr^ 

les  Turcs , qu  en  cc>iHi:s  les  autres  «âufqoclics  il*  luy 

plairoii  l’employer.  Le  Roy  le  remercia  de  fes  offrts 

&ncantmoinsne  voulut  pas  s en  feruir  pour  lors  jufr 

ques  à ce  qu'H  eud  de  plus  grandcsprcoucs'dc  Ùl  fide? 

Ihc.  Ënxçimermecemps.le  Ro]rûctr  adois  quc  les  Bd^ 

chas  du  grand  Caire, de  Damas  Alep  cdorent  arr 

liuez  à V an  d'où  Cigala  edoit.parti  auec  eux  & les 

auKestrouppes  qu'il  auoir)pouTArcniit*àSa{fnasoù  on 

Içcyiauoitidrt^que  le  Roy  s'edoit  cïpifttr  aucc  (on  ar^- 

mce.  Ce  qulciioit  vray,mars  le  Rby  auokrchaiigc  de 

lieu  ô^c’Aoicallc  àCoi  tfloighc  de  fix lieues, les dcu|' 

àfT:itïççs  eitans  li.ptochcs  TviîïcîjIc’  l'actrcy  il  y âuofc 

tous  Ics:  jours  de  oOrahles  idoitineQ(jxes^  mrc  les 

, * 

Turcs*&:  Perfiens.  LeRoy  Icua  foir>cainTp& Ven  al- 
la à Maraude  d'où  ildepefcha  Pkbudahan  Gouucf- 
neur  de  Tauris  luy  commandanc  de  s'allcr  naettre 
da ns  ce tt c p I ace y mét tre j des:  prou ffiobsUc  toux  ce 
qui  {croit  ncctflairc  parce  que  fi  la  fortune  loy  edoît 
contraire  en  la  bataille  il  vouloir  auoir  vrrlicu  de  rc- 
trfeifilc  adeurc^  commode  po^rfemettre  à couuerc 
^ fc  refaire  auce  Icsficosdctoutesles  peitësqu'il  aU^ 
roit  rc^cues. 

• En  ce  temps  vn  Capitaine  fort  renomme  & cdimc' 
entre  les  TEùfcsnomtné  Rczuhan  AgaTefauBant  de 
Jarnrc'cTurqucfquc  fevint  rendre  en>(^eHbdu  Roy, 
qui  apprintdcluy  qu'il  y auoit  grande  riicsintclligcn- 
cc  & diuifion  entre  les  ennemis^  & que  laplusgrandé 
partie  cfloit  d’aduis  qu'on  ne  donnaft  pointdc  ba- 
taille^ qu’il  coui  oit  auiTi  vn  bruit  que  Cigala  n'efioie 

; . Nn 


iS  4 L\un Jècond  des  guerres  du  %oy  de  Terfe, 

pas  bien  en  ConHantinople  & qu’on  tenoie  pour 
tout  cerùinquc/i  dans  c^c  Hfté  il  ne  mettoie  fin  aux 
affaires  de  Perfe,  on  luy  ofteroit  le  Gcncralat  & feroit 
rnandc  pour  aller  rendre  compte  à Conflantinople 
des  defordres  qu’il  auoic  commis  en  A fie  : pour  raifon 
dequoy  Cigale  faifoic  tout  ccjqu’iipouuoic  pour  ve- 
nir aux  mains  auec  les  Pcrflens , s’imaginant  que  s’il 
gagnoit  la  bataille  il  auroit  vneample  exeufe  de  tour 
lepaffé.  Le  Royluyayan^  demande  combien  il  pou- 
uoit  y auoir  de  gens  en  l’armce  ennemie , il  luy  rcf> 
pondit  qu’il  y auoit  cént  mil  hommes  de  combat  la 
plus  grande  partie  Curds  & Arabes , peu  de  laniflài- 
res  d'Europe,  mais  quelques  vns  de  Damas  &d’Alcp 
la  plus  grande  panic  mal  armee  & (ans  cœur. 

^ Cigala  delîroit  venir  aux  mains  auec  le  Roy,  mais 

Ans  rien  bazarder  & auec  auantage  certain , de  forte 
que  s’ajTTochant  auec  Ton  armée  jufqucs  en  vn  lieu 
appelle  Tafufûà  fept  lieues  de  Maraude  où  eftoit  le 
Royi  il  vint  marchant  toulîours  en  bataille  & pred  à 
î^‘  ^ tous  les  rencontres  qui  pourroicnc  luy  arriucr.  Le 

; Roy  commanda  à Alaucrdi-kan  qu’auec  tous  les 

cheuaux  legcrsil  allallfairevn  tour  vers  l’armée  en- 
nemieda  recognoiftre  & remarquer  exa<^ement  l’or- 
dre qu’elle  tenoit  pour  fçauoir  ccluy  qu’il  deuroit  te- 
nir lors  qu’il  faudroit  venir  aux  mains.  Alauerdi  kan 
£t  ce  que  le  Roy  luy  auoîr  commandé  & s’eftant  ren- 
contré auec  deux  Capitaines  Tuscs  qui  cfcortoicnc 
les  feruitears  de  l’armée  qui  menoient  paidre  les 
Chameaux , il  les  fit  piifonniers  auec  vnze  autres 
compagnons  en  ayant  tué  trente  & pris  150.  cha- 

* / 
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• hnirïteÇr and  Turc.  iZy 

mcaux  que  ccs  valets  puis  edantreuenu 

aucamp,  vint  dire  au  Roy  Icbonordrc  querennemi 
tenoit, qu’ils  eftoient  fi  biep  logez  & campcz.qu’ils  oc 
pourioienc  pas  efire  mieux  retranchez  dans  vne  fi)r' 

' icrcflcjc’cft  pourquoy  ilçftoit  d aduis  qu’on  ne  les  at- 
taquafl;  point  s’ils  ne  fortoienc  de  leurs  retranche- 
ments & du  logcmcntoù  ils  cdoiçnr. 

Le  Roy  edoit  fort  pcrplcx  ne  lâchant  à quoy  fc 
refoudre,  car  comme  d’vn  codé  iHcvoyoitfauorifc 
detoutes  fortesde  bons  fuccez  & rcmarquoit  en  tous 
les  fiers  vne  grande  efmotion  & défit  de  venir  aux 
mains  auçc;  les  ennemis , d’aut(c  code  iUonfideroic 
Ion  armc'e  fort  inferieure  en  forces  à celle  des  Turcs 
laquelle  félon  la  cognoiflàncc  qu’il' auoir  edoic'  de 
cent  mil  hommes  auec  quantité  d’artillerie  dont  ils  (c 
Içauoicnt  bien  aidçr,  Uoù  il  fc  vqioitiàns  canon  auec 
lôixante  6c  deux  mil  hommes  feulement.  D’ailleurs  il 
jugeoit  que  le  temps  pouuoit  desfairc  l’armée  Tur- 
qucfque,.  parce  que  l'hyucrs’approchoit  &que  Ciga- 
lâ  ne  pouuoit  cuiterdcla  fcparer  > &pafainfi  qu'en 
différant  il  hazarderoit  moins  qu’il  ne  feroit  s’il 
donnoit  bataille  à l’ennemi , en  laquelle  s’il  auoii 
tnauuaisfuccez.il  per^roiten  vne  heure  tout  ce  qu’il 
auoitgaignéen  plufieurs  iours.Maislç  Roy  ne  trou- 
uoit  pasvn  de  fès  Capitaines  de  cet  aduis, ancontrai» 
te  chacun  luy  difoic  qu’il  atraquad  l'enncmy , qu’il 
ne  rehauiTad  pas  }e  coeur  aux  Turcs  qui  penferpiens 
qu’on  les  crajgnid,  & ne  le  raualad  pas  aux  fiens  Icuê 
failànt  perdre  la  bonne  opinion  qu’ils  auoicnc  de  leur 
courage  contre  les  Tmcs,Q^  Icsconfedcrez  aufur^ 

Nn  ij 

\ 


1.8 <5  Lxurt fecmd dts  (jutntîdu  Roy  de  î’er/ê, 

plus  voyans  que  le  R.oy4luroit  rcfufé  la  bataille laif- 
ieroient  (on  lcruicc  aucc  la  mefmc  facilite  qu  ils 
auoient  qj^itte  celuy  des  Turcs  pour  venir  à luy.T ou- 
tcsceschôfcs  ôc  plùfieurs  autres  tenoicni  ( comme  il 
a cfte  diift)  le  Roy  en  grande  perplexité,  bien  qu’il  la 
cachaft.aux  fieras  le  plus  qu'il  pouuoit.  Enfin  iHcic- 
folut  d’aller  cefte  nuiéi  là  en  perfonne  veoir  & remar- 
quer l’aimée  cflncmici 

CHAPITRE  XIX. 

1^3  R-07  VA  V ISITBR  LE  CAM? 
j:  trmtmyü) je  rejôuU  de  rt fit  fer  la  batadle,  qJ  Segun 
3.;  ja  4anu  lny  perjùade  ie  contraire.  ‘ 

I .M 

E'  S qu'il  fût  nuiélle  Roy  choifit  vingt  de 
(es  Capitaines  plus  confidents  auec  Icf' 
quels  il  s’âproèhà  du  camp  de  Cigâla,& 
tommç  il  fut  au  prés  il  monta  aiicc  eux 
tous  fur  vnc  colline  afloz  cfliucc  d’où  il  pouuoit  dcT 
couurir  toute' l’armée- dei’ 'Turcs pourcc  quils 
eftoient  campés  en  râc  campagne  ra^>  fort  large  & 
fort  gr^de,  & voulant  jugerpar  Te'^ffenduc  du  camp 
&la  qaantitédcs  fcuj^'le  nombre  d’hommes  qu'ily 
pèuuoit  aupir.  Il  commença  à-dernander  à çhaçun 
ce  qu'il  lcureofcmbloir.X^ue^cs*v'ns’TcfpbUdii'eij< 
quil  ypouuôif  âüoir  ceht  ^iî  hommes  comiiic  les 
cfpions  auoieuc  raporté,  d’autres  affeuroient  qu’iis 

''  il 
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cfloicnt  dauantage^&  tous  atrcndans  que  le  Roy  di(l 
(on  aduis.  Il  dit  qu'il  luy  en  fembloic  beaucoup  moins 
qu’ils  ne  difoient  & que  l’armec  luy  paroifToit  moin- 
dre que  la  Henné  > cela  faiâ  iis  s’en  retournèrent  tous 
au  logement  aucc  commandement  du  Roy  de  rie 
dire  autre  choie  Hnon  que  les  Turcs  cHoient  beau- 
coup moins  que  les  efpions  nauoicntraporré,&  que 
l’armée  occupoit  beaucoup  moins  de  terrain  que  la 
Henne , &<ela  aHn  de  ne  r’abaiiTer  point  le  courage 
aux  Perfes  j apres  toutes  ces  précautions  il  fc  retira  en 
fa  tente  &ayantdonne  congé  à tous  ceux  qui  fetrou- 
ucrent  autour  de  luy.  lls’cnallacn  la  tente  deZeina 
Begun  la  tante  à «laquelle  il  auoit  accoutumé  de 
communiquer  toutes  les  affaires  & luy  demander 
aduis.  S’eftant  letiré  en  particulier  auec  elle  il  luy 
dit  qu'il  dloit  refolu  de  leuerlbn  camp  & auec  toute 
lôn  armée  tirer  vers  Tauris  tant  pour  le  nombre  ex- 
celH fd’hommes  qu’il  auoit  veus  en  l’armée  Turquef- 
q«c  que  pour  ne  hazarder  en  vne  heure  ce  qui  luy 
auoit  tant  couftéàgaigner,qu’il  vouloir  attendre  Vne 
autre  occalîon  en  laquelle  auec  affeuré  aduantai|c  il 
puft  attaquer renncmy,&  non  envn  temps  auquel 
illuy  cftoit  inferieur  en  toutes  chofes.  Zeina  Begun 
efeouta  attentiuement  toutes  les  railbns  du  Roy  (on 
nepvcu&dés  qu’il  eut  achcué  luy  dit  qu’elle  eftoic 
bienmarricdclcsauoirouies,pource  qu'elle  fe  pro- 
mcttoit'de  luy  qu’en  des  occaHons  bien  differentes 
il  ne  refuferoit  pas  de  venir  aux  mains  auec  les  T urcs 
ainfi  qu'auoient  toufiours  faiâ:Cha  Tamas  Ibn  ayeul 
' SeChalfaiacl  Solîlbn  bifayculquioc  perdirent ja- 
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niais  occafion  de  combatre  les  Turcs  & toufiours 
aucc  beaucoup  moins  de  gens  qu’il  n’en  auoic  pour 
l’heure,  qu’elle  croioic  que  fa  reiblution  ne  proccdoic 
pas  de  lafeheté  mais  de  l’accoudumance  qu’il  auoic 
d’eftrebien  aifedefe  donner  du  bon  temps  &paflcs 
fa  vie  parmi  les  fcftins&  la  bonne  cherei  que  puis 
qu’il  en  eftoit  ainfi,  elle  luy  demandoie  inftammcnc 
qu’il  s’en  allaftà  Tauris  auec  ceux  qui  levoudroicnt 
(uiure , & qu’il  la  laidafl  donner  bataille  aux  Turcs 
aucc  ceux  qui  voudroienc  demeurer  auec  elle,  qu’elle 
fe  promettoit  d’cltrc  bien  accompagne'c  en  louue- 
nance  de  ce  qu’elle  cftoit  fille  de  ChaTamas  duquel 
la  mémoire  viuoit  encor  entr’eux,  qu’auee  ceux  qui 
la  voudroient  accompagner  elle  fe  failbit  forte  de 
desfàirc  non  feulement  l’armcc  qu’il  craignoit  j mais 
de  bien  plus grandes,  que  fi  toutesfois  elle  cftoit  vain* 
eue  par  les  Turcs  elle  s’afteuroie  de  ne  tomber  pas 
viuc  entre  leurs  mains , parce  qu’elle  porteroic  auec 
elle  du  poifon  par  lequel  elle  tcrmincroit  là  vie  auani; 
fai(ftc  prifonnicre. 

Le  Roy  qui  porte  grand  rcfj^ctSlàccftcficnne  tan- 
te Ze  ina  Begun  fille  de  Glia  Tamas  fbn  Ayeul , Ibeur 
de  Codabanda  fbn  père  femme  de  grand  aagc,de 
grande  prudence  & conduite  les  aduisdelaquellciL 
preferoit  toufiours  à tous  ceux  de  fbn  Confcil  ( com- 
me nous  auons  dit  ailleurs)  fe  fafcha  de  vcoir  que  fur 
ce  fu  jet  elle  fijftd’vnaduis  fi  contraire  auficn  & pari* 
continuationdudifeours  de  cet  affaircrccognoiffaoc. 
qu  iln  y cnauoitpas  vn  fcul  de  fbn  aduis,  que  les  fem- 
mes mcfmcs-  fe  mutinoient  pour  venir  aux  maii». 
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aucc  les  Turcs,  il  fut  contraint  de  fuiure  l’aduis  d'au- 
truy  & laiiTcrlcHcn  propre,  tellement  qu'il  fit  quand 
& quand  venir  tous  les  Capitaines  dans  là  tente  , Se 
leur  dit  publiquement  ce  quis'elloir  pafle entre  luy  & 
fa  tante , adjoufiant  que  s'il  auoic  defirc  différer  la 
bataille  ce  n'efioit  pas  pour  fbn  particulier, mais  com- 
. me  leur  Roy  qui  feuhaiitoit  le  bien  de  fes  fu  jets  & ne 
les  vouloir  pas  bazarder  fans  vn  plus  apparent  aduan- 
rage  que  celuy  qu'il  recognoiffoic  pour  lors,  que 
puis  qu'il  trouuoicen  tous  vne  volonté  fi  prompte 
& fi  refoluë  de  combatte  les  Turcs  de  bon  coeur  ii 
laifloii  fon  aduis  pour  future  le  leur,que  par  ce  rooien 
ilrecognoilfoit  qu’il  n'auoit  point  befoin  de  les  en- 
courager & les  exhortera  combatte  comme  ils  dé- 
voient, pource  qu’ilvoyoit  bien  que  qui  tefmoignoic 
vn  fi  grand  défit  de  desfaire  l’cnncmy  n'auoit  que  fai- 
re d’y  cftre  exhorte  , mais  feulement  qu'il  leur  vou- 
loir bien  reprefènter  àtousen  general  & à chacun  en 
particulier  que  le  Ciel  leur  prefcnioit  cefte  occafion 
pour  l’entiere  ruine  des  Turcs  en  Afie  & vne  ven- 
geance & fatisfadlion  entière  de  tous  les  tons  pafTcz, 
pour  mettre  enlibcnc&  reftablirlcs  villes  & les  for- 
te reffes  que  les  Turcs  auoient  vfurpees  fur  luy,  & 
pour  la  conferuation  de  celles  qu'ilauoit  défia  repri- 
ics , que  de  fà  part  il  promettoit  que  le  lendemain  de 
bon  matin  on  le  trouueroit  arme  & à cheual  pour  les 
' accompat^nertous&aueceuxfè  méfier  dans  les  plus 
grands  périls  qui  s'ofiriroient  dans  la  bataille,  c'efl 
pourquoy  ils  pouuoient  s'aller  tous  repofer , leur  re- 
commandant d'encourager  & c^ofccr  leurs  gens 
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• com.mcilsiçauro{CQt  qu'il  en  fut  bcfbing. 

Ils  tcfmoignércnt  vn  grand  contentement  &al- 
' > ^ ^ k;grcflredeIarefolutionquelcRoy  auoir,pnf€&  par- 

^ . liculicrcment  Alauerdi*Kan  Sultan  de  Chiras  coin-  * 

/ roc  General  & Bciaibci  dc  tout  le  Royaume  de  Per- 

• - * ' . fc  &c  le  remerciant  des  faueurs  ^ oiTres  qu’il  leur 

' ' auQitfai<Scs  il  le  luplia  au  nom  de  tousdenc  ie  vou- 

^ loir  point  mt  lier  dans  k bataillcxant  ipource  que  cc- 
' . la  ne  conuenoit  pas  à Ion  honneur  ,'quc  pourt^  qu’il 

^ ‘ • impoitoit.àxout  le  Royaume  de  IWic  de  ne  hazar- ‘ 

der  pas  fa  pcrionne,  parce  que  en  cas  que  les  Perles 
vaincus , là  Majcflc  demeurant  en  vie  ils  rc 
peçdroienr  pas  rcfpcrancc  de  le  remettre  de  leur  per- 
te, mais  que  s’ildcmeuroit  cnla  baraillc(cc  que  Dieu 
V voulüll  pcrmciirc)  toute  la  Pcrfcfc  pcrdroitaucc 
la  pcrlonne  enfcmhlc  toutes  les  cfpcranccs  qu’ils 
auoient  cohçcucs  de  Ion  accroiflcmcnr.  Qùe  S.  Al- 
teffe  fc  reprcfcntalîquc  le  General  de  l’armée  enne- 
mie n’t  doit  pas  Ameih  Roy  des  Turcs,  mais  vn  ficn 
cfclaue  qu’il  auoitefleue  de  la  terre  &dc  la  poulïicrc 
J . * dignité  qu’il  polTcdoit,  que  &n  Akcllc  auoit  des 

. ciclaues  aurqucls  il  pouuoic  confier  cc-fte  cntrcpriîc 
moyennant  quoy  il  hazardoit  beaucoup  moins 
■ ^ ' d honneur  en  cas  qu’ils  fijflènt  desfaits,  que  Juy  lequel 
r • S.  A.  auoit  faiâ  GeBcral  de  ion  aunécôc  Bclarbci 

- de  tout  fbn  Royaume  cftoirfonelclauc,  fils  de  Chic- 

flicn  comme  Cigala  & de  mcfmc  aage  que  luy , au-’ 
quel  S.  A.  feroit  voc  très  fignalrcfaucuf,  s’il  luy  plaî- 
loir  luy  conficrccr  affaire  : que  s'il  ne  le  trouuoit  pas  à 
'*  ^ pr<^po5  il  n’en  manquoit  pas  d’autres  à qui  fon  Airelle 
. , en  pouuoic 
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en  pouuoit  donner  la  compaiiCon,  mais  que  d'entrer 
en  la  bataille  Son  Altcücne  le  deuoie  pas&irc,  & Tes 
vanTauxneledcuoicnt  permettre.  Le  Roy  le  remer- 
cia fore  des  cefinoigoages  de  fon  courage  2c  de  Ton 
zclc  à fon  feruice , adjoufianc  que  quand  il  rauoic 
general  de  fon  armée  & luy  en  aucic  donné  Tau*' 
choriréil  nes*cncftoitpaspriué>que  leiour  venu  ilfc 
rendroitaulieu  quiluyferoic  commandé  corn  me  les 
autres  foldats.  Apres  cela  il  les  licencia  cous  pour  fe 
recirèr  en  leurs  tentes,  le  Roy  demeura  en  la  (lenne 
aucc  fa  tante , fore  contente  de  ce  que  fon  opinion 
auoicedé  {ùiuie.  Il  n y eue  gueres  de  repos  toute  la 
nuiâ  en  larmée  parce  que  le  buiic  courut  inconti- 
nent que  le  lendemain  on  deuoie  donner  bataille 
aux  TurcS)lc(queisdés  la  mcfmc  nuiâ  en  furent  ad- 
uercis  par  les  fentinclles*  Cigala  fit  tops  les  offices  de 
bon  Capitainc>aducrti(Iànt  les  {icns&  leur  comman- 
dant tou t ce  qu'il  creut  efire  ncceflairc^bien  qu'il  s at- 
tendit félon  les  nouudlcs  qu'il  auoit  reccuesque  les 
Perfiens  le  dculTcnt  venir  chercher  dans  fon  loge* 
ment.. 
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CHAPITRE  XX. 

LES  fE^SES  ET  TVUCS  DIST^TÉli'^ 
valeureujitnent  entre  eux:  (ji;J  en  fin  les  Turcs 
furent  vaincus  Qf  desfaitsi, 

E iour  iùiuant  dés  le  matin  qui  edoîc  vn 
Dimanche  14.  d’Aouft,  le  Roy  edant  à 
cheual  aucc  tous  les  fiens  & les  armées  à 
deux  lieues  Ivnc  de  l’autre.  La  première 
chofeque  Alaueidi  Kan  ordonna  fut  que  le  Roy  né 
fc  rcmuaflpoint  du  lieu  où  il  edoit , mais  qu’il  y de- 
meuraftauee  ceux  qu’il  auroitchoifis  pourl*cnuoyer 
Iccourir quand  il  iugeroit  en  eftre  bdbin.  Quant  à 
luy  H commença  à marcher  aucc  le  furplus  dcl’ar- 
incc  , Carchegahan  menant  l’auant'gardc  aucc  les 
douze  mil  harquebufiers  comme  H auoit  ordonne,, 
2ulfagar-Han  Sulran  d’Adaurl  aucc  quinze  mil at- 
chers  l’aifledroide  , Emirguna-Han  Gouuerncurdc 
Eruan  aucc  autres  quinze  mil  cheuaux  la  gauche  j & 
luy  rarricre-gardc  aucc  cinq  mil  cheuaux  légers  ôc 
quelques  gens  de  pied.  Il  ne  menoit  point  d’artillerie, 
car  bien  que  le  Roy  en  ayt  quantité'  &quamit«dc 
Canonniersil  nes’enfert  pourtant  point  finon  quand 
I a befoin  de  batre  quelque  place,  parce  que  fon  ar- 
mée confiftant  en  la  Icgcrctcdc  facauallcricilnc  fc 
veut  pas  cmbaralTcr  du  pefant  fardeau  de  l’artillerie 
.ui  ne  peut  edre  menée  qu’auec  loifîr.  En  peu  de 
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temps  larmée  Pcrdcnnc  ^pfpandic  dans  les  biges 
campagnes  de  Sofiam  en  s’aprochantdc  l’armcc  Tur- 
qucfquequivcnoic  au(Ii  cheminant  contre  les  PaH  s 
au  petit  pas,dautant  quelle  venoit  fcrrcc  en  eiqua- 
dron  couduifant  deuantfoy  toute  fon  artillerie  aucc 
le  charroy  aux  collez, de  façon  qu’il  fcmbloic  impolll- 
blcdclcs  rompre,  & en  efFc£l  li  lesTurcs  mcfprifans 
le  commandement  de  leur  General  neuflent  rompu 
Icuroidiei  iln’y  auoic  pas  d’apparence  que  les  Pei les 
culTent  pu  obtenir  vne  li  grande  vi<ftoire  & à fi  bon 
marché.  Mais  il  fembie  que  la  fortune  s’oppofoil  à' 
tout  le  bon  ordre  que  le  General  T urc  auoii  donne, 
pour  obtenir  la  viéloire.  Lequel  parlant  à tous  les 
fiens  en  general  &:  à chacun  en  particulier  ne  cclToic 
d’aller  par  tous  les  rangs  les  encouiageant  ôc  difanc 
qu’il  n’y  auoit  pasfujec  de  craindre  des  gens  fiacçpu- 
ftumez  à cftrc  vaincus  des-  Turcs,  que  ce  n’efioit  pas 
vnc  grande  gloire  d’obtenir  la  vidoirc  contr’cujr, 
qu’ils cRoicnc  les  mcfmcs  fur  Icfqucls  peu  d'années 
auparauant  on  auoit  emporte  les  deux  Medicsjes 
Armenics  ôc  tes  Melbpotamies,  aufquels  on  auoic 
imprimé  vne  telle  peur  qu’ils  ne  fetenoient  pas  al- 
Icurczdans  la  ville  tncfmc  d’Ifpahan , les  mcfmcs  ejui 
efians  vaincus  demandoient  la  paix  au  Turc,  ficluy:' 
bailloicnt  leurs  propres  Princes  en  oftage  ôc  a(Ièuran> 
ce  : c’efi  pourquoy  il  ne  les  incitoit  point  à gaigner  la 
viâoire  puilqu’ellc  leur  clloit  alTcurce , mais  a vne 
vengeance  méritée  pat  dcsfiibjets  rebelles,  dedesgens 
qui  auoient  faulTc  leur  fcrqacntqtilsauoicntfiro' 
knncllcmcm  jure-  A ucc  ces  paroles  &pluficursaU' 

O o ij 


î 9 4 Jecond des  (jiserresM  $.oydt  Terji, 

trcs  que  Cigala  (çauoji^icn  dire  , il  les  exhortok 
comme  il  jugcoicnecelfaireàroccanon  prclcnte,  re- 
commanda fur  tout  aux  Capitaines  & Bachas  de  ne 
permertte  qu’aucun  foldat  fortift  de  Ton  rang  & ne 
croubiad:  l’ordre  auquel  ils  chcminoienc , fçachanf 
bien  qu’en  cela  conlîdoic  le  gain  ou  la  perce  de  la 
journée  > parce  que  l’armcc  Pcrlîenne  eflant  qualî 
toute  compofée  de  cauallerie,&  la  force  des  Turcs 
conflllans  en  l’Infanterie  il  cHoit  befoin  qu’elle  fuft 
tellement  couucrte  & gabionnée  de  l’artillerie  & du 
charroy, qu’elle  ne  pull  eflrc rompue  ny  faulTce  par  la 
Cauallcrie  Perficnne. 

D’autre  collé  le  Roy  auoit  donne  ordre  à Alaucr- 
di-kanôcaux  autres.  Capitaines  qu’en  aucune  façon 
ils  n’attaqualTent  l’armce  Turquelque  tandis  qu’ils 
feroient  ferrez  comme  ils  auoient  marché  jufques  à 
l’heure,  mais  qu’il  enuoiaft quelque  Çauallccic Per- 
fîcnne  pour  prouoquer  les  T urcs  à venir  à la  bataille, 
& en  cas  qu’ils  nefortilTcnt  de  la  clollurc  de  leur  artil- 
lerie & charroy  qu’ils  tourpalTenc  le  dos  & le  retiraf- 
fent  au  gros  de  î’armcc.  Alauerdi-kan  fit  ce  que  Je 
Roy  luy  auoit  commandé,  il  enuoya  quelques  com* 
pagnics  de  cauallcrie  legcre  qui  s’approchèrent  des 
Turcs  à la  portée  du  canon  tout  lequel  ayant  eflé 
delchargé  fur  eux  à leur  dommage,  aulfi  toil  ils  rour- 
nerem  arrière  pour  donner  lùjctaux  Turcs  de  Ibrtir 
de  leur  camp,  lefqucls  ne  (c  lôuucnans  plus  de  ce  que 
leur  General  leur  auoit  ordonne,  quittèrent  leur  gros 
& fc  mirent  à ftiiurc  les  Perfes  lànsordrc. 

Les  Perles  qui  ne  fouhaittoiem  autre  choie  k- 
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ionisèrent  fur  eux  & commencèrent  vn terrible  le 
.crpouuencablc combat) dés  que  Zulfagar-Han  qui 
clloicen  l’aifle  droitte  de  l'année  des  Pcrbcnsvitles 
Turcs  iorcir  de  leur  gros  & abandonner  leurs  rangs 
il  Icschargca  du  cofteoù  edoicnc  les  Bachas  de  l’Ane, 
à fçauoir  CuAeru  Bachade  Aclas,  Ofman  Bachadu 
grand  Caire,  Ali  Bacha  de  T ripoli,  Abdula  Bacha  de 
Nacolie,  Ali  Bacha  de  Teflis , MuHafa  Bacha  de  Da- 
mas , Mahamud  Bacha  de  Sauaz,  Valeth  qui  auoic 
edé  Bacha  de  Nachiuan  vn  des  hls  de  Candahagar 
qui  eftoit  prifonnicr  Mir  cheraf  Curdc,  Soliman  Beig 
Curd,MirLauai  Curd  auec  quantité  d’autres  Capi- 
raines  entre  lelquels  & les  gens  de  Zulfagar  la  bataille 
dura  long  temps  les  Turcs  cftans  bien  plus  grand 
nombre  que  les  Perfiens. 

De  l’autre  code  Emirguna-nan  troiiua  beaucoup 
plus  dcrcfiftancc  parce  qu’en  l'aifle  droite  de  l’armée 
Turqucfquc  eftoient  quafi  toutes  les  forces  de  l’Eu- 
rope tant  de  Capitaines  comme  de  vicils  foldats  qui 
auoient  accompagne  Cigala  à fçauoir  Ali  Bacha 
d’Andrinoplc,  Muftafa  Bachade  Chipre  qui  auoit 
clpousé  vnc  focur  du  G.  S.  Aydar  Bacha  dc'Hongrie, 
Emirgunahan  fe  mefla  parmy  ceux-cy  où  il  fut  tùé 
quantité  d’hommes  dé  part  & d* autre , & ftns  doute 
pourcc  que  les  T urcs  eftoient  enplus  grand  nombre 
& les  meilleures  trouppes  de  leur  armée  , IcsPerfcs 
-euflent  eu  du  pire  ft  Garge  Bachi  grand  portier  que 
le  Roy  de  Pcîfcauoit  enuoyé  en  diligence  pottr  voir 
ce  qui  fe  paflbît  ne  fùft  àrriué  par  It  coftéoù  Enïirgu- 
na-Han  combatoit,  car  ayant  remarque  la  quantité 


V(f6  Lmtfuonàdes  Çuârrés  du  Xoy  di^TtrJt, 
des  Turcs  & la  grande  rcfiflancc  que  les  Téiïlcn» 
trouuoknt  de  ce  code')  il  retourna  aucc  la  mcfmcdU' 
ligcnceaducFcirlc  Roy  de  tout  >&  qucliià  Majcdé 
. le  trouuoit  bon  il  edoit  befoin  d’y  cDuoyer  dauania- 
gc  de  trouppes,  furquoy  le  Roydcpclcha  Alaculi- 
Han  ^ur-iniendant  de  la  ludicc  du  Royaume  auec 
trois  ou  quatre  mille  Chci  a jx  & apres  luy  le  Capirai- 
oc  de  la  Caualleiie  J^gerç  aucc  tout  le  reftede  1 armée. 
AlauerdiKan  qui  aucc  ce  qu’il  auoii  de  refcruccdoit 
au  guet  pour  remarquer  où  il  feroit  befoin  denuoycr 
du  fccours»  voyant  la  grandcrcndancc  que  les  Turcs 
faiibient  du  cofteoù  combatoit  Eihirgusahao,  dés 
qu’il  vit  airiLCr  le  fccours  que  le  Roy  iuy  auoit  cn- 
uoyé  commanda  à toute  l'armée  de  donner^  ayant 
choin/îx  mil  des  liens  aucc  les  quatre  mille  d’Alacu- 
li  Han  pour  aller  fecourir  Emirguna  Han  &:  com- 
mandé au  Capitaine  des  Genêts  d'aller  làirc  vn  ren- 
ccint  du  codé  où  Zuifagar  Han  combatoir  contre  les 
Turcs  & Curds&Ics  autres  troupes  de  l’Adc  cequlil 
fît  de  telle  lôric  que  donnant  civflanc  fùrlesTurcs  & 
Curds  & décochant  vnc  nuée  de  dcches  fur  eux  en 
fuitte  leurpadà  fùr-lc  ventre  aucc  telle  Furie  qu’il  les 
obligea  de  faire  retraite  & fe  mettre  à l’abry  de  leur 
canon  & de  leur  charroy.  Les  Pcifes  (CcognoifTaRs 
delà  foiblcIFc  en  Icut^  ennemis  les  prcfiltcnt  fi  fort 
qu’ils  les  contraignirent  de  rentrer  en  confùfion 
dans  Icursdcircnceslcfqucllcs  ils  auoient  quittées  fans 
commandiipcnr.  Alaculi  Han  aucc  les  Efclaues  du 
Roy  arriua  fi  à propos  au  fccours  d’Emirgunahan  Sc. 
H(  dbicn  qpc  lo  Turcalafchcrcnt.lcprcd  ^abandoor 
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ncrcnt  vncgrande  partie  du  champ  en  meilleur  ordre 
rovtcstois  que  ceux  de  l’autre  coÜc.  Alauerdi-kân 
cftar>t  furuerîu  là  dc(Tus  aucc  fes  troappes  fit  aut 
Turcs  abandonner  du  tout  le  champ  de  bataille.  Ci- 
gala  qui  aucc  l’arricrc-gardc  de  raimc'c  regardoit  ou 
l’on  auroit  hefoin  de  Ion  fccours  des  qu’il  s’apcrçcuc 
que  ceux  qui  combatoient  contre  Zultàgar-  Han  & le 
Capitaine  des Çencts  le  faifoient  plus  lalchcmcnt  il 
leur  cnooya  le  fccours  qui  luy  fcmbla  à propos , mais 
parce  que  c’eftoient  gens  de  pied  ils  arrmerent  plus 
tard  que  les  Turcs  & Curds  c auoicnc  befoin  telle- 
ment qu’il  les  trouua  défia  en  dcfbrdre , les  P erfes  ne 
faifans  que  tuer  & blcfïcr  de  façon  qde  le  fccours  leur 
fut  du  tout  inutile  au  contraire  ceux  qui  fuyoient 
mettoient  en  defordre  ceux  qui  venoient  a leur  fc-» 
cours.  La  deffus  lanuidcftantfurucnue  la  vidoirc 
demeura  entièrement  acijuife  aux  Perfes,  les  deux 
Generaux  ayansfaidfonner  laTetraifteauccdcbîen 
differents  tcfmoignagcs  d’allegrcffc  & de  douleur,  par 
ce  que  les  Perfes  S retirèrent  fort  contents  & joyeux. 
Les  Turcs  au  contraire  tous  remplis  de  douleur &dc 
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CHAPITRÉ  XXI. 

COMME  LES  TVZCS  S’ENF^IZENT  DE 
^ abavdomirent  leur  camp  : Us  Terfes  ptiutnt . 
^ en  tuent  ^ font  prifotfWtrs  pUfmrs,  : 

. I . , ■ 

^ A bataille  cHact  Hoic&  lesvna  & les  ai>* 
très  ayant  fai^  cctraidbc^lcs  Perles  allèrent 
trouucr  le  R.QyJc9ucUcsrcçcucauecgrân« 
de  allcgrcflc  comme  ccluy  qui  auoit  veu  & 
remarqué  la  valeur  auec  laquelle  ils  auoient  comba-^ 
tu  ôc  la  promptitude  auec  laquelle  ils  auoient  obey. 
Le  Sultan  de  Cbiras  luy.dit  que  la  nuiâ  auoit  eu 
tort  d’auoir  cmpcrchc  que  tous  les  relies  de  fes  enne- 
mis n ’eulfent  clic  desfaits , mais  qu’il  luy  donnoic  là 
fa  parole  que  dt^u’il  lcroic  jour  il  donneroit  la  per- 
frâion  au  contentement  de  ce  iour  là. 

Il  y auoit  vnc  grande  triftclTc  en  l’armecTurqucf 
quc/dont  la  raifon  fe  fit  bien  cognoiUre  quand  le  Go* 
ncral  ür  appcllcr  les  Bachas  & Capitaines  pour  Toupet 
auec  luy  , comme  il  auoit  accouHumc>  car  ils  man- 
quèrent quali  cous  & Cigala  ayant  demande  la  railbn 
de  cela  on  luy  rcfpondic  que  la  plus  grande  partie 
d'eux  elloienc  morts  ou  prilonniers,  & que  ceux  qui 
cBoienc  reliez  cllalent  fuis  ou  preBs  de  s’enfuir.  Le 
General  en  eut  li  grand  dcsplailir  qu’il  ne  voulut 
point  fouper,  & s’cllanc  tetire  au  plusfccrec  de  fa  ten- 
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te  il  y pallàv  oc  grande  partie  delà  nuidbiàns  voujoir 
parler  à pcrfbnncjlcsfcruiccurs  voyans  remotion  & *■ 
le  bruit  qu’il  y auoit  en  toute  1 armée  entrèrent  de- 
dans Se  luy  donnèrent  aduis  qu’il  rclloit  feul  en  fa 
tente,  & qu’il  n’y  auoit  perfoonc  en  l’armce  qui  ne  l’a- 
' ^andonnad  Se  s’cnfùiiï.  Celle  nouuelle  luy  ayant 
' donné  plus  de  de'plaiHr  que  toutes  les  autres,  il  n’en 
^ àt  pourtant  aucun  femblant.  Le  Roy  &t  aulTi  aduer- 
, d que  les  Turcs  abandonnoient  leur  camp&  s’en- 
•'  Fuioient,  Se  refpondit  fans  s’elmouuoir , qu’ay*  je  af- 
' faire  de  ceux  qui  s’eniuyent?  laiflcz  les  aller  à la  bon-  * 
ne  heure  > car  i’aymc  mieux  le  repos  de  inesrubjets 
queda  mort  de  mes  ennemis.  Il  palTa  la  plus  grande  / 
V^p^rtie  de  la  nuiû  auec  Tes  Capitaines  eh  conucrlà- 
tion  Se  b'ânquets  folcmnels  s’eotraenant  auec  eux 
% dc^la^ bataille  p/illce  & du  peu  qu’il  leur  fembloic 
aupir  à Fa ij^  l’cndemain  matin. 

Des  qu  il  Fut  jourlcs  Perfes(voyansle  camp  des 
^-.^lemis  abandonné  entièrement,  & que  les  champs 
^ les  chemins, cRoient  remplis  de  ceux  qui  lùyoienc  • 

tant  à pied  qu’à  chcualJcsvnsFur  des  chameaux,  les 
. autres  Fur  des  mulets  chacun  commril  pouuoit)  lànSi  j 
attendre  lignai ny  commandement  du:Rxïyf,ny 
&a|>itainc  ils  montèrent  tous  à chcuai&  sleiFallcrent  • 
apres  en  mifcrablcs  T urcsfuyans,tuam  &fai(ànr  pri- 
(bnnierstout  cequils  rcncontroicnci  coiitinuans  là  i 
challe  vingtTeptdicucs durante. Cigala.  qui  atlCfxlr^'l 
juCquCs  au  ioueen  (a  ténte  alTcurc  patilcsyeuxrheT- 
mesde  la  Fuite  de  les  gens  creut  qu’il  cRoit  à propos 
de  làuuciilâ  perfonne  de  U mort  cp  dcriofàmc  pri-  | 

_ * ■ Pp*  * 
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joor.  LiûrepcoTfàâtsgtttrfes  du.3t»y  de  TcrfCf 
fon  (ju’il  dçuoit  cfpcrrr,  de  foncc^u’abandonnant  la 
rcntc'aucc  tout  coqu’il  auoir,  monta  à chcual  ac- 
compagncdc  ptudc  Icsfcruitcurs  Seneftima  pasvn 
pç.iir  bon-lieur  d'auoir  pil  gaigner  la  forictcflc  dc_ 
Vat)  üàtJûjJ4oir  fai<Sl.reDcomtc  d aucun  Perfieb  qui 
livy  cüÔ  cmpctciic  fonxbfftfiin,  Icftjucls.  continuani 
Iqur  pourfuùc  taiiloicnc  en  pièces  ^failoicnc  tant^ 
pcifonniers  qu  on  n’en  peut  dire  le  nombre  maisdàt 
tcft<;s.qn’Qn.vint  prefenter  au  Roy  (fuiuant  leur  cou-  ■* 
ftume)  il  en  fut  compte  ^^545-  Les  prifonniers. 
•eftoient  en  grand  nombre  les  principaux  dçfquck 
furent  Ali  Bacha  d’Andrinoplc  auquel  le  R 
ttcncher  la  telle  & Icnuoya  aux  Géorgiens,  parce  qu< 
,^’auoR  cftvUuy.quLaux  guerres  pafltes  auqie  .fa1(St. 
cfclauc  Sitnan-Han.Ofman Bacha dn  grand Cayrc,’. 
Aly  Bacha  de  Teflis,  Safar  Bacha  de  Arzaru,  Ay,dv 
qui  auoit  elle  Bachaide  Hongrie i'  Aly  Bac^afils  oc  j 
Solijnan.  Bacha,  Mehemet  Bacha  d’Qrfa,  Cuirafaià^ 
fonitiiSt  le  Bachade  Chipre  ou  de  Natolic  le  Bacha  d^^ 
Tripoly,  le  fils  de  Cader  Bacha  qui  auoit^bafti  la  fpr-  V* 
terefle  d'Eruan,Mahamcr  fils  deQandan  Aga  quC 
cftoic  prilbnni^r  cntrcilcs  mains  du  Roy  &'pluficÙTs-  .. 
autres  Capitaines  Saugiacs&CoirdstJcRoy  Icurfiç.-.^ 
à tous  trcnchcr  la  telle  refcruc^à:  Mehemet  fils  dc  ’]^ 
Candan  Aga  qui  demeura  prafonniercomme  fon  pj^.* 
rcif  le  camp  fut  cnticitmciit  ptllc^fic  faccageipaip  Ics-V 
Perfiens  dont  ils  furent  rous.ricliesi&  cdin^cms.^L^' 
Roy.  fit  raflèmblcr  rartîllcfic iciniromia  quatfeV  v 
cens  pièces  dé  campagne  portants  les  armes  des  Hm-'-i-- 
pctcuf^palTez , & quarante  mÜ  barqucbulcs.  llrcrÀ. 
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ftbit  cache,  quelques  Turcs  Jans  vn  bojs  qui  cftoit 
proche  de  là  où  le  Roy  fit  mci^clc  fcu,r(dlemîptqu'c 
CCS  pâuurcsmifcrablcs  furent  contraints  de  fortirSc 
tomber  entre  lçsm3insdcs*^cT(cslcUrs  ennemis  léf- 
. -quels  fans  aucune  pitié  leur  coudoient  la  tefte.  * . 
.Entre  tes  prilonnra^  qu on  amcna‘.aii‘ RoJ  il  y 
auoit  vn  ieunc  homme  bien  v‘3lu  qui  *en  àparcncc 
. c^oit  homme  de  valleùr  & cllfhlc  entre  les  fiens  arri- 
s -ire'qu’ilfut.cnla  prclcncc  du  Roy  Sien  eut  compaf- 
• fion  & le  prit  en  alFc<5l:ion  parce  que  fà  façon  le  qi'çti- 
^ <oit  & luy  fit  deflier  les  mains "hVoit  cülrc^jur- 
ques  àccftchcurelà,&  luy  deriaanda  Vil  Vouloir  dc- 
. meurcr  en  l'on  fcruice,  ce  ieunc  hommt  luy  rcfpon- 
ditqiietrcs  volontiers', Sc  s’âprochànt  du  Roytoüs 
cürcnr  opinion  qu’il  luy  alloit  balfer  Ic^  pieds  pour  le 
remercier  de  la  graecqu'il  luy  auoit  fai«c  :mais  luy 
r/  i qui  auoit  vn  deffein  tout  contraire,  fc  voyant  proche 
du'Roy  il  tira  vn  poignard  qu’il  portoit  cache , & jc- 
ÿ ^antlcbraspour  en  frapper  leRoy>vh  dcccux  qui 
C f Soient  prc(entss’crcria,àcecri  le  Roy  ayant  pris  gat- 
dcà  luy,  n’eut  pas  plus  de  temps  que  de  luy  îàilirfa 
piaindont  il  tenoit  le  poignard,  fcqufcl  pourcc  qu’il 
eft  grandement  fort, il  lùy  ârracha  dîsïhaihs,tnài$Ic 
pauure  jeune  hommetftqit  deifîi  [jaf  6ifcts'4éS  ^.ôiips 
d’cfp^c  que  luy  donnèrent  Ceux  quîcftoitriè  ’prVfcns 
l * auprès  du  Roy  acheuant  (a  vie  auÇc  le  tCmcrâire  def- 
^ {cin  qu’il  auoit, auquel  s’il  euft  elfe  aflifiè  de  là  bbn- 
. ncforrunc  de  Sdcu6la,il’hepi;'^'pyÿ  mérite  itittin^  de 
, • lou  ange  que  luy.  / ’ ‘ ' • - ■ 
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CHAPITRE  XXII.. 

* ^ . 
CjgALA  fait  COVTfETt  LA  TESTE -oi' 

quelques  ^àchaé  s'm  retourneymmtr  en  tÀQyriei  , 

quelques  fuhjtts  du  Turc  fe  jettera  du  parti  du 

Xoy,  lequel  va  attaquer  Çanja,  % 

« 

I G A L A arriua  à Van  aucc  ceux  qui .Ip 
purent  fuiurefe  (àuuans  àtoutc  bride  & à 
peine  s’cftoit-il  repofe  quand  on  luy  vint 
dire  que  le  Bacha  d’AlepcBoit  ariiuc  auçc 
huidi  mil  hommes  de  Tecours  qu‘il  luy  amenoit.-ll 
clloic  extraordinairement  outré  du  mauuais  l'uccçz 
du  palTé  & fort  en  colere  contre  ce  Bacha  par.cç  qu’il  - 
luy  fcmbloît  qu’à  delTein  il  n’auoit  pas  vdulu  arriuet  : 
plus  toll , quoy  qu’il  buB  reccu  pluHeurs  melTages 
pour  hader  le  pas  & fiire  diligence  pour  ic  joindr^. 
auant  qu’il  combatiB  les  PerfcSià  quoy  il  n’obeifloit^ 
qu’eu  parolles.  La  railbn  de  cela  cQoit  pourcc  que 
quelque; années  auparauantcc  Bacha  d’Alep‘nbin> 
Blé  lambolat  ( qui  lignifie  ame  de  fer  ou  d’acier  ) s’c> 
Boit  rebellé  contre  le  Grand  Seigneur  > & bien  qu’il 
luy  euB  pardonné  & qu’il  eufl  edé  remis  de  nouueau 
àfbn  fèruice  il  ne  Ce  fioit  pourtant  point  à Ciga{a,c’cft 
pourquoy  il  auoit  toufioprsrefufé  de  l’accompagner 
relpondant  quand  il  le  mandoit  qu’il  s’en  alloit  &. 
que  perfonne  ne  feroit  plus  todque  luy  au  combat 


' càntrc  U Grimâ  T wrc.  ‘ 

<ontrcles  PcrficnsquancliI  cn.tcroic  bcfoîn-,&  difli- 
riiuiant  de  cefte  façon  il  clloic  venu  depuis  AlTyric 
tôufiours  Itiarchant  fluclqucs  journées  apres  Cigala, 
lequèl  des  qo  il fçcut  lôn a;  riucc  comme  nous  auors 
dît  le  fit  entrer  ficluy  demandant  pourquoy  il  ne  s’e- 
’ftoit  pas  trôuocàla  bataille  fans  vouloir  admettre  au- 
cune de  fes  cxcufc$,il  luy  fit  trenchcr  la  tefte.  U en  fie 
autant  a Cargas  Bâcha  de  Arxinga  en  Afly^ic  <|üi  ar- 
riua  auflî  aucefes  trouppesdeux  iours  apres  la  mort 
du  Bâcha  d’Alep,  fie  voyant  que  ryutr  s'aprochoit  il 
s’en  retputna'dercchcfen  AlTyric  lailfant  lafortetcflc 
de  Van  bien  pourveuc. 

Le  Roy  qui  jôüiffoit  du  conrenicment  de  la  vi- 
<Voirc  paflcc  & des  dcpoiîillcs  du  camp  ennemy  rc- 
ftà  quelques  iours  à fcdiucrtir  aucc  les  liens  dans  les 
va  fies,  campagnes  de  Sofiam  Caldciram  où  le  vin- 
drent  vifiter  plufieurs  Princes  & Capitaines.  Gêor-. 
gicns  & Curds, entre  Icfquels  clloit  Zacharie  qt i s’e- 
. 'Soit  rebelle  contre  IcTurc  (ainfi  qu  il  a cfté  dit  oy 
dcuànt  ) lequel  amena  auec  luy  vn  lien  nepueu  appel- 
le Alfam  Bcig  Capitaine d'Albac.  Le  Roy  comm.m- 
.daà.Bouftam  Aga  vn  des  prificipauxde  fa  Cour  ac- 
compagne de  pluifieurs  Seigncjfrs&  Capitaines  qu  ils 
alIalTcnt  l’attendre  en  vn  lieu  aflèz  cfloigné  du  camp, 
& ainfi  accompagné  il  vint  trouuer  le  Roy  qui  le  rc- 
ecuttres  bien  luy  faifant  grand  honneur , fiiueur  & 
nrefcntsjpuis  il  Icua  Ton  camp  & s’en  alla  à Taurisoù 
il  refta  jufques  au  quatric'mc  de  Décembre  auquel 
temps  il  partit  aucc  toute  l’armcc  & s’cii  alla  en  la  pro- 
uinccdcScruan  ou  Mcdic  mineure  & Icay.  lanuiex 


• j<ç4  . L iurt  jct^i$d<Us  ^utrns  êtt'  "fto)  àt  firp, 

j1  atid’  aÆoir  (on  camp  à.<i<ux  lieues  de  la  ville  ^ 
Ganja  en  vn  lieu  appelle  Chabolagju  {.qui  (ighltffe 
fonrainc  Royale)  & quand  & quand  s’en  alla  luymçt 
me  rccognoil^rc  & remarquer  la  ville',  & cn  fàir|J/: 
•-rour  poiir  vcoir  paroùcn  là  pomio’ir  mieux  ai«aq'i^î> 
S:  preodreauee  plusdcfiitilHc.  ' v • 

M'ehemet  BaclTacitoit  pour*lors  dansGahja  auec 
douzcnviiic  hoimfncsram  deceUxqu'ilauort  aupara^ 
uam  comme  de  ceur  que  k>y  aublc  lailTcz  Cigaja 
quand  palïant-dc  Van  en  Affyficil  prit  {oftclicmih 
par  Ganjii , la  foi^ercflc  eftoit  d’vn' coflecnuirônncc 
d’vnc  paire  riuicrc  par  laquelle  ellccftoit  garantie 
des  Icucc&deterieôcautrcs  machines  dont  lcRrôyïc 
Icfuoit  pour  prendre  les  villesydc  rabtrcçoljiélc  K’dy* 
commaudade  continuer  les leuéâl*,  mines  & matlrP 
nés  ccniir.c  il  aüoit  faitl  en  la  fortcieflc  djEruafi. 

■ Wch.aicd  Bacha  (c  voyant  aucômmcnccmenr  de 

4 ^ V 

I4iiua  & hors  de  toute  cfpcrancc  de  tcCbûq  com- 
mença àcncourager  les  fiens  àuec  grande  rcrtilutlor>, 
réparer  Ics'murailles  , les  pourucoirdc  Gapiraincs  &' 
foldars,  fc  trouuant  luy  mefrae  par  toutv&  de  permef^  ” 
tant  pas  qu’aucun  fortift  à elcarmouclicr  nors  dc'tâ' 

‘ ville  à caufe  du  gfa'nd  aduanragè  que  la  Cauqlîcrjc  ' 
Pctlicnnc  auoitluidfcs  Turcs,  cornmcilsauoiemVx-> 
perimente'  plufieufsfois,  iitaisTanilleiic1oüoitfàf> 
ceirefur  les  paumes  pionniers , qui  cRoienc  les  pau* 
urcs  mifcrablesdc  la  contrée  & des  ville*' & villages 
dc  ccfte  prouirtce  la.  Lé  Roy  audit  aflis  (bn  camp* 
•dans  Icsiârdinagcs  qui  enuironnent  la  ville  ayant  dé* 
à.catainï  Capitaines  confidents  IcfpBRcs , bat^  ^ 
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^ios  & mines.  -Pendanr  qu’ilcftoïc  en  cc  lieuluy 
rvindrent  nouucllcs  qu’Ilmacl  Colilian  Gouucrncar 
deCiftân^quieft  vne  partie  de  la  Prouiiicc.dc  Co- 
raçon  auoic.  âffiegé  la  ville  de  Candar  qui  appartienc 
au  Mogor  &conûnc'auec  ladite. proumee  de  Cora- 
' çon , & enuoioit  demander  au  Koy  s’il  luy  plaifoii; 
qu’il  ppurfuiulddc  ûege  iulques  à la  conquerir.  Le 
tLoy  luy  fit  relp once  qu’il  quinaft  cc  dcîlcin  parce 
"qu’il  ne  vouloit  pas  de  guerre  auec  (es  amis, comme  il 
Icftoijj^dcs.Roys  de  Mogor  dcmcltnc  que  Ton  père 
' &ronaycuirauoicntcftc. 

• L’an  mil  & quinzeentrant  ( lequel  ils  om  accou- 
Rumede  conimcnccr  comme  routes  leurs  années  à . 
i'Ja  nouucllc  lune  de  Mars)  & félon  noftrc  compitf'^ 
iCio6,  le  deuxième  du  moisarriua  VlTainnan  Tartaî 
re  Rtoy  dçiDagucftan , c’cli  à l^uoir  des  montagnes . 

* qui  lamie  long  de  la  Mer  Carpic,lcqucl  fc  verioit  ô'f- 
^ftir  au  fcruicc  du  Roy  quittam  celuy  du  Turc,  du- 
quel auparauam  il  fc  recognoifloit  vaffal  l’aiant  fciui 
iufques alors.  En  cc  temps  les Perfes  trauailloienc  (ans 
. ceflerà  leurs  mines  & Icuecsde  terre  > la  première  mi-- 
ne  quifutaçhcBcc  fut  vnc  qui  nvinoii  vnc tour  forc,'^ 
haute  qui  rdTçmbloicà  ccllcsque  nous  appelions  en 
Portugais  de  Mehagen,  parce  qu’elle  cftoit  plus  hau- 
te qu’aucune  dçs  autres, &:  de  laquelle  on  ddcouurdtc 
toute  la  ville.  Qu.md'lcs  Perfes  la  veirent  achcuecils 
yanirent  au(C  toft  le  fcu-lcquclcnlcuant  tout  ce-qui  1 
cftoit  au  dclTus  fit  auffi  fauter  la  partie  de  Ja  forte-  :; 
‘.iefle  qui  cftoit  du  cofté  ou  Ics-Pcriicns  eftoient  cam- 
pez,‘.lautrc  cofte  de  la  ville  cftant  demeure  entier.,. 


Lùrefeconddes  Çumejdu  X.oy  de^Perfty  -- 
Les  Perles  qui  nattendoient autre chofe montetcnc^ 
quand  & quand  par  les  rumess'imaginans  qu’ils  ch- 
t reroient  par  là  dans  la  ville , mais  les  T urcs  leur  rcli- 
fterent  fi  bien  qu’il  n’en  put  entrer  vn  fcul.  Les  Per- 
des neantmoins  perfilloiênt  toüfiours  pour  conferV 
Ucr  ce  qu’ils  auoicnt  gaigne , tellemenf  qu’ils  furent 
ciois  iours  de  trois  nuiâis  iur  ces  ruines, fe  rcléuans  l|s‘ 
vus  les  autres  de  temps  en  temps  iufques  à ce  quclàfi-' 
fez  & fatiguez, voyant  le  peu  de  profit  qu’ils faiioicQfC, 
iis  furent  contraints  d’abandonner  la  place.  ^ 

Carchiga.  Bcig  Capitaine  d’vne  Compagnie  qdi'^ 
auoit  vn  autre  pofie  vnc  autre  mine  à là  charge  y ' 
fit  aufli  donner  fiu  de  fut  fi  heureux  qu’il  fit  chcoir 
vn  grand  pan  de  muraille,  & des  qu’il  fut  cheu  il  don- 
q;!  aduhdece  qui  le  palloit  au  Roy  lequel  al! a,cn 
pcifonnc  au  quartier  de  Carchiga  Beig  & vçit  la  mür 
raille  abaruë  & la  diligence  que  iàifôient  les  Turcs 
pour  reparer  la  brefehe  auec  facs  de  terre , poutre^ , 
pierre,  terres  & former  quelque  parapet  poui'dcTen^ 
dre  l’entrccaux  Petfes.  Le  Roy  prit  vnc  harquebufs 
en  main  & tuavn  dcsTurcs  qui  trauailioicjnt  & cb' 
prk  jufquesà  fept  que  fes  fcruitcurs  luy  baillèrent  de 
fuitte&  des  fept  coups  qu’il  tira,  il  tua  fept  des  Turcs 
qui  ttâuailloicm  à reparer  la  muraille  & entr’euz  le 
Capitaine  de  ce  pofic  là  appelle  Ainaque  AfTcm. 

; Les Turesqui efioient dansla viîc fe voyansex- 
• tremement  prcfTcz  , quclques-vns  de  ceux  qui  ciai-/ 
gnoient  le  fuccez  de  cefte  guerre  (vcu  que  toiitfuc- 
cedoit  heureufement  au  il.oy  ) pour  aiTeurer  leurs- 
perfonnes  & Icuisf^illcs  fi:  iatoicot  de  nuid  par  ^ 
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les  murailles  &vcnoicntlfc  rendre  aux  pieds  du  Roy 
luy  demandant mifcricorde,  le  principal  dcccuxqui 
ürenc  cela  fut  vn  Vflèin  Aga  bourgeois  de  la  ville 
des  plus  notables  lequel  enuoya  auparauant  deman- 
der feurcte  au  Roy,  & l’ayant  obtenu , vint  fe  ietter  à 
fes  pieds  auec  toute  fa  famille,  la fuitte  de ccftuy-ci, 
la  mortdeplufieursj&lesmaux  que  foulfroicnt  les 
afl&cgcz  les  fit  refoudre  à tcfmoipncr  qu’ils  fe  vou- 
loient  rendre.  Le  Roy  aufii  roft  fit  faircdeff^ncc  de 
»■  plus  tirer  contre  la  ville  ny  canon,  ny  harquebufe 
moyennant quoy  les  Turcs  fcdelibcrctent  d’ouürir 
les  poj  tes  de  la  ville  de  fe  remettre  à (à  milèricorde , ce 
qu’ils  firent  vn  Samedyau  matin  14^.  de  May  apres 
. auoir  courageufement  fouftenu  le  fiege.  M^emoe 
Bacha  auec  les  principaux  de  la  vill&voulut  baifer  Içs 
pieds  au  Roy,  mais  il  ne  le  ^ulut  pas  permettre,  au 
contraireil  luy  fit  incontinent  trencher  la  tefte  & 
tous  les  Turcs  de  combat  qui  eftoient  dans  la  ville. 
Parce  qu’il  fut  aducrii  que  depuis  peu  de  iours  ils 
auolcnt  taiû  mourir  Refiam  Sultan  qui  l’année  pre- 
cedente auoit  cftc  faiél  prifonnier  par  les  Turçs 
comme  il  a efié  diiSt  cy  deuant. 

Auparauant  que  ce  Mehemet  fuft  Bacha  de  cefte 
villc,vnnommcDauid  quieftoiten  Conftantinople 
rauoitcDc,  lequel  oyantparler  des  victoires  du  Roy 
6e  des  villes  & fortcrcHcs  qu’il  alloit  journellement 
conquérant  craignant  qu’il  en  fift  autant  de  Ganja 
où  il  auoit  fa  &m  me,  (es  enfans  & toute  la  famille»  il 
luy  eictiuit  le  fuplianc  que  s’il  conqueroit  Gania 
comme  il  fàifoic  les  autres  villes,  il  le  fuplioit  luy  fair 
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te  cefte  grâce  de  pardonner  à (a  maifon  & à fa  famil- 
le qui  y eftoicnt&  la  luy  cnuoyaft  Icurcmcnt  par  les 
terres  du  Turc.  Le  Roy  luy  refpondic  que  très  vo- 
lontiers il  luy  accordoit  la  grâce  qu’il  luy  demandoit 
&luy  donnoit  (cureté  pour  fa  femme  & pour  tout  ce 
qui  luy  appartenoir.  La  femmede  Dauid  Bâcha  qui 
auoit  gardé  la  lettre  & la  rcfponfc , l’cnuoya  monftrcr 
au  Roy  lequel  luy  garda  Hdelcmcnt  fa  parolle 
• uoya  quandôc  quand  des  gens  pour  conferuer  (à  mai- 
fan  & aucc  toute  feurete'  l’enuoya  pat  l’Aflyric,  ccluy 
qui  lauoit  accompagnée  luy  ayant  rapporté  vn  ccrit? 
ficat  Cgné  d’elle,  par  lequel  elle  a tteftoit  qu’elle  çftoit 
en  lieu  d’alTeurance  comme  le  Roy  l’auoit  promis* 
fonmary. 

Le  Roy  fie  piller  la  ville  en  laquelle  le  foldats 
crouuerent  grand  bunn  pource  que  cefie  ville  cfi 
I grande, belle  & riche  à caufe  du  grand  trahc  de  Coye 
.qui  s’y  fai(^  dont  il  y a grande  qaantitécncc  quar- 
tier-là  & la  meilleure  de  toute  la  Perle.  Il  y trouua 
aulli  quantité  d’artillerie,  munitions  & viures.  Il  en 
donna  legouucrncment^à  Mehemet  Beig  Capitai- 
ne d’vne  Compagnie  lequel  confclTaque  lorsqu’on 
luy  en  aporta  la  nouuellc  il  (bngeoit  quelle. pièce  il 
enuoicroit  engager  ou  vendre  pourauoir  de  quoy 
foupper  tant  U elîoit  pauutç. 
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CHAPITRE  XXIII. 

y 

LES  VILLES  ET  FORTERESSES  DE 
TefiSf  Tamams  Chahron  Çe  rendent  au  lequel 

. Jait  reparer  celle  £ Et  uan,  Qd  la  mer  e du  Ç.  Seigneur 
enuoye  vne  .^mbajjade  à ^egu  tante  du 

/ 

A nouücllc  de  la  prife  de  Ganja  mit  paf 
tout  vne  grande  terreur,  c’eft  pourquoi 
plu/îeurs  villes  & foiterciTcs  voifincs  de  . 
Ganja  commencèrent  à appréhender  & à 
{èmutiner,confiderant  que  cefte  place  citant  H bien 
•fournie  d’hommes  & d’artillerie  n’auoitpû  refifter  à 
rimpetuofitc  desPerfes,  vn  chacun  craignoit  de  paf- 
forpar  la  mcfmc  rigueur  qu’elle  auoic  efprouue'c , ce 
qui  fit  qucpluficurs  Bachas  fuiuans  bonconfeil  ne 
voulans  point  courir  le  hazard  , enuoyerent  leurs 
Ambafladeurs  au  Roy  s’olFrans  2 fon  fcruice  & prô* 
mettans  de  luy  mettre  leurs  places  entre  les  mains. 
Leti  fc  Bacha  de  Tcflisfijtvn  deceux  là,  c’eft  vne 
forterefte  qui  n’eft  gùercs  efloignée  de  Ganja  laquel' 

_ Je  le  temps  pafte  tftoit  fujciteauxRoys  de  Gurgeftan, 
depuis  peu  Simon  Han  l’auoît  perdue  lors  qu’il  fuc 
vaincu  ôcfaiâ:  efclauc  des  Turcs.  Dedans  cefte  ville 
comme  nous  auons  diâ:  cftôit  Letifé  Bacha  auec 
ftp  c cens  hom  mes  T urcs  de  garnifon  qui  y eftoie  ve- 
nue depuis  qu’ Alexandre  Han  l’eut  aftiegee  l’an  pafle 
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ainfi qu’il  a cftc  di(5b , «ftui-ci  cfcriuitau  Roy  vnc 
lettre  qui  portoit  qu’i^ftoic  prcftdcliutcrla  ville  a 
qui  il  plairoif  à Ton  Altcflccatfoyer  en  Ton  nom  pour- 
ueu  qu’il  luy  donnait  parole  de  Roy  que  ny  a luy , ny 
à ceux  qui.cftoient  auec  luy  on  ne  feroic  aucun  tort» 
mais  qu’ils  pourroient  librement  s’en  aller  en  telle 
part  qu’ils  voudroient.  Le  Roy  enuoya  Alaculinan 
auei  la  feureté  que  le  Bacha  luy  auoit  demandé,  & 
voulant  vcoir  laiortcrelTcfleBacba  forait  horsia  por- 
te auec  fa  femme  Tes  enfans  & tous  les  habitans,  & en  ^ 
luy  bailànt  léspiedslc  pria  derechef  de  l'accomplilTc^ 
ment  de  la  lèuretc  qu’il  luy  auoit  promife.  LcRoyJe* 
rcceut  fort  bien  & luy  accorda  tout  ce  quM  luy  aubic^ 
demande', & luy  donna  fufiSfantc  quantité  de  cha- 
meaux & mulets  pour  porter  Ibn  bagage  & efeofte 
pour  le  conduire.  Le  Roy  entra  en  la  fbrtercBc  & 
crouua  qu’elle  eltoic  fondée  fur  la  roche  viue  & auoit 
vnc  cuue  d’eau  viue  procédant  de  trois  fontaines  qui  • 
fourdoient  de  la  mefme  roche,  & qui  nàturcliemenc 
faifoient  vne  fort  large  cuue,  auec  Icfquclles  deux 
choies  l’artillerie  & munitions  qui  n’y  manquoient 
point , il  Icnabloit  que  celte  place  cBoit  inexpugna- 
ble, mais  le  manquement  de  courage  de  ceux  qui  la 
deuoient  de^Fendrecltoit  grand,  ou  la  bonne  fortu- 
ne du  Roy  eltoic  telle  quelle  ne  trouuoit  rien  qui  luy 
pult  reliltcr.  La  ville  de  Tomanisvoiline  deTcllis  . 
iùtaulli  liurée  de  la  melinclàçon. 

Peu  de  iours  apres  la  prife  de  Teflis  & Tomanis 
Parguan  Beig  Roy  de  Coba  Colàco  qui  habite  aux 
xorifins  de  Scruan  vint  baifer  les  pieds  au  Roy  & luy 
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'apporta  cinquante  toftcs  de  Turcs  aucc  les  tiefs  de 
Chabron  ville  de  la  mefmc  Prouincc  de  Scruan  à 
deux  lieues  de  Démit  Capi  ) c’eft  à dire  portes  de  fer, 
luy  & d'autres  petitsRoys  de  fa  fa6tion(qui  viucnt  par 
les  champs  s’entretenants  de  leur  beltiail , dont  ils 
ont  de  grands  trouppeaux  & pendant  la  force  de  l'y- 
uer  ont  accoutumé  de  fc  retirer  dans  ladite  ville  de 
Chabron)  v oyant  le  progrez  des  victoires  du  Roy  & 
lafoibleffcdu  partiTurquefqucs’aircmblcrent  & le 
xefolurcnctous  defuiure  celuy  du  Roy  pour  fc  con- 
r.ruer,  & pour  preuue  de  cela  entrèrent  dans  la  ville 
de  Chabron  & tue'rent  les  Turcs  qui  y eftoicm  donc^ 
Ils  enüctyéccnc  les  tcRcs  au  Roy  aucc  les  clefs  de  la 
ville.  Les  Mahometans  de  celle  contrée  là  font  ordi- 
nairement accoupler  les  taureaux  auec  les  afnci  donc 
. piouicnnent  de  petits  mulets  qui  ont  vn  mufeaude 
bœufqu'ils  appel  et  Gauchi  qui  lignifie  mule- vache. 

Le  Roy  clhmc  logé  en  vn  lieu  appelle  Gucha  cn- 
uoya  le  Capitaine  des  Gtnets  reedificr  la  forterefle 
d’Eruan  laquelle  fut  acheuée  en  vingr-cinqjouisayâc 
dillribuéle  trauail  par  raclure  à chacune  compagnie 
dont  les  Capitaines  cfioient  fur-intendants  lefqucls 
aydoient  aulü  à charicr  la  terre , la  pierre  & autres 
marcriaux  nccHTaircs,  afin  que  l’ouuragc  fufi  achcué 
auec  la;,  diligence  que  le  Roy  auoic  ordonné  parce 
qu  il  attcndoitapres^ces  troupes  là  pour  aller  mettre 
le  fiege  deuaot  la  forterefTc  de  Sumachia  ,qui  cil  la 
capitalcde  la  Prouincede  Scruan  ou  Medie  mineure 
(comme  l’appellent  quelques  vos.  )La  fortcrclTc  cftâc 
acheuée  £mirguna-Han  y dem^on  aucc  quelques 
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trouppcs  de  garnison  & le  Ca-pitaine  des  Genêts 
aucetousfes  gensreuint  trouucrlc  Roy  qu’il  trciiua 
en  Caraclica,  c’eft  à dire,  Eglilc  noire,  parce  que  c’efl: 
vnc  1res  ancienne  Egliiè  d'Arménie  ns  toute  baftiC’ 
d’vnc  pierre  foie  noire.  Quand  les  habitant  d'Eruan- 
qui  s’eRoient  retirez  aux  pays  cb  Turtveirchc  que 
Roy  auoit  faiit  redificr  la  fortereffe,  ils  luy  couoie— 
rent  demander  permiflion  de  venir  repeupler  leuri- 
villages  & maifons,  ce  que  le  Roylcuraccordagcnc- 
ralcmentàtous,  de  foMcqu’cnpcude  temps  la  ville 
Eit  reedrhée  & habitée  dcMahomctans,mais  non^s 
dcsChrcfticns  Arméniens Icfqucls le  Roy  auoit  en-? 
Doicz  dans  le  milieu  de  la  Perfe,  ^ ^ 

Au  temps  que  le  Roy  commença  cefte  guerre  SU 
mon  Han  l’vn  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me de  Gurgeilan  elloir  encor  prifonnier  en  Conftan- 
linople.  Or  parce  que  (à  prilon  auoit  défia  dure  fi', 
long  temps,  fa  femme  qui  sappclloitGulcara  ic’cftà 
dire,  vifage  derofes,  defira  le  veoir  pour  Tequel  efft-dt 
seftamfaiâ:  accompagner  dc-quclqucsfcruitcur^ire 
vinràConfiantinopie,où  efiant  arriucc  cllcrccher- 
dia  la  permifiien  de  pouuoir- parler  .1  lui , ce  qui  fui‘ 
Rit  incontinent  accorde  par  le  moyen  de  la  Sultane 
mere  du  G.S.  quigouuernc  auiourd’hui,  laqucllecnh' 
tretenant  quelquefois  Gulcara  & la  trouuantièmmé- 
d'cntendcrncnc  & prudente , lui  parla  des  guerres  que. 
le  Roy  de  Perle  auefit  menées  contre  (ôn  fils , qu’ils 
auoicncrefblu  elle  t/e^fon  fils  de  donner  libenc  à ion 
mari  & l’cnuoicr  ccinjointcmcnt  aucc  elle  pour  Ara* 
baflàdcurs  vers  ûeguo  tante  du  Roi,  afin  qu’elle  âd' 
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auec  fbh  nepueu  les  offices  que  de  (àpart  elle  fcroic  _ 
enuers  fbn  hls  pour  cfTaicr  parce  moicn  de  crouuec 
quelque  voie  d'accommodenicnc  cncr’oux , & faire 
ceffer  tant  de  morts  & tant  de  maux  qui  naiObiem  de 
CCS  guerres;  particuUeccmenr  entre  gens  quiprofef- 
foient  la  loidc  Mahomet, ce  quicHoit  ion  plus  grand 
dclplaifîr , auec  cela  & quelques  autres  chofes  que  la 
Sultane  lui  recommanda,  elle  la  renuoia  accompa- 
gnée de  fon  mari , & lui  donna  vnc  lettre  pour  Zeina 
Begu  tame  du  Roy  remplies  dolfrcs  & parollçs 
amoureufes , luy  demandant  chèrement , que  puis 
quelle  aüoit  tant  de  pouuoir  fur  le  Roy  fon  nepueu 
comme  elle  en  cfloit  bien  aducrtic , elle  fill en  lortc 
/ qu’if  fcdcfirtaft  d’vnc  (îÉàfchcufcguerrc  & fi  dom- 
mageable à la  feâc  de  Mahomet,  que  fi  fon  nepueu 
ne  la  cqntiniioit  que  pour  acquér  ir  des  pays  & des 
forterefles  clic  lui  en  teroit  tant  donner  par  (bn  fils 
qu’il  en  feroit  contcntaucc  beaucoup  moins  de  coufl: 

• pour  luy  &de  dommage  àfcsfujets.  Simon  Han  & 
fa  femme  efiants  partis  de  Confiant  inoplc  &ayans 
défia  chemine  fix  ou  lèpt  iournées , le  G.  S-  lui  com- 
manda de  retourner , & que  là  femme  feullc  s en  al- 
lafi  auec  les  lettres  de  la  part  de  fa  mere.  La  raifon 
pourquoi  le  Turc  ne  voulut  pas  permettre  que  Si- 
mon Han  p^tt|l  de  Confiantinopjc  fut  qu'il s'im^- 
- gina  que  non  feulement  il  ne  retourneroit  pc^nc 
. mais  encor  qu’il  donneroit  aduisauRoy  de  lafoiblçf- 
. fequieftoiten  Confiantinople& des  grandes  necef- 
fitca  qu’ilyauoitentoucl^mpircOctoman,&  que  ^ 
cela  efioit  la  çaufe  pour  laquelle  |a  Sultane  epuo}  oI|C 


Lhn  fécond iés  Çütrres  iù  7toy  de  Te  rj?, 
cet  AmbafTadc,  &non  pour  le  dcfir  qu ’cllccuft  dcîà 
paix  & U compalTion  de  (csyaffaux,  &qucGulcara 
trauaillcioit  plus  foigncufcmcnc  à la  paix , afin  que 
par  ce  moicn  clic  pull  obtenir  la  liberté  de  Ibn  mari 
quelle  ne  feroit  s’il  cftoit  en  liberté; 

Simon  Han  retourna  à Conllantinople,  & là  fera-, 
me  continua  Tes  iournecs  iufquesà  arriucrà  l’Eglife- 
noire  où  elle  rrouua  le  Roy  & Zeina  Begu  là  rame  à- 
làquelle  elle  donna  la  lettre  & firfon  AmbalTadedc. 
la  part  de  la  Sultane.  Zeina  Begu  tefmoigna  faire 
grand  cllat  de  celle  vifitc  & de  Ijt  lettre  de  la  Sultane, 
6c  promit  de  trauailler  de  tout  Ton  poUtblc  & aucc 
toute  diligence  à cffcrSluer  ce  qu’elle  luy  rccomman- 
doit  & des  le  mcfme  iour  elle  tnonflra  la  lettre  aau 
Roy  & lui  rendit  compte  de  la  vifitc  dé"  Gulcara  & du , 
deflein  pourquoi  la  mère  du  Turc  l’auoit  renïvoyéè. 
Le  Roy  lui  refpondit  que  h refponcc  qu’il  pouuoit 
faire , clloit  qu’il  cll'oit  prcll  de  mettre  les  armes  bas  ^ 
& rcrcconcilieraucclcTurc,pourueu*qu’illui  telli- 
ruall  toutes  les  terres  que  lecheual  du  Roy  Ifmaël 
fon  ayeul  auoit  foullccs  aucc  fes  pieds.  Begu  renuoia 
Gulcara  acrec  celle relpon ce,  & en  fa  compagnie  Mu- 
rat Aga  fon  fçruiteur  lelqucls  s’en  allèrent  en  Con- 
ftaminopleauecla  rerponcede  laquelle  la  SüîtanenC' 
futpas  trop  contente,  mais  comme  cllcdcfiroit  qûc 
fon  fils  fullcn  repos  dans  les  premières  années  de  lbn 
règne,  elle  reljxjndît  à Murat  Aga  que  leclieual  du 
Roy  Ifmaël  auoit  beaucoup  couru , parce  qu’il  cfiôic. 

• inal  embouché  , c’ell  pourquoi  il  auoit  fôullé  beau- 
coup de  terre  qui  n auoit  jamais  elle  liennc  ny  de  Tes 


V 


contie  ît  Çraiid  Turc, 

predeccflcurs , que  file  Roy^c  youloit  conunter  de 
cequicncffcdl  auoic  apartenuà  fcsayculs  clieferoit 
tanrcDUcis  fon  61squ’illcs  luy  rendroit  (ans d.iuani.v 
écrire  la  guerre  à condition  auHi  qu'il  rendit  les 
forterefles  qu'il  auoit  prifès  aux  Turcs,  & quinV 
uoientiamaiscflc(îennesny  de  iès  predeceneuis,  & 
ainH  on  atreÜcroic  vne  paix  & concorde  entre l’vn  6c 
.l’autre  Empire  qui  leur  feroit  honorable  & proEia- 
blc.  En  ces  allées  Avenues,  demandes  6c  refponccs 
il  fc  paflà  beaucoup  de  temps,  pendant  lequel  le  Roy 
ne  dormoic  pas  6c  ne  negligeoit  rien  de  lotte  que  le 
quatrième  de  Septembre  il  partie  pour  aller  ameger 
Sumachia  ville  capitale  de  Scruan , on  vint  en  che- 
min luy  olhir  les  clefs  de  Magalbur  qui  ed  en  AlTy- 
rie,  6c  deuant  qu’il  arriuad  à la  ville  ,.il  enuoy  a AlTcm 
Han  Gouucrneur  d’Amadam  a6n  qu'd  allafl;  courir 
la  campagne  6c  luy  amenad  prilbnnicrs  tous  ceux 
qu'il  rencoDtreroit* 

Chicabib  perfonnagie  de  conlideration  6c  hls  de 
lanlî  qui  auoit  ede  Bacha  du  Sumachia  edoit  pour 
lors  en  la  ville, cedui  ci  Içachant  que  le  Roy  en  apro- 
chok  s'enfuit  aucedeux  cents  de  fa  compagnie  6c  vint 
trouucr  le  Roy,  comme  firent  audi  plulîeurs  autres 
redoutans  les  chadiments  que  le  Roy  auoit  accour 
ûu  me  d'exercer  fur  les  obdinez.  Amet  Bacha  filsdu 
grand  Vizir  qui  edoit  claargé  du  gouuernement  de 
cede  place, capitale  de  toutela  Prouincc,enuoya  vn 
Ambadàdeutau  Roy,  luy  demandant  trcsiodam<' 
ment  qu'il  voulud  s'abdenir  de  faire  la  guerre  6c  at 
. deger  cede  foiterelTc  là  pendant  cet  hy  ucr>  6c  qu'il  lui 
' “ Rr 
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promcttok  que  des  q^*il  feroit  pa(Rf , & fc  pourroit 
«Kcrrccn  chemin  aucc fa  lcmmc& (es  cnfâns  il  luy 
liurcroit  ladite  place  & s en  iroiten  Conftantinopir. 
A quoy  le  Roy  fit  rcfponcc  qu’il  y auoit  trois  ans 
qu'il  deuoit  fçauoir  qu’il  auoit  les  armes  en  la  main  re< 
eopurant  les  villes  & forterefles  que  les  Turcs auoient 
vl'urpces  fur  fes  prcdeccflTeurs  dont  l'vnc  eftost  celle  dç 
Scruan,  & que  puisque  pendant  ce  temps  là  iln’auoic. 
pas  voulu  fe  meme  en  chemin  pendant  l’Ellc,  il  le  fift 
inaintenatic  etihiuer,ou  bien  quil  k refoluft  de  le 
bien  deifendre,  parce  qu’il  eftoit  bien  relblu  de  ne  le 
défiler  pas  de  celle  guerre,  qu’il  n’euft  mis  finàcc 
qu’il  auoit  commencé,  & recouuert  tout  ce  qui  auoK 
elle  perdu  julques  à Lara. 

En  ce  temps  il  courut  vn  bruit  par  toute  la  ville  de 
Sumachta,  qui  vint  iulques  aux  oreilles  du  Bacha, 
que  le  Roy  en  perlbnne  elloit  dans  la  ville  de  Sunn^* 
chia  delguifé  en  marchand  voulant  luy  mefme  veoif 
les  gens  & les  fortifications  de  ladite  place.  Le  Bacha 
qui  elloit  en  peine  de  ce  bruit,  (è  refolutde  faire  vn 
grand  banquet  auquel  il  conuia  non  Iculcmenc  tous 
les  principaux  de  la  ville , mais  encor  tous  les  E(lran> 
gers  qui  pourlorsyclloient , entre  ceux-ci  il  fit  venir 
vn  qu’il  s*itnaginoit  eftrc  le  Roy , lequel  entrant  au 
lieu  où  cflok  le  Bacha , le  Bacha  fe  leua  8t  Icfalua  ett 
Roy,  dont  1 Ellranger  demeura  tout  honteux  & 
fus,  ôc  le  Bacha  luy  difant  quHln*auoit  que  faire  deft 
cacher,  qu'on  l^auoic  bien  qui  il  eftoit,  & que  celle 
vHle  là  cltoit  benne  & luy  Ton  valTafjle  pauure  hom> 
me  le  crouuoit  ii  fiirprit  0c  eftonné  d’vi^tei  ditcourr, 


comre  le  ChtfniÆml  jfy' 

ne  (çauoircc  quîtdcuoit  refendre  ftftdh  qn'ôn 
fe  trompoit  grandement,  qu*il  ciioit  vn  panure  mar^ 
chandnatif  du  Royaume  de  Guilao,  qui  depuis  long 
temps  hanton  en  la  ville  eîterçanr  fon  mcftïw.  II  vint 
plufieurs  pcrfonneequi  cognoifloicm  cA  homme  & 
ifamres  qufcognoilToient  le  Roy , tous  Icfquclsiu-' 
rcrene 8e atefterent  qu’il  n’eftoit  point  le  Roy  ,oom- 
mc  en  cfFcéï  il  ne  l’cüoit  point,  mais  vn  marchand  de 
Gaifan  comme  H difoir,  il  eft*  vray  qu’ilVappelIoic 
Abbas  qui  cft  le  nom  propre  du  Roy,  ce  qui  donna 
lieu  à l’abus  auquel  le  Bacha  5c  les  liens  elîoicntrom- 
ber  s’rmaginans  par  le  nom  que  ccpouuoir  cÛre  le  « 
Roy. 

>11*'  I»  f«  •‘SI»  «Si* 
CHAPITRÉ  XXWn. 

eOMMENT  LE  EACHÆ  DE  SyMACHtA 
s'aprtjie  peur  foufienir  U figge , ^ comme  U Xojrvhm 
fngtr  là  ville , ^ lis  habit ânsde-Dtry tnt' je 
rebellât  contre  le  T ura 


VMACHîA  eft  la  ville  capitale' cîc  la* 
Plouincedc  Seruanoù  refidc  le 
ou  Viccfoy,  lequel  poifr  lors  s appfftoit 
Amcth,  fils  du  grarrd  Vrfir  de  Turquie. 
CTcBacha  volant  Ic’R'oy  tefoTo  de  ne  fc  defifter  poiH^= 
dü  fiege  bien  que  l’hyucr  très  fafeheux  8c  difficile  æ 
fiifpoiter  eacc  quartier  là  fort  défia  commencé,  fe' 
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mit  à réparer  les  mÉ?il  les,  aflcmbler  des  viures  8c  . 
munie  ions  3c  tout  le  pays  circonuoifin  d’où  aufli  il  le 
retira  quantité  de  peuple  dans  la  ville  comme  en  lieu 
plus  aireiitc.  Le  premier  foinqu'il  eut  fut  de  faire  ap- 
porter de  Tcau  dans  la  ville,  ce  qu’il  fie  d’vne  cxccj- 
lentcfaçon,ily  a proche  de  ladite  ville  de  Sumachia 
vnc  montagne  remplie  de  bois  &'de  fontaines  qui  y 
naifienc,  toutes  lerquellcs  le  Bacha  ordonna  que 
comme  elles  dcfccndoicnt  de  ladite  montagne  elles 
'fuflcDt  conduittes  par  diuers  canaux  foufterrainsqui 
tous  (c  vinHcnt  tendre  dans  la  ville  & tellement  cou- 
ucrts&  cachez  queperfonne  nepuft  iyger  qu’il  paf- 
fâft  de  l’eau  par  ces  endroits  là  8c  àdcflcin  en  fit  faire 
.pluficurs  afin  que  fi  d'auanture  on  en  rompoit  qucl- 
qu’vn,  il  en  rcllaft  toufiours  quclqu’autre  qui  les  puft 
loulagcr,  lequel  aduis  ne  luy  fut  pas  peu  vtilc, parce 
que  le  Roy  à fon  arriuée  ( fur  l’aduis  que  luy  donne- 
senteeux  quife  icttcrcntaucc  luy)  ayant  donné  or- 
dre de  rompre  icfdits  canaux  on  eut  bien  de  la  peine  à 
lestrouuer  tous. 

Ccfic  ville  làcft  foi  t frcqucntc'c  de  marchands  tant 
dt  Tartaric  que  d’ Arménie,  Per  Te,  Molcouic  Se  T rc- 
bifonde  8c  pour  cefteraifon  riche  & fort  peuplée.  El- 
le eft  de  quarante  mil  habitans  quis’occupçnt  la  plue 
grande  prtic  en  la  maichandifc  Se  peu  ou  point  vtilcs' 
à b guerre  Elle  e/l  fit  uéc  fur  le  penchant  d’vnc  colinc 
toute  enuironncc  d vnc  muraille  de  pierre  fans  qu’il  y 
ait  d chors  vnc  feule  maifon,  à la  cime  de  la  coline  eft 
lafortctcfTequi  dcfcouure  la  ville  de  tous  codez  en 
laquelle  foitercfTc  le  Bichafait^iÇji/^dcnce  ordinaire 


fflwtri  U Grand  Tufù  î‘9- 

aucc  les  Turcs  de  la  garnifon,  bien  cju’cn  la  plus  gran- 
de partie  ils  foicnc  muiez,  ayant  leur  paye  affigncc 
furlcreucnu  de  ladite  ville  ou  des  villages  voifins.ll  f 
auoit  alors  de  doureà  traizc  mil  hommes  capables 
de  porter  armes  & la  muraille  & forteTclTe  bien  four- 
nies d’artilleries  de  toutes  Icfquelles  chofes  le  Roy 
cftoit  bien  aduerti  par  lesaduis  qu’il  auoit  du  dedans, 
neantmoins  tout  cela  s’afleurant  fur  fes  bons  fucce» 
ilfe  délibéra  de  la  venir  affiegcr,ce  qu’il  exécuta  le 
i4.  Décembre  deTan  iOiy.  & félon  noftrc  compte 
1606.  dés  qu’il  fut  artiuc  afin  de  pauuoir  affeoir  fon 
camp  plus  leuremct,  il  fit  faiûr  les  portes  qui  cftoient 
au  nombre  de  quatre, mettant  en  chacune  ci  icelles  le 
nombre  d’ Arque bufiers  & Archers  qu  il  iugea  eftre 
nccelïaire pour empefeher  lesTurcs  defahedes  fer- 
ries s’il  leur  en  prenoit  enuie,  neantmoius  ils  ne  laïf^ 
ferenr  point  de  fortir  enuiron  quatre  mil  hommes 
bien  armez  & en  très  bon  ordre.  Les  Pcifes  qui  gar- 
doient  ctftc  porte  nommée  de  Bacu  les  laillcrcnc 
fortir  en  fc  retirant  & au  mefmc  temps  donnèrent 
' aduisà  ceux  qui  gardoient  les  deux  autres  portes  des 
collez  de  celle  là,  & comme  ils  les  curent  vnpeucf- 
loignez  de  la  ville  ils  tourncicnt  fur  eux.  Les  Turcs 
IguÎ  firent  telle  aucc  leur  moufquctcric  qui  en  tua- 
pluficurs, comme,  il  y en  eut  aulîi  tué  du  collé  des 

Turcs.  * 

En  mefmc  temps  la  cauallciic  qui  clloît  orJon-. 
née  pour  foullcnir  les  Perlicns  fondit  de  colle  &d  au^i 
trefurlcs  Turcs,  lelquclscraignansd’cftrc  enclos  fi- 
rent leur  retraite  en  très  bon  ordre,  mais  la  cauallcric 


. I iurt,  Jîccnidh  Çutrits  Ju  Terje, 
laos  apprcbcndcr  kur  moufî^uctcEie  «pHiroir'iaâi^ 
cdib'>lbs  chargea  nvigoureuleiDCBe^’cUc  ksrom- 
pMctom^&ié^  & lescomutgnftdcrcmiwi  «nlavil- 
it  plus-vifte  quil&  Dcn  cdoicoc  k>rtis  laiâàoi  focx^r 
mous  fur  be  champ» dont  il  eurcfté  niébeausoopda^ 
u^ncagc  il  les  PerücnancfehjdêacKtivcz»  pap  cci^oà* 
Ics  Turcatiroieor  quantité  de  coups  dcosouli^etdc' 
JftmuraUle  à la.  Faueuc  dcfquck  teûcsigens  iè  mirent 
en  k»S€té  J con^me  fkent  au(£  le»  PëtiicMi  de  leur  ' 
enfté.  " . 

AtrdltoH  qoeloiirge&tibnnck  Ro^commat^- 
dtsrde  faire  des  leuces  de  terre  ccxnmc  ihauoit  faiét  aux  ' 
autres  places,  partageant  fes  troupes,  en  kutc  que  lar 
vilit:dcincuroit  au  milieu, die  tous  codex  on  commen- 
^àauancer  Icsleucesdc  terre  pcnemefle  aucc  la  nei- 
ge, laquelle cncocqued’mcoftét-Hcnuifôit aux  ou-  ^ 
uriers,  d’auiKcodé  aufll  leur  fcruoit-ellc,  leur  four-: 
niffaut  de  naaticrc  pour  cflcueFdauantagc  l’ouur 
en  quoy  ils  hient  telle  diligence  que  cela  (hrpafle  hf> 
creance  humaine.  Ceux  qui  en  patifloicnt  le  plus! 
rftoicm  les  panures  mifcrablcspayfansdcccscontfc'er 
lefqticls,  apres  que- le  Roy  les  cutadcniblcz,.  £t  vn; 
grandi  nombre  de  pionniers,  nnab  il  côbic  befoini 
qu^’iien  vfadainfr,  paroequrics  vnsrdoicnrtuez  par' 
IWtiliciio,  keauirestpai  ioâioid  Ic  la  neige  dans  la- 
quelle iis c Aoicn t enfcuclis,  en  quoy  affidoicnt  2c an 
dffC)fM>itsCapipa«ncs  2i  fb)dats<Pcr£ens;auccvncad- 
■ûrabk  d$ligcnce'&  foing?  ’ ^ 

liarrina  ci>  cetemps-li  queles4)abirarsdé  *Dcr»- 
beni  vâUe  licuo»  6it  ItsconboscdtScrpaa  vo^ans  <|ar 
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lcRoy  (enoic  la  vÜIcdc  Sumaohia  afficgcc  aucc  cf- 
pcrance  de  remporter  (comme  il  auok  fiiiâ:  l«f  rt- 
trcsvillcs&forrcrclTcsJ  «’cllaos  pas  bien  daccord 
aucclcs  Turcs  de  lagarDÜbapfindfcnt  r.c&lutiefl  de 
fç  rebeller  contreux,  &lc  iotter  du  par  ri  du  Roy  ,4c 
pourcefakïclcrkiircntà  Vfimnbao  Roy  de  Dague- 
ftan  vn  de  ceux  qui  habitent  les  montants  au  long 
de  la  mer  Catpie,que  puis  qu’il  cftoit  ami  do  Roy  que 
il  les  vint  fccourir,  parce  que  leur  deflein  cRoit.de  le 
dcliurerdelxcirantiie  des  TuC(»Sc  prendre  le  party 
du  Roy  comme  'ccluy  qui  de  droit  cftoit  leur  Sei- 
gneur natgrcL  Vfminhan  leur  enuoia  la  quantité  de 
gens  qu’il  jugea  eftre  ncccftaire  pour  l’cxecunon  de  ce 
dtftcin,  les  ayant  auparauant  aduettis  du  temps  qu’Hs 
deuoient  arriucr  à Derbent  qui  fut  en  vnc  nuicl , en 
laquelle  ceux  de  Derbent  leur  ouurircnt  les  portes 
âprçs  quoy  s’eftans  les  forains  ôc  naturels  joints  cn- 
lemblc  ilsfc  jàtcrcnt  lùr  les  Turcs  qo’ds  tuèrent  tolw 
fans  aucune  rcmiftion.  ' i , 

Gas  Aftem  en  cftoit  lors  Bacha  aucc  cinq  cens 
hommes  degarnilbn  qui  fufl51bient  pouria  dcfièndà: 
centre  tout  le  pouuoir  du  monde  pdiirueu  qu  Hs 
neuftent  point  manque  de  courage  4c  les  habit aris 
de  fidelité.  Ce  Bacha  oyant  la  rumeur  8c  le  foulcua- 
mcnc  qui  le  failbic  dans  la  ville,  le  fauua  dans  la  fôrrc- 
jefle  aucc  ceux  qui  le  purent  fuiurc qui  cftoiehrienui- 
ron  deux  cens  faifant  incontinent  codper  les  ponfs 

dcuisyCouc  ce  qui  refta  de  Tores  dans  la. viHc  aucp 

leurs  femmes  & enfans  furent  tous  tuez  ou  faiti  pÜ- 
foonkis.  . .i  y ‘ v‘  '*  ^ 
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Cc^c  ville  de  Derbeni  cH  (icuée  aux  contins  de  la 
Prouincc  de  Scruan  ( comme  il  a ctic  difï)  le  long  de 
la  Mer  Cafpic  dans  vne  ouuerturc  ou  porte  que  tiiic 
le  (mont  Caucafe  denuiron  deux  lieues  de  large  ^ çc 
qui  reticd’cfpace  encre  l’vneou  l’autre  montagne  cft 
fermépat  vn  Fort  gros  mur»qui  fait  que  laroontagirc 
cil  comme  continuée  jtirqucs  à la  ville  ( ce  qu'ils  di- 
ièntauoir  etié  batii  par  Alexandre  le  GrandJ  en  For* 
te  que  qui  veut  aller  du  Royaume  d' Arménie  ou  Scr- 
nan  en  Tar tarie,  TsebiFonde  ou  MoFcouic  ,il  faut  de 
ncccllîté qu’il  pafTc  par  dedans  la  viilcdeOcrbcnc^à 
''laquelle  Font  attachez  les  pans  de  muraille  dont  nous 
auonsprlé,elleiVa  que  deux  portes  i’vncducotiédc* 
SeruanOc  l’autccdela  Tartarie  par  leFquclles  on  va 
dcl’vne  en  l’autre  Prouince,  ces  portes  Font  de  fer 
d’où  procède  le  nom  qu’on  leur  donnede  Deroir  Ca- 
pt  (c’eft  à dire  pottes  de  ter.  ) Les  chemins  d’vp  cofte 
& d’autre  tant  à.  caulè  de  ta  Mer  que  delà  montagne 
.font  G cllroits,  particulièrement  du  codé  de  la  Ta?- 
rarie,  que  fort  loin  hors  de  la  ville  à peine  peut  il  paF- 
fcr  deux  hommes  à cheual  au  cofté  l'vn  de  l’autre.  Ce 
qui  rend  ce  ftc  ville  corn  me  imprcmblc.  Outre  cela  en 
l’vne  des  montagnes  t'a  plus  proche  de  la  ville , & qui 
-kiy  cftq»iati  ioin<5lc  d’vn  cofté,  il  )!:,»vnc  forterefle  de 
laquelle  on  abat  des  cfcalicrs  de  bois  en  forme  de 
ponts  Jeuez  Fur  la  muraille  de  la  ville,  qui-  Ferucrit 
pour  aller  à ladite  fortcrclTeFans  qu'on  y puiftè  allêt 
paraucunautrelieu,soucela  montagne  !uy  lè^arriç 
de  ctofturc  & tardin  fort  agréable  parce  qu'il  y a 
grande  quautké  d’aibccs  de  toutes  fortes  de  frui^, 

&dcf: 
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& des  treilles  dont  non  feulement  on  tîrcqDantitédc 

raifins  mais  encor  on  en  faid  beaucoup  de  vin.  Un  y 
manque  pas  aufli  de  fontaines,  de  forte  que  les  Turcs 
I appellent  Paradis  terreftre, tellement  que  ceftefor* 
tetefli  ne  peut  «nre  prife  p«  famine , aeencot  moint 
par  efcaladc  a caufe  des  aduantages  de  fa  ütuation. 
Le  Bacha  seftoit  retiré  dans  ladite  fetteteffe  auec 
aoo.  Turcs  (comme  nous  auons  dit  ) mais  la  ville 
auoit  proclame  le  Rc^  de  Perfe  pour  leur  Roy  & 
Seigneur  aurjuel  ils  enuoycrent  donner aduis  de  ce 
qui  s eftoit  fai(a,Iuy  demandant  quand  ÔTquand  des 
gens  de  iccours  pour  acheaer  de  réduire  la.  for*terclfc. 

Le  Roy  fit  grand  cas  des  nouuelles  que  les  habi' 
tans  de  Derbem  luy  donnèrent  tant  pour,  l'impor- 
tance de  la  place  que  pource  que  c’eftoit  la  première 
place  que  les  Turcs  auoient  prife  à foaperc  au  com- 
mcnccment  de  fon  règne,  & que  par  vnc  lemblablc 
rrahilon  Ofman  Bacha  y cftoit  encre  & lauoir  défen- 
due Icpt  ans  entiers  fans  pouuoircftrc  fecouruc;  par- 
ce^uc  les  Perfcs,les  Géorgiens  & les  Curdsseftoienc 
iailjs  d«  palTagcs,,telIemcDt  que  pendant  tout  ce 
temps  la,il  n y put  arriucr  aucun  fccours,  ncantmoins 
fl  la  conf«ua  jufquçs  à achapter  14.  efeus  vnc  petite 
ponion  de  pain  qu’il$  appellent  Apas  , les  affiegez 
ayant  mange  tews  les  animaux  qui  Ce  trouucrent  en  la 
Ville &julqucsa tout  ccqui  cftoit  capable deftre di- 
gère. Le  Roy  dcpclcha  incontinent  Manucharbeig 
aucc500.  Moufquctaircsaucc  lequel de's  qu'ilfijtart 

nuclc  Bacha  commença  à iraider  d’accord  & dcKjy 

lJurcr  la  place  pourucu  qu‘il  luy  fournift  dcfcurctc 
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fignce  du  Roy,  cc  qui  fût  incontinent  cfFeâue  , & le 
Bachadcfccnditdc  ladite  fortcrciTc  & la  mit  entre  les 
mains  de  Manucharbeig,  8e  ainfi  fut  conquilè  vnc 
ville  ôe  vne  forterefle  qui  fembloit  ne  le  pouuoir  eftrc 
par  toutes  les  forces  du  monde.  En  cela  on  peut  bien 
f emarquer  la  différence  de  combatré  des  Turcs  d au- 
jourdhuy  à ccuxdu  temps  pafle , puifque  quafi  toutes 
les  forces,  de  l’Afîe  j:)inrcs  enfcmble  nauoient  pas 
cfts  capables  d’y  entrer  pendant  qu’Ofman  Bachala 
dcfendoic,6e  aoiourd’huy  non  feulement  la  ville  mais 
aufTil^forterefrefc  font  rendu  es  à cinq  cens  Marque* 
bafîers  feulement. 


CHAPITRE  XXV.' 


COMME  LA  VILLE  DE  -BaCV  SE  XÈ9!D 
âu  %oy , quelques  Xoys  le  viennent  vijttcr^  ^ d'âutres 
luy  enuoyent  leurs  ^mhaffadeurs^  ^ Simon  Han 
luy  efcrtt  de  Conjlantinople. 

V A N D Manucharbeig  eut  pris  pof- 
Teflion  de  Démit  Capi  il  y laif^  pour 
Gouuerneur  Chiraque  Sultan  auec  ba* 
flanie  garnifôn  pour  la  defendre  & s*en  re- 
tourna à Sumachia  ou  le  Roy  eftoit  lequel  le  receuc 
très  bien  8t  aucc  grand  rcfmoignagc  d’allçgrcfse  d’và 
ü bon  & fl  heureux  fijcccz  qu’auoitcftrfceftuy-cy.  ^ 
En  ce  mermeremps  le  Capitaine  de  Baeû  appelle 
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/ cmtrcU  Çrét)^  Turc. 
le  Roy  Murath  vim  bâitçr  IcsTpiçdsauRoy  &hjy  ap- 
porta quantité  dctciiesdc  Turcs  aucclcs  clefs  de  ce- 
- üc  ville  là,  qui  ell  (jtuée  joignant  la  Mer  t^afpie  dont 
elle  cire  fon  nom  fuiuanc  quoy  pluûcuts  rappellent 
Met  de  Bacu.  Cçftuy-ci  s’imaginant  bicrfS^uc  le  Roy 
ayant  pris  Sumachia , feroit  fans  diflSculté  lamd'mc 
cliofe  de  toutes  les  autres  villes  & forterefses  dis 
Royaume,  qui  cBoienc  beaucoup  moins  fortes , le 
délibéra  de  iiKfoager  fa  bicn-vcillancc  fans  attendre 
ftege  ny  combat, auant  qu’il  y allaft  ou  enuoyafV,iuy 
vint  offrir  la  ville  & les  certes  fufdiics  qui  cftoient  cel- 
les des  foldats  de  fa  gatnifon  ,.qui  bien  que  Turcs 
combatoient  toucestois  (ôus^  banoiese  (fansfe  fou* 
uepirdc.robligationqu’ii  Icurauoit,  mais  failànr  plus 
d’eftat  du  feruice  du  Roy)  il  leur  couppa,  laquelle  tau- 
re il  paya  bien  comptant  , car  des  qu’il  tue  arriué  en  la 
prclcncc  du  Roy  qui  eftoit  bien  aduerti  quel  il  crtoii 
rt  luy  fit  coupper  la  telle  difanc,Ccrtuy-a  taie meftier 
d’ertre  trairtre  à vn  chacun  i car  lors  que  les  Turcs 
conquirent  certe  Prouince  là , il  couppa  la  certe  au 
Capitaine  de  Bacu  quigouucrnoit  poui^ors,  Ard’alla 
pgcfcntei  à Ofmao  Bacha  qui  pour  rccompeiKC  le  fit 
Capitaine  de  la  mertne  ville  ,&  auiourJhuy  que  jef- 
pcrelarccouurer  il  m’apporte  des  telles  de  Turcs  s’i- 
maginant qu’aucc  cela  il  fc  contcrucra.  Or  afin  qu’il 
oe  dure  pas  dauantage  & ne  continue  pas  en  vn  fi 
perfidemertier,  ie  veux  tjü’aucc  fa  tefte  il  paye  routes 
celles  qu’ilafaiâ:  coupper, & quand  & quand  le  Roy 
enuoya  prendre  poflTclfion  de  la  ville  de  Bacul'vne 
des  principales  de  la  Prouince  de  Scruan  tàmcufc  à 
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caufc  de  deux  fontaines  qui  naifTenc  cerrhoH 
r c dciqucllej'd  cfcoul  le  (ans  cdlc  de  l’huii  Icil’vnc  blaii>. 
che  & l’autre  noire.  La  noire  (èrr  à brufler  & géné- 
ralement àwuc  ce  qui  ncd  point  pour  nunger,  &la 
blanche  (m  de  remcdc  vniuerfel  à toutes  lottes  de 
play  CS  & blcdeurcs  tant  des  hommes  qoé»dcs  ani- 
maux. Elle  e(l  tellement  pénétrante  que  appliquée 
en  quelque  partie  du  cor^  que  cefok  elle  la  peoctee 
fans  aucune  douleur  ny  lelion  & ne  (c  peut  conferuet 
qu’en  des  outres  de  peau  de  chien,  parce  que  mile  ca 
tout  autre  (ôrtede  vaidèau  clic  le  pénétre  6i  fait  rom- 
pre. Pendant  qne  celle  ville  apartenoit  au  Turc  ces 
foraines  cfloient  afTermees  quatire  mille  efeus  par  an. 

Qualî  tous  les  autres  Roys  voilîns  enuoycrent  ou 
flndrent  complimenter  le  Roy  des  vidloites  qu’il 
auoit  obtenues  contre  le  Turc,Oncal  Roy  de  Giika-' 
fîe  enuoya  fon  (ils  Oclas  Beig  fort  bien  accompagne 
pour  dire  au  fcruicc  duRoy  &5*oifrit  à y venir  en 
perfonne  quand  il  feroit  bdbin.  Cazigarai  vn  des 
principaux  Roys  Tartares  qui  habite  le  long  de  la 
Mer  Cafpie  luy  enuoya  faire  les  mcfmes  offres  par  (et 
Ambalfadeurs  & (cmbloit  que  toute  l’Alîe  coniu- 
roit  contre  le  T urc  en  faueur  du  R oy  de  Perfe. 

Qualî  en  ce  mefrne  temps  là  ar riua  de  ConRanti- 
nople  vn  Amballàdcur  enuoydpar  Simon  Han  (qui 
dloit  prifonnier  comme  il  a die  diû } & par  Deruis 
Bacha  premier  Vizir  qui  deriuoient  de  conforrnitd 
au  Roy  luy  demandant  qu’il  voulullfedefîllcrd’vne 
fî  cruelle  guerre  comme  celle  qu’il  auok  commen- 
cée,qu’il  felaffaR  deformak  de  faire  tant  de  femmet 


iintrt  h GraniTi^* 


«U 


3^7 


venues  & tarit  fcnfans  orfelins,  quHl  trai£bft  de  quel- 
que raifonnable  accomcnodcmcirt,finon  qu*ii  fçcuft 
que  le  G,  S.  en  perfonneiroit  tirer  raifon  des  torts  que 
iHuy  âuoit  &iàs  & qu  il  rendroir  compte  à Dieu  de 
tous  its  dommages  qùt  eà  arriucroient  puis  qu  it 
éftoit  lapi^micrc  âc  entière  eauic  d’iceux.  Le  Roy  ne 
fefouciagucresde  ces  raertaccs  & ne  déféra  en  rien  à 
ces  prières  J refpondanc  que  qui  prenoit  le  ficn  ne 
commettbit  gueres  d^iniullicc , que  fi  on  luy  vouloie 
reftituer  fans  gucrrcil  mettroic  les  armes  bas , autre-^ 
thcntqu'ilne  le  feroit  jamais  jufques  à tant  qu  il  ftift 
en  poffcffion  de  tout  ce  qui  luy  apartenoit.  Lcï8  de 
lanuier  Baqücz  Han  Gouuçmcur  de  Maruo  en  la 
Prouincede  Coraçonluy  enuoya  500.  teftes de  Tar- 
tares  Icfquels  en  tompagnic  de  pluficurs  autres 
cftoientfortis  delà  Ville  de  Balcapour  venir  rauager 
la  Prouince  de  Coraçon,  êc  venas  pour  faccager  Mar- 
ud,  BaquezHan  aueccc  qu*il  auoic  de  gens  les  char- 
gea où  il  y eut  entr  eux  vn  rude  combat  auquel  U de- 
meura 500.  Tartarcsfiir  la  place,  donc  Baquez  Han 
enuoya  prefenrer  les  teftes  au  Roy. 

Le  mefme  iour  leRoy  eutaduisdeConftantino- 
plc  que  Cigalay  eftoit  cnmauuaispredicament , & 
très  mat  voulu  du  G.  Seigneur  ôe  des  autres  Grands; 
qui  eftoit  caufe  qu*on  luy  envoyoit  vn  fucccflcur  au- 
quel il  deuoit  remettre  (es  trouppespour  continuer 
ta  guerre  de  Perle,  &qui  fbrranr  de  Conftantinople 
auoit  elle  tue  d vne  harqucbuiàde  (ans  fçauoir  pat 


quiny  pourquoy. 

* Le  fiege  fc  continüoit  de  lôric  epe  les  Turcs  ju; 
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gcoicnl  bt^  que  les  Icuccs  ne  tardeioicnf  pas  long^ 
temps  à jQiodrc  Ic^rs  murailles  (ans  qu‘ils  y pufTeni 
semedier  qui  caufe  qu’ils  fc  lelblurcm  de  faire  vue 
fbriie  pur  icnur s'ils  ppurrpjçuc  en  quclquç, façon 
tmpeicher  cet  cH^prage.  ^Uafi|^doncfotu^ç4x.4^f 

(vr  (c  midj  5OÛ0.  Harqqcj?uliçrs&quclqup(capajlfr 

tjc,MFk’  coffedc,lapQrtç(leBacu  par  oùilsauoient 
délia  fonivnc  autre  fois>ijls  allerçnc  iuiques  aux  le- 
qccs.-  Jcs Perles  qui  cBoiçnt.dcgarjdc  çomtneqfercoc 
à Us  usai  ir&K^p^dc  dcilqsle^ites  icucVs  ôf  des  tran-^. 
chees  '•  ucanemoins  les  Turcs  cftans  en  plus  grand 
nombre  gaignerent  Içslcuccs  & les  en  c^aûercm  luâc 
plulicurs  des  mifcrableS;  pionniers  qui-  trauailloicqit 
aux  miucs,&  aux  rrcnchecs.  Les  Turcs  s’çA^nc  ep-; 
çouragez  Je  ce  bouicommcncca^cnt , ^Iprenc. ppur^. 
fuiuantics  Perles  audclà^dcstcrraUcs^mais  lacauallc- 
ricPernçnnccfiant  venue  auieco^^s les  Harquebu;' 
(iers  rctc'urncrcnt  à la  charge  & fe  renaeflerem  defof- 
tequti  en  fut  eue' grande  qUjanticé  de  part  & d’autre. 
L’cfcarn.ouchcdura  jufqucsà  l’cntre'cde  lanuit^que 
les  Turcs  firent  rctraiâq  aucc perte  de  500.  des  leur» 
Les  Perfesne  dcnaeurcLcp;  pas  trop  joyeux  de  ccrtc 
ai^lioo , parce  qu’aui^  ilg  en  dçrtveura  beaucoup  dq 
leur  code  entr  autres  Tc^^air  ^Ip^ulunfils  de  Buda 
Han,  Gouucrneurdci^a^cd,|a  mon  duquel  fut  foie 
rfgicttcc  du  Roy  dfcdc>tpwc  j ' • ! 

Desiqueie  Roy  c<^n^finpaça|àçpnnnucr  kiÿegc,dj[^ 
Suâjacbu>j^fQUO]f.a  vn  méfiée  à^DidipaLycfue  i;^ 
DauklMirza  filsd’Alcxandrc  Hanquclpn  fils  Coq^, 
ftanyqaqoit>Uâ^q^^4l 
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foivfils,  & luy  commanda  de  luy  envoyer  le'  plus  de 
gens  qu’elle  poüfroit  pour  le  rcruiren  oêfte  guerre.La 
lertrc ayant €ftcreceü«&  l’intemiondu  Roy  publié 
par  le  Royaume  «dautamqsc  la  plus  part  des  Grands 
' edoit  coulpablc  de  la  mort  de  ConRantin  que  les 
Géorgiens  auoient  tue  pour  venger  celle  de  Ton  pere 
&dcfon  frereilsne  pouooient  s’imaginer  que  le  Roy 
Je  voulurtfouir  d’eux, mais  que  plus toft  il  lesvou- 
loit  chafticr  du  crime  qu’itis  auoient  commis,  & pour 
cefte  crainte  on  ne  purîaftifais  Icufpcrftiadci'd'ODcyr 
au  commandement  qui  leur  eftoit  fai^l  au  coiïtrairc 
dirent  à la  Royne  qu’cHeallaft  trouucr  le  Roy,pûK'- 
<^uc  le  chcmki'fl’cftoit  paslong  jqu-eRanr  ttrtirrt^  d- 
■Ic  fîR  accompagner  defemmei , & fift  les  cxcXjfes 
de  fes  vaflaux  parce  qu’ils  apprchendoicnc  la  mort» 
ceconfcil  pleur  tellement  à Didipal  qu  elle  fit  afTcrt- 
blcr  tfoisTnilfcmmcs  & filles  dc?p!Bsbellts;jwncs '4c 
de  meilleure  grâce  dc'toucfôn  Royaume  iic  acconl- 
pagnc'e  de  l’Euefquc  & quelqu^  weftr(»ÿ,alb  cOmpa- 
roiftrc  aucc  cefte  troupe  de  femmes  atmdcs  ài  dhcull 
te.  leurs  joyaux  par  deftus  les  amies  & s’humiiianr  dé- 
uantlcRoy  loy  dit  que  s’il  voulut  des'foldâ^  il  rTy 
en  âuoïr  poitU  d autresen  Ton  Rb’yabitie^  K voü- 
loit  les  richefles  qui  cftôient  en  iccluy  qu  elles  ^Ics  luy 
apportoienr  toutes,  & erifin  confeflanr  ati  Roy  la 
crainte  des  fiens&  laTaifoh  poufeüby '4^8 îûft oient 
-pdinr  venus , le  pti^  3c  les  Vydliïci-’de  Ve  qo’ib  i/cè- 
^ôïent  poitftvdniüs  pdürScfttfoiS.'LeR6y'Æ|ir’it^ 
tire,^  feftoya  grandement  cefte  nouûtlld  milice , & 


Liwt  futnà  àcs  Cjmrts  du  %oy  de  Ter  je, 
ayant  fcÜiné  foutics  celles  quiaooicnc  aecompago^ 
k Reine,  &^i(SV  plu(îeuis  prefens  &faucursi  U les 
renuoya  bien  accompagnées  exculànc  les  peres  & 
maris  de  la  venue  pour  laquelle  il  les  auoit  mandez. 

En  la  fertcrclTe  d*  Alalqucr  où  il  y auoit  pente  gar- 
nifbndc  Turcs,  Içshabicansdcùranslç  icUcr  du  par- 
ci  du  Roy  pourcuitcrlcpcnl  quecouroicm  ceux  qui 
attcndoicnc  d’y  edre  forcez,  donnèrent aduis  de  leur 
deflein  à Mirgupanan  Gouuerncurd’Eruanquilcuc 
cftoit  alTez  voilîn  le  fupliaot  qu’il  cnuoyall  qucl- 
qu’vn  qui  pnR  poHcinon  de  ccfl;e  forterclTe  là  au 
nom  du  Roy.  Vn  Turc  de  la  garnira  s’enfuit  (c- 
crctcmei]r>èf  alla  donner  aduis  de  ce  que  les  habi> 
lansauoicnc  fàiâ  à Ali  Bacha  ûmarB^ba  qui 
;(C(loienc  les  plus  proches  d^AUfqucc  lelqueh  auec 
. toute  la  diligence  polUblc  auoienc  alTcmblc  8po. 
hommes  tant  de  cneual  que  de  pied  qui  partirent 
^pur  Alalquer  a£i,n  d’empefeher  l’execution. du 
.fcip  des  habitaps.  Ç|i>igHrna-Han  qui  fur  raduertif- 
.^mcm  de  ccus  d’-Alaiqucr  ne  s’eftoir  pas  endormi 
dcpe(cha<pKind&  quand  Piibuda  Sultan Abdâl 
Sultanauct;  laoo,  foldats,  Iclquelsvn  iour  auanc  que 
d’arriver  àla  fortcrefTc  donnèrent  aduis  à/Ceux  de  de- 
dans .qu’ils.,  cftoiecc  à:  vne  iournée  de  la.attcndanc 
nouue!  vdpisd’eux.  l^c  mefmciour  au  fbir  arriuerenc 
Icldit^  Bâchas  auec  leurs  800.  rolcTats,aufquels  coo)- 
.me  Us  vovlureptentrcr  ceux  de  la  ville  fermerpnt  les 
cdoir  nuiâ  & niai  ajfë  de  loger  de- 
,T^i^  tant  de  gêna  en  yn  fî  petit  lijpu  iàns  conmfidn 
êi  incprqoipdiu^qpc  le  le^cm^  cçla  (c  pourroic 
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faire  plus  comtnodctnent  apres  auoir  aprellé  leurs' 
"maifons.  Les  Bachasprindrent  cela  pour  argent  com- 
gtant , ne  penfans  pas-  combien  il  leur  feroit  cher 
vendu,  parce  que  les  babitans  de  la  fortçrcflc  aduerti- 
wnt  les  Perfiens  de  ce  qui  fc  paflbit , Icfquclsdés  le 
point  du  iour  chargèrent  les  Turcs  qui  qc  penfoienc 
aricnmoinsj&lestraidtcrcntfimalquc  des  800.  il 
n’en  cfc happa  que  70.  parce  que  tous  furent  tuez  & 
leurs  te ftes  cnuoyccs  au  Roy  aucc  celles  des  deux  Bâ- 
chas & Icsclcfsde  la  fortereBc  quifut  quand  & quand 
Quuerteaux  Perfes,  quiconiQintemcnt  aucc  les  ha- 
bitans  pillèrent  le  camp  où  ils  trouuercm  vn  grand  & 
riche  butin  aucc  lequel Iç^  vas  & Ips  autres  refterenc^ 
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L n’y  auoÎT  pasvn  Capitaine  nyvn  foldat 
Peificn  qui  n’cuB  enuie  de  fc  fignalcr  par 
quelque  feruice  parriculicr  , faj^nt  profit 
de  tant  d’occafions  & fi  fauorablçs  que  le 
temps  Icurofproit , de  forte,  que  chacun  des  Capitai- 
nes failoit  (es  parties  & la  plufpart  heureufes^vn  de 
c;eux-cifutMehcmet  Sultan  de  Tefiis , lequel  cftani. 
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foni  de  (à  place  aucc  5Ô0.  cheuau*  alla  raitagtr  îef 
«erres de  Gurge^tan  ou  Ibcria , ducoHé quelle eftoit 
encor  fujecte  au  Turc»  & ayant  ru<f  & faiéi  efclauei^ 
pinfîcurs  Turcs,  il  enuoya  de  ce  nombrolà  vn  pre-* 
fçnc  au  Roy  de  mil  tant  petits  garçons  que  de  frller 
aœc  cinquante  teftesde  T ores»  H tuy  enuoya  aof!r  Ttt 
Courrier  aoec  lettres  du  G S.  aux  Bachasd'Afîe  par 
lel^llctil  les  encourageoit  à demeurer  fîdcles  à ton 
ièruice»  promettant  venir  luy  mefine  en  perfenae 
lefte'  fuiuant  pour  les  ayder  & (èceufir. 

Le  Roy  fut  tresdoyeux  de  ce  prefent  i parce  qtirf 
a accoutumé  de  faire  autant  deftat  de  ces  ieunes  en* 
fans  comme  le  G.  Seigneur  fait  de  fès  lanif&ires, 
quant  aux  lettres  4 iugea  que  c ’eftoit  plus  tolf  pouf 
donner  courage  aux  liens  qu’vne  rclblution  arrcHée 
d'y  venir  luy  mefmë.  Ncantmoins  il  aeuc  cftre  ) « 
propos  de  hafter  raifaire  du  licge  ^ les  referrer  de 
plus  pre's , afin  qu’en  tout  cas  (lie  G S.cnuoyoic  ou 
'Venoic  il  le  trouuaft  ià  maifirc  de  cefic  Prouince  là  ôc 
fi  bien  fortifie  qu’il  puft  refifter  à fes  forces , ccllc- 
menr  qu’on  conduifit  les  tcrralTes  K/fqucsà  vnc  por- 
tée d ’arquebufè  des  murailles  de  laville&cgalles  en 
bauccur , & Ci  grollcs  & fortes  que  l’artillerie  ne  leuf 
pouuoit  faire  aucun  preiudicc.  Les  Perfes"  en  fuite ^ 
firent  leur  canap  tout  autour  de  la  vülc  à Tabri  dt 
ocs  thiccs’iccommnïccrehf  à faire  trauaiHcr  aux  mi- 
iws  dont  aucunes  efîoitnt  fi  lirrges  & fi  hautes  qu’vn 
hoctimc  à cheual  powioirchcm mer  dédans. 

Peudanr  que  le  Roy  efNt  occupe  en  cet  ouoragé 
Arqnafiatiec  alfisuranced^cfire  bientofimatibe  délai 
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ville  Sidi  Motrbarcca  luy  donna  adatsque  IcBacha 
de  Babilone  auoit  mandé  le  GouucrocuP  d’Ardcla 
ville  (kuée entre  Babilonc^  Amadaa  Icqucin auoic 
pas  voulu  venir,  à caufe  de  quoylc  Bacha  auoit  refo* 
hs  dcl’alicr  cbalticr,  tellement  qu'il  clloic  foni  de  Ba- 
bylonepoxK  ceteâe£t>*  Sidi  Monbarccacroyant  que 
le  Bacha  ellantablcntil  ne  fcioic  point  rcÜédcgar<)' 
mlbn  dansla  ville  y enuoya  Sidi  Barcca  fon  fils  auec 
6ooo.  lances  pour  takhcrdc  Étire  quelque  attaque 
de  hiquellc  il  pullproficcr , de  quoy  le  Bacha  ayant- 
cBéaduerti  il  fir  dcfilla  du  voyage  d’Ardela  Àt  tetoon- 
na  en  hade  à Babylonc  qu‘M  mit  en  Icuircte  par  ce 
moyen  & Sidi  Barcca  s’en  rcTOuma  à Oeza.  ’ 

Le  Roy  ellant  aHèuré  que  les  mines  efloicnt  en 
cBac  d'y  pouuoir  mettre  le  É:u , fît  publkr  de  dcflus 
ics  terrafl'cs  tout  autour  de  la  ville  qu’il  donnoit  la 
Vie  à tous  ceux  quivoudroient  (brtirce  iour  làou  le 
iuiuanc  ce  que  ne  faifànr  point  dans  ce  temps  là  ib 
cncoorroient  les  peines  que  méritent  fis  ennemis. 
Pas  vn  des aflîegez  ne  défera  à cefte  publicaiiontcl- 
îcment  qu’vn  Veodredy  au  matin  aa.  de  May  il  com- 
manda quon  donnalf  feu  au  mines  lefquellcs  firent 
leuretfcèk  fifiirrcux  & auec  tant  d’impetuofifcquil 
dèmbloit  que  le  monde  deuff  prendre  fin  , le  biûit 
avant  efté  n grand  en  tout  ce  quarticr-ià  qu’il  fût  oüi 
a plufieurs  lieues  de  Sumachia  , apres  cela  1a  fumée 
cttantpaflcc&la  pouflierc  raffi  fc,on  vit  la  plus  gran- 
de partie  des  murailles  par  terrc.Ôr  la  villccxpofce  a 
'ddeotmert  à la  veuëdc  l'ennemi  lequel  diant  en  ar- 
. mes  coinuicnca  à entrer  par  la  bicchc  tuant  & facca^ 
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gcant  tout  cc  qu’il  rcncontroit  fans  pardonner  à-qui 
que  cefuil^non  (culemcnc  aux  petits  enfans,  de  for-, 
te  que  les  morts  croient  en  A grande  quantité  qu’v- 
nc  pctiic^'iuicrcqui  p0e  le  long  de  la  ville  en  per- 
doir  la  couleur  , & Hit  tellement  remplie  de  corp^ 
morts  qu'un  pouuoit  facilement  palier  d’vn  code  4 
l’autre  pat  d4/us.  Lescris&  gemilfemenscnoient  (4 
grand  qu  ris  rclTcmbloirnt  vne  confulîon  In^rnalcj 
. çcl^oit  vne  choie  pitoyable  de  vcoiilçs  hommes 
les  femmes  elfcndus  detpi  morts  pjir  les  rues  où  lq| 
Pcrlîcnsies  laillôient  ainii  languir  pour  ne  s af  rclfer 
point.  Le  Bjcha  feret  ra  dans  la  forterelle  anec  ceux 
des  Turcs  qui  le  purent  fuiure,  & s enfermèrent  de- 
dans laiHànt  dehors  vn  nombre  in^itj  dç  pauqiçs  mi- 
lèrablcs  hommes  & femmes  qui  finirent  leur, vie 
entre  les  mains  des  foldats  Pci  liens,  ta  ville  fut  doar 
ncc  au  pillage  & le  iourfuiuant  on  y mit  Icfeuquila 
brulla  ôf  deiüia  toute.  Le  Bacha  fut  quelques  iouts 
dans,  la  fortcrelTc  làns  parler  d’attaquer  ny  dclç  dc^ 
fendre  mais  feulement  d’obtenir  du  Roy  quclqucfa- 
uorable  compolition  en  luy  humant  la  place  y le  Roy 
Juy  ayant  promis  dejuy  donner  la  vie  & à ceux  dç  fil 
fiimillc  , il  ouurit  les  portes  & aucc  tous  ceux  qui 
elloicntauec  luyil  vint  baiferjespiedsau  Roy  lequel 
le  fitalTcoir  prés  de  luy,  puis  fit  venir  tous  les  Turcs 
dclagarnifonquieflioientlbitisdc  la  fortcrcfic  &lcs 
fie  liurcr  Tvn  apres  l'autre  aux  foldats  Perhens  qui 
aulïi  tofi  les  dcfarmoicnc  & leur  ofioient  ce  qu’ils  pou- 
uoicntauoirdebon,apresquoy  il  fc  appcller  ceux  des 
iiabitans  qui  auoicni  pu  clchapci  viuansd.u  combat 
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du  fcu  &.lcur  commanda, de'coupper  U,  tçftç  à 
tous  les  Turcs,  afin  que  par  ce  moyen  ils  fijflent  ven-^ 
gezdc  toutes  les  imutes  qu’ils  auoient  rcccucs  d eux, 
11  eli  certain  que  ce  n’eUoie  pas  la  principale  jralfoa 
pourcjuoy  il  finlbit  cela,  mais  afin  qu'ilscallênt  en  bai' 
ne  les  s'il  ei'cbcoit  qovn  iuuf.ils  vinfient  pour 
rcconquêiir  leur  ville. 

Entre  les  Turcs  morts  il  (ètrouua  pour  perfonnet 
qualité  pmaih,  Aly  Bachade  Chabron, 
Chcicbi  Vizir  , lai^chiJB^cba  de  Aqueifecar.' Le  ^a^- 
cha  de  Seruan  auquel,  il  auoir  promis  la  vie  fut  en- 
uoyc  prifonniei  dans  la  forterefle  de  Cacahà, prochai- 
ne de  celle  d’Ardauib  11  futtrouue'  dans  ja fort cfcflp 
(âx  ccnsmjlle  crcus.d'argcnt  comptançiàns  compter 
■ce  que  les  particuliers  auoient  pillépaf  la  ville, dont  le 
pillage  fut  grande  de  valeur.  Outre  cela  il  s’y  trpu- 
aia  lyo  picces  de  groflcartillericycinquante  dclqucl- 
4cs  portoicni  i7'ol.iuiesdc.ballcdcfcr  &plusjie|00. 
pièces  de  petite  cqmmç  faucons  de  fauconneaux  Ip 
lourde  bronze  & 8000.  harquebufes. 

Zulfdgar  Han  qui  aupit  elle  Bacha  d’Ardauil  & 
auquel  le  Roy  donna  le  gouuernenicntde  celle  Prp- 
uince  demanda  psTn^ilTionauRoy  de  teedifier  laville 
ce  que  le  Royluy  oétroya  & en  fort  peu  de  temps  el- 
le fut  tellement  icbafiie  & repeupiee  qu’elle  fcmbloic 
rout  autre  :quoy  queice  fuft  vnc  choie  e (pou ucruaf* 
blc  de  veoir  la  juinc  & delblation;quifui  faié^e.cQ 
celle  paourcvitlc-là.  . ' V * 1 

Auanr  que  le  Roy  parti(l  de  ladite  ville , Emjr- 
gunahan  Gouuctncur  d’Eruan  luy  donna  ^^i^qu’il 
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fluoit  GDixquis la f>ftcrc(i« de  Cars  lans\ionnclr  vfl 
feyl  coup  d'efp^e,  dont  l’affaire  pa0a  c-omi«c  il  enfuit. 
Alamlteüok  Bacha  de  Carsauee  700.1iuBmics  de 
garnilôn,  orcotnmecefte  place  eBfott  vdifîne  d’En* 
aiin.  Emirgonahan  délibéra  d’eflayee  de  s’en  Tendre 
maiOretSc  pour  ce'teffcâ;  alTembia  toutec^u  ilanott 
degens  auec  ce  cju’il  put  auoif  encordes  autiesCa*- 
pitaÜncs  tes  voifins  aucc  lefqucls  s’cBant  apr oebé  dé 
la  place  durant  vnc  n!ui<^  tort  oblcofc  il  fit  plante» 
des  elc belles  iconitc  la  muraille , & lins  'fcirc  autre 
tbofclc  recula  ôfû flic  foncanrip  a |a  ponce  du  canon: 
^quand  il  fut  iourceux  de  la  forrerc^c  voyant  les  et 
ehclles  pïknt CCS  l’armée  à la  veu^  furent  fort  dVon- 
nez.  Emitgunahan  enuoyaaudliioflvne  lettre  à Al^ 
<uli  Bacha  par  laquelle  il  luy  mandoft  qu’il  auoit  fait 
planter  ces  cfchelles  aux  muraille»  de  fa  fortereffc 
peut  vn  de  ces  deux  effe^h , fçauoir  afin  que  luy  êt 
-tous  ceux  qui  eftoient  aulec  luy  defeendiflenr  pat 
lccUe»&  fémiflêntau  fcruicedu  Roy,ou  afin  que  lujr 
& les  ficnsmontafrcnt&ramenafscnt  par  force  aucc 
tous  1rs  autre» s’il  ne  le  voulok  iàjrc  volonraircmcnt.. 
-ïcs-ToreseRoient^  cfpooucntez  ^eti  rtlledtfiîiirr- 
^dc  lcer'bon-beur'(dléchw»  de  lëur  éneienne  vallcùT 
•il  arrôgancey'qàtfânSs’efinouuoir  ny  ednfolter  da- 
is ntagc,ilsoutifkem=les  potres  Asert  vindrcntaucc 
detirSatod  damlecatnp  des^rficns,‘Erairguna  ftps 
•toe^atniobleniént  ëirayantau  lneftnctéfnpst:om^ 
mandé  qu’on  abatifi  la  forrcrcfiei^^la  lif  recdificr  àvnt 
BeuëdcM^en  Vne  place  nommée  bdagafbur,  oo  H mit 
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^ •2(07’  XECOIT  ^OyyELLES  DE  ^ 

,,mort-  ik  ÇigÀA , pour  Mkr  4 An^l 

V-  0éUUàréiurù^ 

< ••  • 

E i5«  de  loin  de ,1a  tncfinc  année  de  loréi. 
(cloQ  tes  MahomccjiDs  ^ fclon  poftre 
coropcc  1607.  lcRoy  rcceut  Douoclle&qpe 
Cigala  autrement  appelle  Sinan  Bacba 
'eftoit  morcep  Arzaruou  Affiriecftancchoreafseil- 
<€C(]uiire  fit  mourir aucc  de  lapoudrc  dediManc 
«qu'il  prit  aucc  du  vin  pour  cela’>aprc$  quoy  üiloredfa 
dans  & chambre  commandant  à vr>  Page  qu'on  ne 
l’efucjllaft  pas  s'ildormoit  Page  fit  ce  qu'oa  luy 
«uoit  commandé  & eut  patience  longtemps,  maiff 
enfin  s'eltanc  ennuyé  luy  Ambiant  que  ce  repoj^ 
palsoit  marque , il  entra  en  la  chanobre  pourrefecil^ 
1er  ce  que  n ayant  pu  faire  par  (es  cria  il  appelle  ksaiir 
très  dofsicfliqucs  lefqucls  eftàns  tous.emrez  le  trouucr 
xerK  morfjcequeilantfceu  parlaiViUc  9c  pir  la  Pro- 
uincc  (à  mort  fijr^exdemcmcnt  regrettée  de  tous  qui 
’ perdirent  tout  courage  ôc  cfperancedercmcdier  aux 
afiakesdaTiacÉcntoure  l’Afici  pai^e  qu'alcocadu» 
lacolomnequiy  fouftenoic  la  puilsance  OftoiBaQ^ 
efiûic  Cigala  Capirainealeg^ande^xpeiifQGt^pruden- 
cecdt grande emiulcsiîeaa^iL^ 
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ment  bien  ferui  le  T urc,il cftoit  nay  d’entre  les  Chre- 
Oienspour  IciireHreBeau.  Sinam  Badha  ç(^oi|  fîlÿ.de 
Cigala  Vilcomic  au  Royaume  de  Cicile,  les  Turcs 
rappdloienrainnpour^rcdjfTercnceeobeiu)'  &.vn 
autre  Sinam  Baclia.  Son  pere  &Iuypa(ransdc  Cicile 
W-El^.tj^ne-daès  vficgéllere  furent  faits  efcla^eipar 
Dragur  Adhniral'des  Turcs  entanneè^j^*.  auquel 
temps  il  cftoit  fort  icunc , ce  quHuy  fit  renier  la  Foy 
Chreftienne  & fc rendre  Mahometan  & depuis  Ca« 
pitaf  enncnfry'dèsGfirertienj.'Tllfot  fbftcl^^méd’Ar 
4nuràt  & detvlehcnhèt  fôh  fils/&3ùbtfftt  pluficuTs  vfr 
boires  tant  en  Afîc^u’éii  ËUrobcjitiaîs  Dieu  noftre^ 
Seigneur  qui  comme  Betc  miiericorcjicux  a aeçou- 
ftumé  de  rompre  le«  vc/getavcc  Icfquellfeê  il  à dla(ïic 
-ftsenfàns,de  mcime  permit  que  ce'lîüi -Ci  quf  aupit  Ü 
lo'rtg’tcnnps  pcrfeCuté'fc»  Chneftiens  (-qui  pârigrâci 
fon  feVonfanrl  > finift  enfin  malheutculemcnt  Com- 
me nous  auohs  dit.  La  caufe  de  (à  mor|  (ccompte 
%l4ocrienienT.j<^fquçs  vns  difentlqUtf « cômmc  ici 
|»ç^rircz,du  Rt>y  de  Pcrre  a11ôient^t'diflànt  >idt 
mcfitîc  les  dilgracosdeCigala  s*augmet)toient  qu’on 
noioft  nat^bc  joi)meilem,ent'  de  plus  fafeheux  acci- 
dent, ItsiCSEUifèdcrez^  qw'ftanf  'l'amiHc 
■TL^c,lfer^l>bi^^'/#fe^sdl^i^l1tVfootc•l]6^f-m<^^5cf^gt'aft^ 
ikerainte,  manquant  de  foute&les-cho{ès  necedairess 
enuironn^e  d'ennemis puifians  & d’amis-^eu  fideiie^  ^ 
■au  contraire  ,ks  adàjircs  du»  Perfien^^Jfgg'mttnrant  de 

âouràaat^e.o' r h ■ d j i Jpatln * 1 

I . Cigfbrne  roanqooi^  pas îtfe  vlgut^?  coUfa^ 

de  pvudeoce^  ÿf  màjsU  corv> 
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tcMtre  le  Grand  Turc.  ' 

trairci  toutes  chofes  luy  rcuflilToicnt  au  rebours  de  ce 
qu'il  projcttoit.*&  comme  la  plus  grande  part  ip  des 
hommes  jugent  des  chofes  par  rcucncmcnt  & non  Ic- 
lon  l’ordre  aucc  lequel  elles  ont  eftcdifpofecs  &pio- 
ieftees.  Cigala  elloit  en  mauuais  prcdicament  atn 
Connantinoplc  & (es  coropcditçurs  luy  donnant  le 
tort  de  rous  les  mauuais  fuccez  de  l’Afic  il  commen- 
ça à courir  vn  bruit  que  le  G.  S.  le  vouloii  faire  mou- 
rir dont  fa  fcmmcayant  eu  quelques  indices  elle  en- 
uoyaraducitir  de  ce  qui  fc  palToit  Sur  cela  il  prit  le 
confcildeqjLiclqueslafchcs,  quieft  d ’aniicipcr  lamorr' 

. pour  nela  (oulFrir  pas,  ou  plus  cruelle,  ou  plus  hon- 
teufe, de  (ôrre  qu’il  fe  fît  mourir  comme  nous  auons 
dit  aucc  de  la  poudre  de  diamant  auant  que  le  com- 
mandement du  G.  Seigneur  aniuaft.  D’autres  ont 
opinion  (&  aucc  probabilité)  que  comme  le  Roy 
prenoit  journellement  les  courriers  qui  venoient  de 
Conftantinopic  , il  prirauflî  plufîcurs  lettres  de  la 
femmede  Cigala  pour  Ton  mary,  & qu’ayant  contre- 
fait fon  cachet  ( car  c’eft  auec  quoy  les  Turcs  fi- 
gnenr)  il  fît  la  lettre  fùfdirc  par  laquelle  (à  femme  luy 
donnoit  aduis  que  le  G.  S.  le  vouloir  faire  mourir, 
partant  qu  il  adui(â(l.cc  qui  luy  (croit  plusconuena- 
b!e,dont  la  ru(c  luy  fucceda  Ci  heureufement  qu’il  en 
cou(fa  la  vie  a Cigale,  que  les  Per(îens  craignoienc 
plus  que  toute  l’aiwicc  Turqucfquc  , la  lettre  que 
l’on  dit  auoir  efte  conrrcfaidc  par  le  Roy  de  Perfe 
cftoit  fondée  fur  la  couftume  des  Turcs,  de  forte 
quil  ne  faut  pas  eflonner  fi  Cigala  y adioufia  foy, 
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la  verice  di  c^l:  opiaion  c(V  air;;z  apparence  par  te 
rc(T:aci4n:iic  qaslc  Tarc  fie  piraiftrc-di  fa  mort  »6c 
leschirgïsqa  Uado.ioses  à Mslîîmn  Biclxx  fou  fîlsj 
lequel  il  fie  fucceder  à fon  p^rc  cala  charge  qu'il 
aaoUJcG-îfîcralcn  coacc-rAfi.?.  ' 

Surcdlcnoiiucllcquimit  fiii  aurhcurcwc  fiiccc^^ 
de  celte  guerre,  le  R.oy  partit  poar  aller  en  la  ville 
d’Ardauil  vrficerla  ftpalcurcdu  BLoy  SificIVn  de  (es* 
ayculsrqucics  PerforcucfcntcommeSainéh  dcdelà 
il  vint  hyuemer  à Ifpahamoù  il  fut  r'cccu  dc&  Hens 
aqec  le^Ius  grand  triomphe  de  aplaudilTemenc  q^/ils 
> luy  eulTcnc  iamaisfai£t  ouàqudqavn  de  Tes  deuaa- 

ciers.  ' 
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•captivité’  DBS  ARMENIENS  ET  LBVR 
♦ Trawfmigration;  ôccccjuclcsPP.  deS.  Auguftûi 
om  fait  cnocrstux  pour  IcsrcduôxàrobcyiraiTOC 
de  l’Eglifc  Romaine. 


\4VQ^EL  EST  3%JEFV EUEltT 
TMcmu  (jutls  font  Us  Arméniens  conéim  fis  ont 

foufert  tn  cejic  guttre, 

t, 

’AY  rclcruéadclTcinpourcclicu-cy 
la  relation  des  miferesque  les  Armé- 
niens ont  fouffertes  en  ces  dernières 


guerres  que  le  Roy  de  Perle  a eues 
auec  le  G.  S.  & de  leur  miferablc 
tranfmigration  : afin  que  l’Hiftoirc  cftant  de  luine 
& toute  cnfcmble  en  fuft mieux  entendue,  & que 
i’eufTc  le  moyen  de  compter  plus  au  long  les  mal- 
heurs de  celle  p.iuure  nation  affligée  & pcrlccutcc 
auec  intention  d’eûnouuoir  à compalGon  quelques 
- Vu  ij, 
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vns  de  ceux  qui  la  liront  parla  confldcration  de  tant 
dcfoulTrances,  cfperant  quelle  pourra  tomber  aux 
•mains  de  quelques  vns  qui  pourront  y donner  remè- 
de, ou  au  Aoins  demanderont  à Dieu  auecinftance 
qu'il  le  leur  donne,  tant  au  Spirituel  comme  au  T cm- 
porcl , parte  qu’ils  ont  très  grand  bclbin  de  l’vn  & de 
l’autre  , bien  qu’ils  reÜcntent  beaucoup  plus  fans 
eomparaifon  le  manquement  de  celuy-là  que  de  ce- 
luy-cL  l’ay  auifivne  confiance  particulière  que  plu- 
ficursdes  Minières  qui  font  en  l'Eglife  de  Dieus’en- 
courageront  pour  vne  telle  cntrcprilê , s'afTeurant 
cotnme  ilfembleque  c’ell  d’elle  que  parle  le  Prophè- 
te Ifaye  quand  il  dit  au  Chap.  i8.  Jte  vtlocts  àd 
gtntem  cmuulfam^  ad  populum  terrmUm , pofi  quem  von  efl 
alirts , adgtraem  expeRanttm  &•  conculcatam^  cuius  dtripue- 
runt  jluminaterramejus.  Car  puisque  les  Minières  de 
l’Euangile  font  An^es  en  terre, & que  le  Prophète  par- 
le à eux , il  ell  aifé  a entendre  auflî  que  les  gens  auf- 
quels  luy  ou  le  (àindt  Efprit  les  enuoye  font  ceux  ci 
dont  nous  parlons  : parce  que  s’il  nous  ^ut  chercher 
arne  nation  arrachée  de  fa  propre  terre  & ancienne 
demeure  nous  la  trouuerons  en  celle-ci,  tirce  à ferce& 
aucc  violence  par  les  Edidlsdu  Roy  de  Perle  & ceux 
qui  les  ont  exécutez  aueclj  peu  de  loilîr  & tant  de  fu- 
rie que  pour  felicentier  des  lieux  de  leurnailTance& 
où  ilsont  elfe  edeuez,  des  Eglifes  où  leurs peres  & 
ayculs  (ont  enterrez  ,des  maifons  qu’ils  ont  badies, 
des  iardins  qu’ils  ont  plantez  , des  héritages  qu’ils 
polTcdoicnt,  brcfdctoutcequi  peut  donnerquclque 
ronteniemcnc  & caufer  vn  agréable  fouucnir  ils  n’cu- 
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rcnc  point  plus  de  temps  que  de  deux  iours  naturels 
pour  abandonner  tout  àiamais  : H nous  cherchons 
vric  nation  dcfchiréc&  tout  à faid  mal  traidee,  la 
voici,  car  pendant  qu'ils  edoienc  valTaux  du  Turc  ils 
donnoient  auec  leurs  tributs  le  choix  de  leurs  enfans 
pour  leleruir  en  la  guerre  ( comme  eO;  la  coutiume 
de  cede  nation  ) dommage  duquel  ils  ne  lcront  pas 
garantis  cftansiôus  la  domination  du  Roy  de  Perle 
li  Dieu  n’y  met  rcmede  ; lî  nousdeuons  aller  conuer- 
Cet  auec  des  peuples  terribles  & cruels  ces  pauurcs 
miferables  en  Ibnt  tellement  enuironncz,qued’vn 
colle  ils  ont  le  Turc,  de  l'autre  le  Perlien,  des  autres 
ils  ont  pour  voilins  les  Tarrarcs  & les  Arabes  aux 
courfes  6e  voleries  defquels  ils  font  iournellcmcnc 
fubietsidclbrtequepour  aller  chez  eux  il  faut  palTer 
parquelqu’vne  dccesnations,&  pourfçauoir  laquel- 
le leur  clt  plus  cruelle  ( l’ellant  toutes  extrêmement) 
l’apprends  que  ce  font  ceux  quilestraident  plus  dou- 
cement dautant  qu’auec  leurs  carelTes  & bon  traide- 
<cncnt,  ils  les  attirent  à leur  Sede.  De' plus  le  Prophè- 
te dit  que  c’eft  vne  nation  ExpeBantem  ^ conculcatam, 
lî  le  miferablc  pour  pouuoir  viure  s’entretient  d'ef- 
perance,  ceux-ci  ne  doiucnt  viure  d'autre  choie,  puis 
qu'ils  n’ont  aucune  apparence  de  bien,  Ci  ce  n’cH  que 
iis  en  efperentquelqu'vn.  Et  pour  rendre  celle  ombre 
de  bien  encor  moindre,  leurs  cfpcrances  font  fiefloi- 
gnees  qu’ils  n’attendent  point  d’amendement  de  l'c- 
dat  auquel  ils  font  lînon  quand  quelque  Roy  Chre- 
ilien  aura  fubjugué  tous  ces  Mahometans  dont  ils 
font  couironnez.  Ce  qujls  difenc  auoir  panraditipn 


'j44  Lmrt  JnifttfrM  dt  U cà^iaittf 

de  S.  Grégoire  leur  ancien  Eucfque  lurnomme  Père 
•des  Arméniens.  Et  pour  monftrcr  que  cefle  nation 
«ft  merpriicc&  foulic'c  aux  pieds  ien’ay  qucfàirc’dc 
cme  mertre  enpeiucdele  prouuer,  illûâitdcdircque 
des  Mahomecaias  iè  contentent  par  vn  cxcczde  meP 
■prisdcicsappellcr  Arméniens, carmeorque ce  fort 
•iourpropre  nom,  ilslc  tiennent  ncantmoins  fi  vil  que 
üs  des  y.appclicfrt  par  ignominic-‘&d  ailleurs  cnfonc 
fi  peu  d’cllât  ,.qo'dlans  fort  curieux  d’attirer  ks  ait- 
TTcsNationsa  ionr  Sedbe^Üis  ne  fi: donnent  pas'bcati* 
coup  de  peirre  pour  les  Arméniens  ; parce  que  s’ils 
ürifoicnt  |X)ur  eux  ce  qu’ils  font  pour  vn  autre  Chic- 
ilicn  de  ^clque  Nation  qu’il  foit,  il  y en  auroit 
beaucoup  d’auama^  qui  renieroient  , mais  ils  ne 
croyent  pas  auoir  fai<5f  grand  chofe  quand  ils  ortt 
pcruciri  vn  Arménien  à le  faire  Mahomeran.  Que  le 
idclbordcmcnt  desriuicrcs  ôt  leur  inondation  ayt  de- 
ftruit  & rauage  Icurpays,  cela  cft  tout  clair  a ceux  qui 
voyent  les  Arméniens  fitûcz  entre  les  Turcs  & les 
Perfiens,  parce  que  lors  que  ces  deux  Princes  or« 
,giKrrt  l’vn  contre  l’aurre  la  place  d’armes  eft  d’ordi- 
naire en  la  grande  Arménie  . car  comme  c’eft  pour 
elle  & dans  elle  que  combattent  de  fi  grandes  armen 
de  part  & d’autre  il  eftarfe  à inger  combien  de  foisel- 
Jc  aefté  deftruire  iufqucs  à ccquc  dernièrement  elle 
fut  cniiercment  dcfolécpar  le  Roy  de  Pafe,  comme 
-noos  dirons  cy  apres.  .1- 

Donc  pour  venfr  à aroftrc  Hifioire  Ifl  Pretainte 
d’ Arménie  cft  diuifee  en  grande  & petite,  & laiflanc 
(«pan  iapetij^donipQuriepcciènt  Aousn’auons  rkn 
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à<diFe,lagrao,dcquc.()ucl(^ucs,vins  veulent  auotr  pris 
foo  nom  d'Aimcnus  qompagnon  dt;:laibnxs'appcllb 
en  Pcriùtn  Ararath,rctcnant  encor  l’ancien  nom  Ho-« 
brcu,q.uclËlcriturcluy  donn€.  Laurensde  Ananic, 
IcanBoteio,  Antoine  de  Hierreu  appellent  la.Pror- 
uinced’Afmenie  Turcomanic,  quoy  qu'il  n’yayren 
toute  iMfic  aucune  Prouinc.c  qui  m’appelle  ainfi , caf 
encor  qu’il  s’y  tiouue  quantité  de  T urcomans,  iU  oc 
donnent  ny  teçoiucnt  leur  nom  d’aucune  Prouince 
piarticuiicrc.  cette  appellation  mec  feulement  difTe* 
scncc  entre  les  races^on  les  appelle  Tutcomans,  c’eft 
àdire,  hommes  qui  ont  quitté  leur  Loy , de  Tarqui 
qui  ngniBc  laiiTcr,  6e  yman  qui  veut  dire  Loy,  & par» 
ce  que  ce  font  Pcrfesquiiclians  ChrciHcns  d'origir^e 
ont  quitté  leur  Loy  on  les  appelle  Turcomans,appcU 
lation  fort  honnorablecnir’cux  pourl’cüimc  qu’ils 
font  d’vn  Chrcllien  qui  a ejuitto  & Loy.  pourfuiure 
celle  de  Mahomet.  Il  y en  a>  d'^auircs  qu  iJs^ppelienc 
Rume  i pou r:c  qu’ils  font  Turcs,  de  race  Iciquels  ils 
appellent  Kumés,  d’autres  Sunis  pource  qu’ils  ionc 
Arabes  de  Sedte,  d'autres  Chias,  parce  qu’ils  rcucrent 
Aly  comme  leur  Prophcrc,  maison  n’ert  pas  oblige 
d alTigncr  à chacun  vnc  Prouince  part  iculicce , puis 
quNUn’en  ont  point , ce  font  tous  noms  de  races , ou 
Scébes  particulières  comme  font  les  Turcomans 
donc  nous  parlons  qui  ont  pris  leur  nom  delà  Loy 
qu’lis  ont  quittée  & non  d’aiicunc  Prouince  paeticihr 
Lcre  qu’ils  habiicnr  oud'oiVilsfoicnt  venu«. 

La  Prouince-  d’ Arracoie  cft  entre  les  dïu*  Me- 
dics(,l»  grande  laquelle  les  Pcrûcns  appellent  A<M: 


LiuretroifuÇmeieUca^tmtè, 
bejon&  lâ  petite  qu'ils  appellent  Situan,  & les  Mo- 
dernes Seruan,cllc  confine  d'vn  autre  cofté  auec  l' At 
(Irie  qu'on  appelle  auiourdhuy  Erzerum.  La  ville 
capitale  fe  nomme  EiUan  ( & non  pas  Van  comme 
difcnt  les  Autheurs  fuldits  ) en  laquelle  ks  Roys 
d’Amenic  refidoient  d’ordinaire  & y lenoient  leur 
Cour,  à deux  lieues  de  là  efi  le  lieu  que  les  Turcs  ap- 
pellent Vtch  clica  qui  veut  dire  trois  Eglififs  paicc 
qu'jl  y en  a autant  de  bafiies  fort  proche  l’vnc  de  l’au- 
tre par  S.  Grégoire  leur  ancien  Euefquc , auquel  lieu 
leur  Patriarche  faifoit  ordinairement  fa  rcfidencè 
auant  la  tranfmigration  dont  nous  parlons.  11  eft 
vray  que  la  ville  de  Van  s'eft  fort  augmentée  & ren- 
due bonnedepuis  que  Ics^  Turcs  l'ont  conquilê  par- 
ce qu'ils  y ont  bafti  vncfortcrcflc  très  importante  où 
refide  vn  Bacha  Turc,&  pourcc  atilfi  qu’elle  eft  Ij- 
iLcefurlcs  confins  de  l’Aflirie  & dcl'Armenie. 

Toute  ceftcProuinceacfte  conquilê  quafi  en  vn 
mcfmc  temps  que  le  fut  la  Medie  régnant  en  la  Per- 
le Mehemet  Codabanda  père  de  Cha  Abbas  qui  rè- 
gne auiourdhuy  : ce  peuple  a foulFcrt  de  grandesalBi- 
^ions  Scperlècutions  par  ces  guerres  & par  le  chan- 
gement des  Seigneurs.  Les  Turcs  par  leur  tyrannie 
auoient  grandement  augmenté  leurs  tributs  > c’efl; 
pourquoy  ils  fouhaittoient  qualî  tous  de  retomber 
en  la  domination  des  Perfes  laquelle  ils  auoient  ex- 
périmentée plus  douce.  Mais  il  arriue  rarement  aux 
pauuresmilcrablcs  de  bien  rcüflircn  ccqu’ilsfouhafr- 
tenc, au  contraire  bplus  fouuent  il  empire  de  chan- 
ger l’e^at  où  loo  cil  quelque  railoo  qu’on  ayt  dt  le 
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Myr,  comme  il  ctl  arriucà  ces  pauurcs' gens  tant  de 
fojs  conejuis  & ram  de  fois  réduits  en  captiuité»  > 

A peine  ces  Arméniens  auoient  ils  quelque  re- 
lafcbc  des  guerres  paflees&  répare  les  ruinesde  leurs 
villes  & maifons  peu  auparauant  dclliuitcs  par  les 
Turcs,  quand  il  prit  enuie  au  Roy  de  Perfe  de  iccou- 
uier  tout  ce  qucfespiedcceiTeurs  auoient  perdu^ Et 
comme  la  principale  partie  de  cefte  perte  confilloit 
en  l’A  m^nic.  auûlroft  qu’il  eut  conquis  la  Medie 
aucc  Tanats  (à  Capitale,  il entreprint  celle  autre , où 
quoy  qu  il  fit  dtffcnce  de  piller  ôc  faccager  les  villes 
qui  fe  rendüicnt  à luy  comme  il  fit  celle  de  Yullài, 
dont  les  habitans  tuerentfi  peu  deXurcs  qu’il  y auoit 
dedans  &vindrcntaudeuantdeluyauecles  teftes  aiT 
boût  des  lances,  tourcsfois  les  autres  qui  ne  firent  pas 
de  melme  pour  ne  le  pouvoir  pas,  ou  parce  qu’ils 
elloient  forcez  par  les  garnifons  Turques  à faire  lefi- 
llanceou  faire  paroiihc  moins  d’affidlion  enuerslc 
Roy  que  ceux  de  Yulfai, toute  la  bonne  volonté  que 
iis  auoient  ne  leur  feruit  de  rien  pour  empefeherque. 
i.sn  encourufltnt  fon  indignation, & que-tout  ce  que 
peut  la  rage,  la  cruauté  & 1 auarice  ne  fuft  exercée  aucci 
vn  ezeez  extraordinaire  fur  les  pauutes  babirans  de, 
cefre  I rouince  qu  ils  ruincrentcntiercmert  dcfolant. 
tout  le  pays,  de  forte  que  plus  de  vingt  bonnes  villes 
lA.  fort  peuplées  furent  cruellement  & inhumaine- 
ment mjfêsa  fâc  (ans  compter  les  bourgs  & les  vil- 
lagts  dont  il  y a fi  grand  nombre  & fi  rem  plis  de  peu- 
ple qu  au  fcul  tirritoire  d’Eruan  il  y en  a plus  de 
quinze  cens,  aucuns  defqucls  ont  quatre  &r  cinq  cens 
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habitans.  Les  principales  villes  furent  Eruan , Na-] 
chiuan,  Charur  & Glis. 

Celles  cy  furent  pillées  & ruinées,  les  Eglifcs  pro- 
fancesôc  réduites  cnefcurics,  les  Images  rompues^ 
icitécs  au  f^u , £t  fmBum  earum  cmculcatumy  tout  cc 
cju’ii  y auoit  de  (àin(%  entr'eux  ne  fouffrant  pas  moins 
de  i^auuais  traidlcment  que  faifoit  vn  chacun  en  par- 
ticulier &cft  chofe  tenue  pour  confiante  qu'vn  Ma- 
hoiuetan  ayant  pris  l’Hodie  confacrce  en  mains 
'S  en  alloit  courantà  cheual  & priant  tout  liauti  voila 
le  Dieu  desChrcfliens,  par  où  Ton  voitriairement 
que  noftre  Seigneur  ne  defeend  pas  en  la  prifbn  auec 
.les  luHes  feulement  comme  il  Et  auec  lofeph,  mais 
encor  auec  de  grands  pécheurs  comme  cfloient  ces 
Arméniens , ainfî  ie  m’imagine  parce  que  ic  veoy 
qu’ils  ont  moins  de  redentiment  de  ces  iniures  gene- 
rales que  des  leur  en  particulier. 

Or  lailTant  à part  les  Eglifcs  & les  inEnrs  làcrileges 
quis’y  E^nt  commis  pour  parler  fculemèntcn  parti- 
culier de  chacun  dccesmilcrablesnous  pouuons  di- 
re que  du  pillage  qui  dura  E long  temps  ils  ne  (àuue- 
rent  pas  mefmc  de  quoy  fc  couurii  Enqn  que  ccfuft 
chofe  que  les  vollcurs  n’cEimaEcnt  pas  valloir  s en 
charger,  6t  ne  leurferuit  de  rien  d auoir  cache  eeque 
ils  auoient  peu  parce  que  ces  inhiimaim  l’efpéc  à la 
main  menaçoient  ciuellehicnt  les  pauures  femmes  • 
de  les  tuer  E clics  ne  Icurdifoient  cc  qu’elles  auoient 
& où  il  e(loit-Lcs  villages  cEôicnt  pour  le  moins  auffi 
mal  trauSlcz  parce  que  tant  que  duroient  les  Ee^cs  des 
villes  i!s  y aüoicnt  partrouppes  de  cent  plusou  moins 
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& fàifbient  d es  rau  a^cs  fur  ces  pauures  mi(crables  qui 
ne  font  pas  fmaginabics. 

Apres  qu'ils  eurent  tout  pillé  ils  commencèrent  à 
, faire  efclaucs  les  enfans  tant  malles  que  femelles  ou 
pour  s'en  feruir  ou  pour  les  vendre,  iis  vindient  en 
(uitte  aux  ieuncs  femmes  & filles  les  reduifant  en  ca- 
ptiuitc,  & apres  en  auoir  conrenié  leur  fenfuaiité  def 
ordonnée  les  vendoient  ou  lesexpofoient  aux  lieux 
publics  afin  qu'elles  leur  gaîgnafTcnt  de  l’argent.  La 
quanrité  des  femmes  & filles  qui  turent  faites  efelaV 
uesparcc  moytnlà, &enuoyecsen  diuers  endroits,* 
n’ell  pas  croyable , cir  félon  la  fuputation  d’aucuns 
elle  pafle  cent  mil  amesi&ilcft  tics  certain  que  fi  de 
chacun  lieu  ils  en  ont  pris  feulement  dix  (qui  eft  le 
moins  qu’ils  pouuoient  prendre  ) ce  nombre  fera  ai- 
fcmcnc  fourni , confideré  la  quantité  des  villes, 
bourgs  & villages  dcceftc  Prouiocclà.  C’eftoit  cho- 
ie pitoyable  & qui  auroitfiit  attendrir  le  coeur  le  plus 
dur  de  vcoir  entrer  en  vne  maifon  quatre  toldats  (de 
apres  auoir  pillé  tourccqu’iiyauoit)  partager  entre 
cuxlesenfans  & les  icuncsfilles&  femmes  induits  à 
cela  par  leur  auarice  & paria  beauté  & bonne  façon 
de  beux  que  l’on  captiuoit  \ parce  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  de  ccfic  nation  là  font  très  belles. 
Les  nacres  s’attachoicnc  à leurs  enfans  & eux  ^ leurs 
mères,  & faifeient  ouurir  le  ciel  par  leurs  cris  & leurs 
plaintes  fi  dignes  de  compaffion  qu’ils  eulTent  atten- 
dri tous  autres  coeurs , dont  il  fèmblc  que  parle  le 
Prophète  quand  il  dit,  Ne» purcet  ocitlns  wr«w,  ôc  apres 
que  les  foldats  auoient  tout  pille,  prophanéfie  capti- 
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UC  cc  qu’il  y auoit  dans  CCS  villages  voilîns  desHcgo 
des  villes  «qui  duroiem  quelque  temps,  leurs  vallcis 
venoient  Ictqucls  par  vnc  auaricc  plus  afamcc  ne  par- 
donnoienc  pas  mcfmes  aux  haillons  que  leurs  mai' 
lires  auoicnc  lailTez  aux  pauurcs  femmes,  pour  cou»' 
urir  leur  nudité,  tellement  qu  elles  n’cHoicni  pas  feu- 
lement deshonnorées  mais  defpoüillces.  Apres  tou- 
tes ces  pctfecutions  il  leur  en  lùruint  vnc  autre  qui  fut 
que  le  Roy  ncpouuant  auoir  les  vides  principales 
, que  par  de  longs  ficgcs,&  en  fàifant  de  grandes  mines 
ou  grandes  leuecs  de  terre  à l'entour  ( comme  nous 
auons  dit  ) en  quoy  il  auoit  bcloin  de  li  grande  quan- 
tité de  pionniers  qu’au  Hcgc  d'Eruan  il  en  fallut  plus 
dcdouzemil,toutcc  quiclloir  nccelTaircclloiifour- 
ni  de  ces  pauurcs  mi fcrables,dont  il  mouroit  iournel- 
lement  quantité  de  faim , de  froid  &:  de  canonnades, 
quand  les  Turcs  fàilbienc  des  (orties  pour  cmpcfchei 
les  ouuragçs,lc  plus  de  ceux  qu'ils  tuoientcfloit  de 
ces  gens  ici  qu'ils  trouuoienc  defarmez  & occupez  à 
leur  trauail , quand  ils  pouuoient  efehaper  la  furie  des 
Turcs  & les  canonades  ils  ne  pouuoient  efehaper  la 
faim  & le  froid,  parce  que  la  neige  cdoit  Ci  abondaii' 
tc  qu  elle  les  faifoit  mourir  & les  c ifcuclilToit  en 
meimc  temps , outre  que  la  &im  & le  continuel  tra- 
uail qu’ils  enduroient  fuffiloit-pour  cela  , ayant  fur 
cuxdcschadc-auant  qui  neftoknr  pas  moins  cruels 
enuers  eux  que  l'cftoicnt  le^  Egyptiens  enuers  les  en- 
fans  d’Ifrael  lors  qu’ils  trauailioient  à faire  dcsbric- 
ques  peftries  auccautanc  de  larmes  que  le  Nil  leur 
foarnidoitdcau.  A ceux  qui  mouroient  on  enfub- 
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Aicuoità  l’inHanc  d’autres  de  force  qu’il  en  mourut 
ù grande  quantité,  que  tous  les  villages  voiHnsrc- 
fterencquafl  fans  hommes,  parce  que  ceux  qui  efeha- 
poient  de  la  première  leuécs’en  alioient  ailleurs  pour 
cuiccr  la  fecondcqu’ils^raignoicnt. 


CHAPITRE  11.* 

COMME  LE  TiOl  FIT  DESTEFTLElt 
toute  U Trouincti Arménie ^ ^ des  peines  ^ue  fouffrirent 
as  paumes  gens  en  leur  tranÇmigratton. 


V mois  de  luin  1604.  le  Roy  eut  nouucl- 
; les  certaines  que  Sinam  Bacha  autrement 
appelle  Cigala  eGoit  arriué  en  Erzerum 
' ou  Affiric,  qu’il  amenoie  vne  grofle armée 
pour  reprendre  tout  ce  qui  auoit  ctté  pris , & pour  fc 
venger  des  affronts  que  le  Turc  auoit  reccus , iùr 
quoy  le  Roy  pritrefolution  de  paffer  la  riuicre  Ara- 
ate(comme  il  a cGé  diâ;  cy  deuant)  parce  qu’ayant  à 
combatte  les  Turcs  il  aima  mieux  que  ce  fuG  de 
l’autre  coGé  de  la  riuiere  qui  paffe  par  le  milieu  de 
l’Armenic  majeure,  dont  nous  parlons,  il  Ht  cela  parce 
qu’il  creut  que  Ton  armée  y feroit  plus  commodément 
d'autres  difent  que  ce  fur  pour  veoir  G l’hyuer  qui 
s’approchoit  empefeheroit  Cigala  de  l’aller  chercher,' 
& qu’en  fin  le  temps  combatroic  pour  luy  > à quoy 
defirant  que  le  lieu  contiibuaG  pareillement.  11  fit  pu- 
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blitr  fur  les  plus  grandes  peines  qui  puflènr  cftre.qur 
tous  1rs habicanii delà  Piouince  d’Armeniecunemâ 
vuider  leur  pays  dans  deux  iours  naturels  apres  le 
commandement  publié  & qu'ils  allaflçnt  faire  leur 
demeure  au  deffousdela  villcdeTauris,  ceftàdàre 
de  la  grande  Medievers  l’interieurdc  la  Perle. 

Aux  habitans  de  Yul^i,  foie  qu'il  leur  euH  plus, 
dobiîgation  , ou  pource  qu'ils  (ont  les  plus  riches 
marchands  & qui  font  le  plus  grand  trafic  en  toute 
cefie  Piouince  là, il  leur  alligna  vn  lieu  particulier 
pour  y bafiir  vne  ville  qui  fut  de  l’autre  cofiéde  U 
liuiere  qui  palTe  ioignant  la  ville  d’lf|)ahan  ayant  en- 
tre deux  ce  célébré  pont  qu’on  appelle  Alaucrdicham 
donc  nous  auons  cy  deuantfaiâ  mention,  encor  que 
ceux  ci  culTcnt  grand  regret  de  quitter  leur  partie , & 
ce  qu’ils  ne  pouuoicnt  porter  auec  eux  jncantmoins 
comme  ils  dioicnr  plus  riches  ilseurenr  plus  de  com- 
modité de  fc  mettre  cnchcmin, ce  qu’ils  firent  dilS- 
mulant  & cachant  le  dcfplaifir  qu'ils  auoienc  pour 
faire  vcoir  auec  quelle  promptitude  ils  obeiffoiem 
aux  commandements  du  Roy  , lequel  leur  fit  don- 
ner dés  chatheaux  & quelques  montcures  afin  qu’Hs 
pulTcni  plus  commodément  porter  leur  bagage.  Ce 
qu’ils  exécutèrent  auec  ram  de  diligence  que  dans 
peu  de  mois  ils  ariiuerenten  la  ville  d’lfpahan,où  ils 
commencèrent  à baftir  la  nouucllc  Yulfa  qui  peut 
bien  cftrc  à prefem  de  5000.  habitans  peu  plus  ou 
moins  auec  fept  ParroilTes,  deux  Euefqncs&rquanrf^ 
té  d’autres  Prcbfircs , ils  y ont  fai£l  des  maifons  plus 
belles  & de  plus  grande  apparence  que  leur  condition 
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ne  permet)  tpaü  (ouc  cela  s cfl  Fai^  pour  complaire  au 
Roy. 

Voila  quant  auxiiabUansdç  Yujfa  ce  qui  s’ycft 
paÛC  ) mais  quant  aux  autres  mifcrables  dcu^liFczôc 
dcnuez  de  tout  cc  qui  faifoit  bcfoin  pour  Ce  mettre 
chemin , il  n’y  auoit  pas  moyen  de  les  Fiirc  tefoudre 
à cela  ) auHî  quelque  commandement  qu’on  puh  fai- 
re ils  alloient  touiioursdilFcrant  leur  par tement^mais 
le  Roy  voyant  que  iarmee  salloit  touHours  appro- 
chant de  Cars  quieft  la  ville  plus  proche  d’Eruan  de- 
(Irant  dépeupler  entièrement  le  pays  par  où  les  T urcs 
deuoient  vepitî afin  qu’ils  n y trouualTcnt  aucune  re- 
traiile,ny  viurespout  eux, ny  pour  leurs  theuauxjl 
enuoya  aux  villes  & villages  principaux  des  compa- 
gnies dcfoldats  afin  qu’ils  obligea flent  par  toute  (ôr- 
te  de  rigueur  tous  les  habitans  à accomplir  Ton  com- 
mandement Iqjfquels  rexccutercnt  tellement  que 
quelque  violence  que  fifien  chacun  de  ces  pauurcs 
' exilez  l’amour  de  leur  ancienne  patrie  « & quelques 
grandes  difficultez  qu’ils  Fc  puflent  reprefenter  en  cc 
voyage,  neantmoins  ils  s’acheminoicnr  parce  qu’on 
ne  leur  commandoit  plus  auec  des  parollcs  ou  des 
menaces  feuicmenc , mais  auec  rcFpéc  à la  main  Fai- 
Fant  veniràeux  les  pritKipaux  des  lieux  aufii  rofl  que 
ils  efioicQtarriuez  & leur  jurant  par  la  vie  du  Roy 
^ que  s’il^ne  partoient  dans  certaines  heures  & vui- 
doient  les  villes  ou  villages  comme  il  leur  çiloi  com- 
mandéon  leur  couperoit  la  telle  à eux  à leurs  fimmeg  > 

& à leurs  enfans  & quand  & quand  on  mettroit  le 
Feu  CA  la  ville  où  ils  feroientrous  conFotnmcljcn  cc^ 
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lie  façon  ils  firent  que  ceux  qui  ajparauanr  proion* 
geoient  leur  pa.  tcinent  dloicnt  ceux  qui  leprcfloient 
dauanrage  allant  par  les  tues  priant  & exhortant  Us 
autres  qu’ils  partiircnt  & dcpeuplafTtnt  les  villes, 
bourgs  & village*. 

La  confufion,  les  pleurs,  les  cris  & Tes  exclama- 
tions de  CCS  panures  milèrables  bannis  eftoicm  tels  & 
en  fi  grand  nombre  que  les  hommes  les  plus  cruchen 
auroienteu  compafiîon  ; parce  qu’il  nefloit  pas  pof- 
fible  qu’aucun  demeuraft,  &pour  partir  ilsefioient 
dellHuczde  tout  remède  humain.  Il  s’y  rcncontroit 
grande  quantité  de  pauures  femmes  dcrquellts  les 
maris  eftoient  morts  dans  les  ouuragcs  des  mines  & 
des  leuecs  de  terres  ^ dont  nous  auons  parlé)  chacu- 
ne auec  cinq  ou  fix  petits  enfins,  trop  grands  pour 
les  pouuoir  porter,  & trop  petits  pour  faire  chemin, el- 
les faifoient  grand  pitié  quand  l’on  oyoir  ce  qu’elles 
difbient , & I on  voyoit  ce  qu’elles  failbient  prés  des 
portes  des  villes,  les  vnesfe  iettoicnr  en  lenc  les  cm- 
braflans&  baifans  par  pluficurs  fois,  les  autres  pre- 
noient  conge  de  leur  patrie  & de  leurs  demeures  auec 
daulTi  douloureufcs  parollcs  comme  fi  les  parois 
eufient  eu  quelque Icntimcnt , En  fin  efians  forrisde 
leur  ancienne  patrie  auec  cris  Sd  exclamations  comme 
s ils  1 eullcnt  voulu  renuerfer,  ils  s’acheminèrent  vers 
h ville  de  Tauris , & de  la  vers  l’interieur  deJa  Perfe, 
non  pas  tous  enfembie  ce  qui  ne  fe  pouuoit  pas) 
parce  que  (ans  compreridre  cjuciqucs  bourgs  & vil* 
jages,  qui  cfchaçercni  de  cefte  milcrablc  tranfinigra- 
1 ion  pour  ne  fc  rencontrer  pas  fur  le  chemin  que  de- 

uoienc 
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Soient  tenir  les  Turcs  & comprenant  (eulement  ceux 
■ des  lieux  qui  furent  ainfi  dclblez  & deftruits , on 
compte  plus  de  fbixantc  mil  mefnages , de  quoy  pet- 
ibnne  ne  s’enonnera  qui  aura  cognu  U quantité  de 
villages  qu’il  )r,auoit  en  celte  Prouince  là,  fans  les 
'graiidcs  villes  bien  peuplées  & quantité  de  bourgs  de 
plusdcyippo.  habitans.  Ce  peuple  là  (comme  nous 
difionst  ne  marchoit  pas  & ne  pouuoic  marcher  tout 
' enfcçnblc*,  mais  leulcmcnt  par  trouppes  & carâuancs 
chacun  fuiuant  les  villes,  bourgs  & villages  au fquels 
ils  eftoient  fu jets. 

Apres  que  ce  grand  nombre  de  pauures  miferà- 
Blcs  le  furent  acheminez,  la  première  incommodité 
dont  ils  fùrênt  attaquez  fut  le  froid  parce  que  l'hiucr 
..commcnçoic  leqùelcft  tresafpre  encefte  région  là: 
'‘'&dautànc>que  ja  plus  gtadepar  tic  d’entr’eux  auoient 
cAé  pillez  ilscAbicnt  mal  veAus , & couchoient  fur 
hTs  champs  à riniure  de  Ce  Ciel  qui  leur  cAoit  con- 
trâiîe  en  toutes  chofcs  &traiétoit  Ci  mal  comme  il  pa- 
rolflbirà leurs  vifages,  comme  ils  cheminoient  lente- 
ment & que  l'hiucr  s’aduançoit  beaucoup  ils  furent 
.tellémcnc  haraAcz  qu’il  en  couAaUa  vie  à pIuAcurs 
.particulicjrcmenç  à ceux  qui  cAoicntd'aagcplus  ten- 
‘^drc.'L’huicr  îu/fi'  cxtrcfnc  & la  neige  en  Ci  grande 
quantité  que.pluAeurs  furent  cAropiez  des  pieds, 
' d’autres  cqfcnncs  oTtÿs  gelez  & n’y  demeura  que 
. Içs  os,  la  chairayant  e’ucconfùméc  du  froid.  On  at- 
.|cAc  que  quelques  fcnrptfs le  penfant  moucher  ctsir 
portoient  vnc  partie  de  leur  nez  fans  le  fentir.  le  cro.y 
îilcmcni  tOurccla  & pluss^^g^^cicncdis,  pariqie 
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que  i’ay  cxpcrimcncc  cc  que  (buffrcnc  ceux  quichemi- 
nent  en  pareil  temps  dans  ces  quartiers  là,  pour  bien 
vcllus  qu'ils  foienc. 

Encor  que  cefte  perlccution  ay  t efte  très  grande  ce 
n’cd  pourranc  pas  ce  qui  a plus  mal  iraiâéces  pauurck 
' mikrabics,  parce qu  ayans  efte  efteuez  parnw  cestïci-  * 
ges,  ccnc  leur  eftoit  pas  choie  nouuetlc,  n^fll  ce  qui; 
leur  Ht  plus  de  mal  cc  fut  la  faim  quiquafldfs  le 
commencement  de  leur  voyage  commcuça'àic5tra<<  . 
ua^iilcr  , quand  le  peu  deprouiHon  qu^ilsappoitoienc  c 
^e  leurs  maifons  leur  vint  à manquer.  M^inicnant 
quVn  chacun  de  nous  confidcrece  quis’cftpafict|i 
cefte  occafjon,&  remercie  Dieu  des  grâces  qujl  iuy  • 
afaidles  Ôc  des  perilsdont  il  l'a dciiuic.conl  (idcra#^  ^ 
attentiuement  l’horreur  de  la  plus  enoime  inilcreéç 
calamite' que  nous  (çachionsauoir  iamaiseftcftiûftl  rr 
te:  nous  venons  vn  peuple  Chreftien,  qui  depyt^ridEt 
long  rerripsperfciiereen  la  croyai^cde^  ra  fttrcVdç,. 
lalàindèe  Trinité,  de  rincarnarion  du  fils  de  Dieu^JSè' 
en  l'exercice  des  Sacrement  s de  rEglifc^  cal^  ^VoB 
qu'ils  ayeni  erré  & errent  en  l’obpil.i^e  (^ir^.^oiw 
lient  au  l^ont  fe  ftomafn,  i’orcaftcurci  (ç<wi«fné’tefî', 
nioin  oculaire)  que  cela  procédé  plus  roft^^hr^ni” 
ce  que  dt  malice , particujjcremcnt  pour  le  ' 

cespauurcs  gens  du  corrmiun,  lùrJcfquçlsen  lapl^ir 
g ande  partie  ce  chaft’imem  dlronjbc 
a permis  que  Ton  fbiiet  ayt  tQu'cheli  ,'ôr  aprcs,aôô 
rfln  lagraccaà  Dicud^riou8:auoir‘cxiiib6tezrdcléTnir 
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eutez  & bannis  Jcfquciscn  continuant  leur  voyage 
fc  trouvèrent  fansauoir  aucune  chofe  qu’eux  & leurs 
pctitscnfanspuïTcncmangcr^lcsJieuxparGii  ils  paf- 
Ibiencayans jà  cRé  dcfolez  parles  foldacs  fuinant  lc 
commandement  du  i<oy,  & abandonnez  par  les 
" bitans  qui  en  ciloient  partis,  commeildloic  arriuéà 
ceux  quHs  auoient  quittez, Icfquels  désauparauant 
, qu’ils  en  fullens  fortis  auoient  eÜc  bruflez  de  ruinez. 
Lorsde  ce  partemcncla  plus  grande  partie  de  ces  pau- 
. ures  femmes  s en  alloient  cheminant  auecdcüK.  en- 
fans  fur  leurs  efpaulles  Tvn  d'vn  coflé  & 1 autre  dt 
lautrcj&enuironnées d’autres, qui  auoient  quelque* 

• peu  plus  d’aagc  & de  forces  pour  cheminer  à pied 
-'tousaucc  le  refueille-matindc  la  faim,  ne  failàns  qu& 
>p!curer  ,lcs  vns  pour  le  pain  quotidien,  & les  autres* 
- 'pouc  les  mamelles  de  la  mcrc  quieftoient  aflcchccs, 
\^pourcc  qu’ily  auoitja  quelques  iours  quelles  n*a- 
rùoicm  rien  mange.  Eaduoüc  qu*cn  ce  point  ic  rie  puis 
^^5ïcnir  mes  larmes  me  (buucnant  de  ce  qui  eftarriué  en 
î:  ‘ cc  vbj^^c  a plu  fieu  rs  de  ces  femmes  ( fécondes  pour 
4 Jeu r plus  grand  r^rct)  icfquellcs  du  tout  laflces  à 
^c^ufe  du  fardeau  de  leurs  en  fa  ns  qu’elles  portoient 
fut  IcüKxfpaulcs  idcmcuroicnt  rccreuës  au  milieu  du 
^ chemin  .où  elles  s/alfcbieht  accompagnées  feulement 
.deTcurspeiits  parce  que  le  refte  continuoit 

. %)üfioOsrjfi  qui  reftoient  finif- 

Atfoicnftl  cür  mifcrablc  yic'enîjtc  Icsbras  de  lafaim  , fi 
(êllcs  furuiuôiçntle^fplaifir  dç  vcoii^mourfr  leurs  pc-» 

!aurtc  fans  potiuoiYdqhncr  fe- 
Lcs  aucrcsi^  iectoient  dans  les  bois 
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cherchant  retnede  pour  elles  & pour  leurs  enfanf} 
mais  pour  l’ordinaire  ils  y periflbient  tous.  " > * 

Mais  que  (e  peut  on  imaginer  des  mcreslefquel- 
les  en  continuant  leiir  chemin  voyoient  les  enfans 
quelles  menoient  demeurer  derrière  pour  ne  pou- 
uoir  plus  marcher,  & pour  les  porter  il  falloic  quel- 
les olTafTcnt  de  leur  fein  ou  de  delTus  leurs  efpaulçt 
ceux  qui  y eftoient  & fJ  elles  ne  le  faifoient  ceux  qui 
y croient,  & Ci  elles  ne  le  failbient  ceux  qui  rellpiehc  ’ 
perilToientau  point  de  l'abandonncment:  & bien  quQ 
L’amour  des  mères  enuers  leurs  enfans  foit  (î  naturel 
,comme  l’expericnce  nous  le  fait  vcoir,  il  fcmblçquc 
ces  femmes  Arméniennes  furpaflent  tdutes  les  autres’  • 
en  ce  point,  ccque  ie  puis  aflcurcr,enverité,paçceqqe 
i’ay  veu  de  mes  propres  yeux,  dont  iay  bien  voulu  Êî- 
re  mention  ici  pour  faite  cognoiftrc  la  peine t&’ le 
tourment  que  ces  pauures  gens  fouffroient  en  voyapi^ 
mourir  leurs  pauures  petits  enfans  innocents  (ans feV 
pouuoir  fècourir  en  aucune  façon.  La  riecéflitc 
faim  alloient toufîours  augmentant,  & corrige  ces  ' 
femmes  fontgrandemeot  pcrfuaifîucscncor  que  quw 
quefois  en  mal,  & qu’elles  (c  vantent  de  pounoTf  ih- 
uenter  mil  remedes,  arriuecs  qu’ci  les  furent  dans4a  . 
trouppc  de  ces  mifèrables  vpyagctcs  . elles  inpçpte-^ 
rent  vn  rcmede  aifé  à trouuer& difEc.lç  à excduter,qu| 
fur  que  tous  ceux  qui  moürroiçnt  feruiflcnpd^attu^ 
re  à ceux  qui  les  furuiuroichtr  Gcfle  inuchtioh  ayarnt* 
efteapprouuec  ,c’èf\pit  choie  notable  de  veo/rquç 
ces  m^cs  qui  aimeuent  îi  tchdrçmcnt^jcurs  entans 
-(comme  nous  auons  diîfl)c^  vinflent.a'ce  poîotid^ 
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s’cn  (crujr  pour  raets  & les  départir  emr  elles  & entre 
Icurscnfans  viuans,  les  entrailles  de  plulicurs  d’elles  ne 
troüuant  point  cltrangcccftc  chair  qui  peu  aupara- 
uartten  eftoit  forcic.  Gct  vlàgc  alUtcllemcnt  augmen- 
tant qu’il^’y  auoit  plus  de  corps  qui  ne  trôuuaft  fa 
{cpulture,pàrccquciouSGcuxqui  mouioicnila  ffou- 
. ^ wuoient  djinï  les  cllomachs  de  ceux  qui  les  auoienc 
• plus  aimez  pendagt  leur/ vie.  La  cho^  arriua  à tel 
: î'pôtnt  que  les  corp  morts  venant  à rriai^ucrpour 
y manger  (parc^  que  s’en  feruans  pour  manget  il  niou- 
^ roit  moins  d/ mùnde)il  y eut  des  mères  défia  accou- 
(lumces  à la  chairdc  leurs  etlfans^quinc  furent  pas 
mifcrablcs  (culemcnt  maistjuand  ôc  quand .crucUesi 
expcfimcmanten,encsccfte  vérité' de  Scnei^Oe,  Cala- 
tfJltasqi404j4pe  vexât ^ noui^imèiniliirat,  deÇotte  que  d’vn 
commun  Vctrtlèntcrnejpt  elles  tuèrent  leurs  propres 

'r*  n £*  __* 


H 


r‘ 


t 


ctifans  '&  les  ipangcrcnr,  & bien  que  ccftc  fautc  n’ayc 
pa^  cfteîgcnctalc,  la  pitiiî  de  veoir  qu^l  n’y  eut  perft  n- 
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-tfife  qui  ne  fc  nouriift  du  çofps  mort  de  Ion  pere,frcrc, 
jfemm^enfant  ou  parent,  la  plus  grande  pa'tie  apres 
V qu’ils  eftôicnt  dcfimAs,fûr  generale  entre  les  v iuants 
il  y eut  des  mères  ^ui  tucreht  leurs  cnl^ns  pour  man- 
g<^r , & eellesdànê  forent  pas  les  premières , puis  que 
► nous  aprenons  par  lï'^fainâc  Elcriture  qu’en  Sama- 
rie  il  y eut  vncfismmc  qui  mangea  fon  enfant , & lo- 
? .■fep^•  cn|dit  autant  d’vnc  autre  parlant -du  fiege  de 
HierulàlenÉi  par^ycfpafien  entre  les  Arménien- 
nes il  y en  eut  plus  d’vnc&  de  deux  qui  exccutcrent 
■pjüs  pun<îîücllcirwrK  la  promclTèdc  leur  aeford  què 
i ne  fit  celle  de  Samaric  laquelle  ayant  mangé  fo  parç 
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Jc.r  pn(ane  (ïcia  .yoifioc , ne  voulm  pa^  bailler  le  iîeir>, 

PX^iï  celles-là  màngcoîêbt  Tes  leur  & ceux  des  auircsr 
Hins  cjue  pour  çc  if  y cuit  aacutidc1corcrçnu’ciic5,par- 
jjé  qi^&1a  mettoie  les  farcies  d’accpid  & 
pour  pûwJt>ir.ri\angcr  v'h  quarci'cr  efe  Ipn ènfam  ,e(i;oiV  , 
bici»raf\*4^abandonncr  le  icftc  poifr  rccopipcnlc-  de  / 
ce  quelle  aboi;  m|jpgc  des^aurres.  fv  • 

Jç*'frcqx  <;^ncfûric  êé  dilbôuî^s  'j^r'vne'*^ autre  * 

ucntlon^c  ufirirh  enfei|Tia  avJ^^pcLiis  cnfans,afîn^ 
que  par  .cÇl^c  -cyididera  ,la  lupeibc  dès  honïmcs  ,,  ^ 
loft  à quoy‘  lës  nccVfljtcz,  & . / 

foibhrile  dcicïr  compofitiôn  fàb  oblige.  Comme  k.  ^ 
kimçftoit  plus  grande  ,ôcraoihs'{up9,rtablc  aux  pçr-  ' ■ 

Ib nn es  d^tp^n dre  .aâ^c  ne  pardonnant  a-  rien  qpi  £> 
puft digérer , lis  cotpteicncereot.à^angctdev^excrqji^^^ 
mènes  hàmains,lcurmi1^rccf]^èr  arri|iée*àçce;pbir^^  ■ 
qu’ils  eHifpercnç,  celle  làllç^p^igne  d^rerccbei^  i. 
che'e ç>at, cui , de’forte  qupn rocca]fio^Ls^<ïfonnç^i 
le  troùüctfîfnt  cnuironncc?s  dé  pciit^cb  cliàcon^/  . 
d’eux  efpejant  eflrt  le  prcrnTcr  q^i  cnipoiicf^t  vn^(îv- 
û]lc  ngiets.  De  toutes^Us  chofc's  i^uèJ'aÿTqppprrét^  . 
qa  pcùtfnfércf  beaucoup  d’aqucs'^^cie  mji*  Ce  qiic- 
je  puis^ffiTeurçr  çA4qûc-:  lc  toÏÏt  elEfreç  ^,mable,nc-^  '-g. 
iay^iïr^pris  defeurs  Euclqucs  & au^cs|ferionncsdr4. 
ipcs  défpy  leulcmentj  mais ciîftps^n^fnrt 
«lÿuclÿ^^ç^KS  auiourdhuy  plus  graiic^apcc#(^utc  . 
fpnc  dénayuètç  aduoiicnc  & racontent  çq^’ibpQt 
yqu^^.fâfbl,  ^.quapd  jioUç.^n’auripn{^  cq  lefrppfes 
là  en  fi^and  nombre , ce  q^c'à’ay  ye u dc  nl,çs  pibpieti.  \( 
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" 1 Qiiatrc  ans  atprcs  ce  bamilflcnicnc  paiTàiSfi^r  des 
ivilljgfs  odic  R.oytcs"?uoic  Jiliri^ucr,aucuiîs  . 
detw  yeftans  ia -logez  ôe  cftablis  aucc ’ieufs  fàmill^i 
j^cf  allay  viliefer  & crou uay  qu’il S'yli^ftdteh'c  râfit 
■ de  pauurcie&  dçnyiajfc  ^‘fé*î 

*'csarc  combien  ils aurorcnt  lovlSbT  dans  les  defett^  ^ 
*■'  puilqueda>ns  dcslicu1t  peufrtè^ac  eni^ir?#npLZ  de  pîu- 

^^iicuisaurics  ib  louffiîdi«^nf't:î#r.  Les  plus  l^cémmo- 

Ücz  inangeoient  diu  paiç  de  ôjçrtain"^ grain  qui  etlbic 
coujcifP  & iàucur  de  terre  mais  plus^  amer  ; ils- 
tltoieht  (.hctiucmcnr  couucrrs'dc^pluïîcurs  chiff« 

^ r^cuuluës  èn^rnbhfjtcihôirimcs  alloicrtt  çaignet  leur 
vie  dans  ic^  VI liages  vdiilîns,&  les  cnflh^ailbiem  aucc 
'■eux  lecuciHu  des  efeopccs  de  !rtclon>  pai  IcsHiiës -,  & 
di6erdf>  hçfbesboüillicslls^airoicnr  km  mitcrablc 
^le;  N >s  lucres d’I'p.iham  ofi  rtrtrerëftt -quelques  vris 
dans  U mailùn  entre  ÉfquldVil  y audit  vn  perif  enfant 
-aueuglequi  alloit  par  lës  ruë>  dtmèhda^Pl’atirbiïfifc 
.^u  iiom  d rayant, cnqtiîs  pourquôy  il-ne’dé-^ 

•mandoirpa^spôôrVatilourde Dicu.ifief^ndrt  qn’r^' 
hsf  dônhort  ^plbs-  ;vt!*îdrt?i$rs^ p'ot^  lainpi^ 
*,tgcndirde  lylahcMTiet  & Ton  (iicc^dlhjf-.Âïfê!ilf\p^ 
^que pour  l'airinrt^dc  Dieu.  Jcjproeoray  j«î^lfr7l!by/& 
du  Sidrâi^rChiraÿ^iôula^r  trois  dë  ces'^jHrgt'ï 
i%,reduilàifttout  enVn  qui‘moitfèp1ùs^an(:^&  fat^ 
»-Tani  (orrif  tous  les  fl^ahomeians  qui  y îiibitdfci^, 
afin  que  les  Arméniens  lepOfTcnt  cu\iuer  chtriinc  fâi- 
fi)Uht  les  Mahrfrqirtans  en  payant  les  cens  ^'t^fitesau 
Seigneur  ainfi  qu'lP^ftbir  àdtbufhjnté,  & ic  fçay  qu’ir 
quancitc  de  fci^blabks  par  iguic  la  Pcife  qui 


LiuŸê^froifitÇmt  de  U câptmtéy 
inaiKjuem  de  tous  rêmedes  fpkitucls  Ce  temporels, au 
fuiec  dc^guoy  ie  m’en  vay  àElpaénc  & à Rome  facri- 
jfianrdeGon  cœur  mavie  & mtm  repos  pour-eflayer 
de  fecourir  en  partie  vne  chofe  fi  abandorince 
'fnandantiiDieu  qu’il  y remedie  comme  il  pcucv  ’ 

Auec  tourc^ces  incommoditez  ces  trouppes  dt  ^ 
pauurcsgensafB.gezarriuerent'cola  ville  de  Taurisj 
où  le  Roy  le  fit  grandement  foulagerît  ayder  > & vX  ■ 
Arménien  luy  cftant  venu  faite  plainte  d vn  ^îab# 

. metan  qui  tenoit  (afemme  captiue  & expofee  au'liêll'^  ^ 
publicpourluygaignerdcrargentjil'fit  venir  le  Mai 
hometan  douant  luy,  & apres  l’auoir  bien  faiârjç^^ 
flier } il  fit  rendre  la  femme  à fon  mary,  & publier  vn 
Edidl  qu’aucun  Arménien  ny  Arménienne  ne  pu^ 
fcnteftrcelèlaucsdans^ès^oyaumes, cequifut  VÔ‘' 
grand  bien  pourceis  pauvres  miferables,  encot  que 
cela  vint  |ard,  parce  qu’il  y auoic  défia  pluficu^ 
milliers  dilpcrfcs  par  tout  le  Royaume  en  lict||^^ 
fort  efloignez  dont  on  a peu  d’eip^anôc  &-pàrticui  1 
Jierement  des  filles  & des  petits  enfans  Içlqucli  n’^oirt 
point  de  cognoifiance  de  cet  EdiA,  oü  n’otit'  point 
de  liberté  de  demander  lufiicp, mais  ceux  quitfloieàt 
plus-  proches  de  la  Cour  îc  font  (eruisde  l'Ediét  S!^  . 
fe  font  tfiis  en  libcnc  & d'autic^’y  vont  mctîSûitdcA 
ioureniour,  ‘ 
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D.E-  l,SS.TAT  'AV^VEL  SO^T 
âujourethuy  Us  Armtmens  en  ce  qui  regarde  ^ 


A . 


temps  du  Concîlfc  d‘£phcfc A de  Cai- 
cfdoinc,  les  Atincnicns  fe  feparerenr  dlk 
l’obciflTancc  de  i’Eglifc  Catholique , & la  ' 
lumière  de  la  vraye  dhdrind  quelle  en*  ' 
feigne  à les  domeftiques  leur  ayant  manque  ce  ne  ft 
pas  mcrucillc  qu'ils  foient  tombez  en  cent  mil  erreurs 
& ignorances,  qui  eft  choferi  ordinaire  entre  tous  les  ' 
Schifmatiquc^  que. quand  il  n’y  aurok  autre  'prcuue 
contre  eux  & leurs  erreurs  que  ce  qut  rczpcricncc 
nousfai<a  vcoir  çela  fuffiroit  pourucu  qu’ils  le  vou- 
lurent confiderer fans paflion, car  finousy prenons 
garde  tous  les  Hérétiques  & Sebifmariques  commen- 
cent par  la  dclbbeiflancè  qu’ils  doiucnt  au  Pontife 
ICotnain  chef  vqiucrfclde  toute  l’Eglife  militante,  6c  ' 
Vicaire  de  I.C^hrift  en  terre.  Apres  ils  viennent  peu  à 
peu  a manquer  aux  Conlèils  Euangcliquesy  aux  tra- 
ditions dçsApoftres^enrvlàge&  hcqueptation  des 
Sacrements,  fir  enfin  ils  viennent  à manquer  du  tout 
en  l’obfcrpation  des  préceptes  diuins,  non  feulement 
pofirifi,  mais  encore  aux  naturels.  Ce  qui  eft  très- 
bien  reprefenié  par  ce  monftre  de  rApocalypfc,  qui 
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auoitia  face  humaine,  & les  extremitez  d’vne  befte 
brutte,  pour  nous  fignificr  que  Içt  Hérétiques  flC’ 
ScbifRiatiques  commencent  comme  hommess'atca- 
ch  ans  à des  points  fubjecsauxdilcouis,  à fçauoiri  SHei 
Ecclefiaftiquesdoiuenc  dire  continents?  ^)i  les  Prin- 
ces dansJcurs  Eftats  ont  droit  de  lurifdiâion  tempo- 
relle &(piritucllc?  de  lùr  cela  allèguent  quelques  aii- 
thoritez  de  rEfaiture  ou  mal  entendues  ou  depra- 
uecs,  de  cela  eftant  prefehé  ceux  quifont  intereifez  à 
caulc  des  reuenusde  l'Egliic^^u.par  la  licci^cc  de  Uj 
<3^ir  leur  prellenc  roieillc'&les  reçoiuent.  Iniques 
ici  ils  fcfont  vcoir  aucc  face  d'hommes , mais  vcnans> 
à fc  donner  plus  dciibertéils  paroiHcnt  desTcorpions  ' 
très  venimeur  fie  très  cruels^  ayant  emicrcmeat^c-^1 
du  la  cogROÜTance  du  pechc  soppofent  mcfmca  ia^ 
Loy  dénature,  comme  offoncer  le  prochain, ddrot 
‘ ^ banc  le  i)ica  d autruy , ruinant  les  Monafteres , vio-  ^ 
lant  les  hiles,  obligeanrpar  force  les  Eccldlalliquesà 
concrader  des  mariages  facrilcges  , fie  prefchanc  la  li- 
berté dceonldcnccils  nen  laifl'ent  vfer  à petlônncau 
contraire  fur  peine  de  la  vie  fie  d’autrespeincs  que  leur ^ 
afluce diabolique inuemc,  ils  obligenc^n chacun  à 
fuiure  leurs  erreurs  banKlànt  de  leurs  pays  fit  de  leur»  ' 
ProuinceSfIes  cfcoies  fit  les  MaUlres  ( de  honte  ce' 
femble  d’auoir  non  (culcmenc^qùi  les  conoainquci  > 
mais  encorqui  les  entende)  d-où  vient qu’ennei» la 
raifon  de  la  Jumicredela  doânriaceft  abandonnitcific^- 
liuTiée.  à la  tyrannique  domination  des  apetits , qui 
ed^vnc  chofç'plus naturelle attx-brntesquauxcJiîom- 
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Qoeü  ccUjirriucàccuz  qui  foritvoifiiM  ^c  PEgT!- 
fe  Catholique  & entre  ceux  qui  ckpun  fi  peu  de 
wmps<e>mqtikt^1clar<5tde  fa  ftine&  Vcritablc  do- 
âiiinc  aucc  laquelle  ils  le  nourriflbient  & cbnfer- 
«OTcot  rqucièracedcces  panurcsmifcrables  quidc^ 
puisfi  longtemps  ôrtt  fcrdirciebicn  qun'tatit  Ucbtii- . 
munkuiioh  ^ l’Eglite  Rotaaific  & rébcifTancc  de 
fesPoDiifoj’viuam  ainfi  ftp'arci  & tàbt  cHoighez 
d'Cttx,  ,quc  icn  ay  veu  aucuns  quitte  fçaUoicnr  que 
ccltoit  que  le  Pbntifc  de  RdrtSciifiy  le  befofta  que 
tous  Iw'Chrefhens  onrdc  Iuÿ4)bc5^t>quiè“^{?fâ  cedei 
GirUràls  éâchez  dans  lés  m6héa^iitt;'‘&  lé^Jbtclïs^^ 
leur  Albanie  pfloS  cIofcsiqüela  merCa^icihcrmc  a^ 
|ic^éc  par  les  Arabes  merfcrnice  Ibigriààt  làqucîlc  ns. 
^abftcnr,  tellement  cftoigtiets  deriéi^Bàji^bi'nïiés^  de 
îïblh'tdôîVrincque  là  plus  ^ànde'piîtic  tf eux  n'ont 
plus  rvfage  du  Baptcfcnc  lirdYcn  fres  ncccWâire 
%btî^rc‘làU«  ^Qi^fcront  les  Gcorgiéhsqui  ont  plus, 
corfbcrftïiôn  àuec  les  Malïonitràns  qü’auec  les* 


ma- 


tiagé  aux  l'ùfefines  MahoTikranà&aàRoÿâumc  def-' 
quels  depuis  plùficurs  ahhccs  à‘efl  entré  aucun  Ca- 
%hôliqüc,fiéen’aeftc  pôurtrafiquercn  palTanr?  Qü'c 
ftf'Obtles  ArmèhiclisnburrisTn  vnt  telle  hàlhèdôti- 
ïrclcs  Làtinsqu’vn  des  principaux  &'pîùsriéh’es  d’eh- 
tr  eux  voyant  combien  nos  Pères  tra’uailloierit  pour 
JUs  réduire  à I obciirânée  de  ÎEghfc  Catholique  die 
Pûurquoÿ  cft-cc  que  les  Pères  Auguftins  prennent 
tant  de  peine?  ilfaur  qb’ils  ïçacheritque  îe  me  feray 
pim  toft  Mahcmiéian  que  Latin,  Ôtééîa  daurantquc 
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jafqucs  à prcfcnc  ils  onr  creu  qu'il  y auoit  grandoJif- 

fcrcn  cc  cntf  eux  &nous&  que  ceftoie  vne  chofe  bien 

clloigncc  Ivae de  1 autre d'eflrc  Arménien, ou  eftte 

Latin. 

LaiHàntàpart  vne  Ci  grande  diuerHtc  de  nations 
aueuglees  (lefquelles  Dieu  par  (à  mifericordc  vucillc 
illuminer  ) & reuenant  aux  Arméniens  en  particu- 
lier,  (rparez  depuis  vnHlong  temps  de  lobciflance 
des  Pontifes  Romains.  Encor  qu’en  Tvnionquilcfic 
aaConcile de  Florence  ilsfc  rciinircnc  & la  plus  gran-, 
de  partie  de  l’Eglilc  Grecque  au(H , ces  peuples  n’y 
procédèrent  pourtant  pas  auec  la  ferueur  & l’efficace 

Ènuenable  en  vne  matière  H neceflàire,  au  contraire 
len  çut  (îpeu  de  foingpailamaliceoula  négligen- 
ce de  leurs  Prélats  que  ie  trouuc  entr’eux  aucune  mé- 
moire de  cède  reduâion  ny  que  ce  Concile  y ay  t efté 
public, ny  ccHeobeUfancc  pre{chce,iln’en  apparoir 
aucune  chofe  par  leurs  Hures  & par  leurs  traditionsil 
(e  voit  rien  qui  en  fade  aucune  mention,  &(uis 
edonne  comme  lean  Laurens  d'Ananicen  (à  Fabri- 
que vniuerfellci.  p.  Traiâé  fécond,  r a pot  té  par  An- 
■ thoine.de  Herrera  au  Hure  9.chap.  i4«  de  Ton  Hidoi- 
re  voiucrfcllc  die  que  les  Arméniens  ont  quafî  tous 
receu  nouuellcmem  le  Concile  de  Trente,  veu  que  le 
nom  n’ened  pas  mcfmc  cogneu  de  leurs  Euefques  ny 
de  leur  Patriarche  & qu’ils  n’ont  en  rien  changé  leurs 
bonnes  ou  mauuaifesçoudumes  depuis  pluncurs  çen- 
taincs  d’années  iufqucs  à ptefent j mais  peutçdrc  que 
cet  Auiheuraedé  informé  de  quelques  Arméniens 
pa  dans  par  nodre  Europe , ou  quiy  habkcmà  caufe 
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du  trafic,  tefquels  pour  l'ordinaire  parlent  félon  le  de- 
fit  de  ceux  qui  les  cnquencnc,  & pour  ne  manquer 
posa  ccfiuy  ci  manquent  bien  fouuent  à la  vérité  ce 
quefbntaufnic  plusfouucnt  les  Euc(qucs&  Prélats 
de  ces  Schilmatiques  qui  vienrenc  à Rome  & ren- 
dent obcifiànce  au  Souuerain  Pontife  promettant  la 
faire  rendre  parleurs  peuples,  mais  quand  ils  retour- 
nent iis  s oublient  ou  fe  refroidirent , comme  firent 
les  Eucfqucs  Mar  Abraham  ôc  Mar  iofeph , l’vn  deC- 
qucls  vint  à Rome  du  temps  de  Pie  4.  & iaurre  en 
Portugal  du  régné  de  la  Royne  Dona  Catharina,où 
ils  promirent  tout  ce  qu*ils  deuoienr  garder , mais  rc- 
rournez  qu’ils  furent  en  laChrcnicnrede  S.  Thomas 
oîiilseRoient  Eucfques  ils  ne  firent  rien  de  tour  ce 
qu'ils  auoient  promis , comme  nous  auons  dit  fort 
amplement  au  premier  Liureehap.  du  voyage  que 
l'Archeuefque  Oom  Frere  Alexis  fit  à la  montagne, 
& comme  l’onfçait  que  depuis  peu  d’années  vn  Pa> 
triarche  Arménien  enüoya  l'Euefquede  Teflisau  Pa- 
pe Clement)i8>  lequel  en  fon  nom  & de  toute  fon 
Eglifc  luy  iura  obeiflàncc , fè  monftrant  tellement 
Catholique  & conuerti  qu'il  pria  le  R.  P.  Maifire  qui 
eftoit  pour  lors  General  de  noftre  fàcrce  Religion  de 
luy  donner  permiflion  d'en  fonder  des  Monaficres 
par  toute  l’ Arménie,  &pour  commencement  d’vn 
fî  fainâ;  ocuure,  fit  donner  l’habit  de  noftre  P.  S.Au- 
guftinà  vn  fîen  ncpueu  qu’il  auoit  amené  auec  luy; 
mais  de  tous  ces  commencemens  qui  promettoient 
tant, on  n’en  tira  aucun  fruiâ;  & ne  fut  fâiâ  aucun 
compte  des  lettres  6c  patentes  que  ledit  Euefi^c  auoit 


portées  , lefquelics  iay  trouuée5eDfX3rcch>(cs  entre 
les  mains  d'vn  Prellrc  particulier,  &ifantxkitout  fort 
peu  d’edae , le  icune  homoïc  quitta  l'habit.,  l’oncle 
cûant  mort , Sc  les  a£&ires  dcmcurcccnc  conuBc  elles 
cHotcnt  auparauanc,  pourcc  qae  n’ayaat  pas  cfté 
pourTuiuies  aucc  la  ferueue  occellàire,  ces^poiDtifcs 
Sebitinatiques  dcroeurcnc  fouiloocs  perlcuerans  (en 
ieuis  erreurs  (ans  s’amender.  C'eô  pourquoy  te  lcrois 
d'aduis  qu’en  ietnblablesoccanons  tly  cuftcoufromi' 
4cs  Minières  >Catholiquc6  quialïiHa£lcnt%es  £uci^ 
cques  là,  & les  alUftaircnccn  Urcduûion  de  leurs  Ivb^ 
je(^  cnfcignaiit  & inllruilânt  les  petits  cnFans  de  la 
nation  qu’ils  prefcheroicne  afin  qu’ils  leur  pufiènt 
fijcccdcr  en  cet  oifice, apres  que  Dieu  1rs  auroit  rc> 
tirezàluy  ainfi qu’il  arriua  partny  ces  Arméniens  att 
Beat  Barthélemy  Bollonnoh  Rxligieuz  de  i'Ordve 
des  FF.  Piefchcurs  lequel  aUa  en  Arménie  en  i*an 
1^37.  &ied(iifii  i^ufieurs  bourgs  ^villagcsià  l’dbeif- 
(ânccxitlBglileBrnmaine  ciriaqudle  ibperfeucrcm 
eDCoraubordhuyparmy  toutes  les  perlècutionsque 
ils  roulTrem  ,>comaicnou5  drons  cy  apres. 

Peu  d’années  auaut  qucJc  Roy  conqurfi  celle  I^ro(> 
itince  de  la  grande  Armcnie  Dauid'  en>fut  efleti  Pâ^ 
friarche  vniucrlèl  quiell  homme  lafidie  & ignorant 
éi  lequel  fçait  ièolemoot  lire&elcrire«n  (à  langue 
(ans  rurdircQgnoiiTance  d’aocuneautreicicsicc,  ce  qai 
eû  au'oardhtry  vneeho(efi)rttsfdtnaipecarr’«cux.  Ce 
Dauid  jofioit  de  res  Religieu(z>  qu’ils  appellent  de  St 
Bafilc  defqucls  ordinairement  on  prend  les  Preiats, 
paccc  q]^  tou&loiattcres.cfba«  mariez,  6<  ccta-.là  ne 
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le  pouuant  cdre  voila  pourquoi'  on  prend  eoufîoura' 
lc£  Patriarches  & autres  Euciques  de  ces  Religieux  cf 
Iciquclsne  different  en  tien  desautresfînonen  ce  qu'ils 
ne  Ibm point  mariez.  Dauid  ne  Ht  aucune  mencioti 
■de  fe  faire  conHrmer  par  le  Pontife  Romain , imitane 
en  cela  Tes  ptcdeceffeursqui  n^uoicnc  pas  grand  foin' 
de  cepoinârHellèntic].  llHiiiôic  farcHdence  aux  trois 
Eglifes  I comme  tous  Tes  psedeceffeurs  parce  que  ce 
lieu  eff  en  plus  grande  vénération  qu'aucun  autre  de 
toute  r Arménie « & quecetteEglHeadlé  fondée  par 
S.  Grégoire  trcrancico  Eucrqucdcccffe  Prouincc  le- 
quel Heuriffoit  du  temps  de  S.Sylueffre  Pa^ie  êc  vint 
a^omc  aucc  le  Roy  de  ce  Royaume  ce  qui  e(V  con- 
ffam  non  feulement  par  tradition^  mais  piar  les  iiures 
& Eferk urcs  très  anciennes  des  Ar  meniens.Ce  Sninâ; 
(felon  icunHiffoircs)  dcHtoit  extrêmement  Içauoir 
en  queliieu  le  Patriarche  Noe  auoit  faiâ;  le  premier 
Sacrifice  apres  le  deluge, parce  que  l’Arche  dans  la^ 
quelle  ils'cfioit  fauuc demeura  arrefté:  fer  la  monra‘‘ 
gne  Gordio  peu  elloignéc  de  la  ville  d’Eruan  où  il 
efioit  EueTquci  &luy  fembloitquecc  nedeuoiepas 
auoir  cfic  loing  de  ccife  montagne  où  l’on  tient  pour 
chofe  confiante  que  l’Arc  be  fe  rcpofii  encor  cpie  l’Efi- 
•crituic  ne  die  pas  laquelle  c'eft,  mais  dit  feulement' 
qu'elle s’arrefta  fur  les  montagnes  d’Ameoie, conti- 
nuant en  ce  defir  (Dieu  ayant  ayant  accoufiumé 
d’oûir  ceux  qui  font  fes  feruitems)  vne  nuiâinofire 
Seigneur  Icfus  Ghrifi  luy  aparut  en  la  forme  qu’on  { 
le  peint  en  fa  Refurreflion  & le  guidant  en  vn  cer-' 
tain  lieu  du  champ illuydiâGrcgoiic  voila  lelicii 
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(]uc  tu  dcfliois  rçauoirauqucltnonfcruiteür  Noétne 
fiifaciifiic. 

Ce  Sain<St demeura cxcrenicmcntconrolé  dvnefi 
particulière  faucur  & grâce  que  Dieu  luy  auoit  fai£tc, 
& en  mémoire  dccelle  grâce  édifia  en  ce  mcimfc  lieu 
vnc  Ëglife  fort  Tumptueufe  & grande,  au  milieu  de 
laquelle,  &:  au  mcfme  endroit  où  nofirc  Seigneur  le^ 
fusChrifi  luyauoicdic  qu’au  oit  eÜcfaiâ  ce  facrifice 
n folcmncl  li  fit  efieuer  vne  pierre  fur  laquelle  le  P.  F. 
Belcliiot  des  Anges  &lc  P.  F.  Guillaume  de  lefus  al^ 
lans  en  compagnie  de  LouisPereirede  laCerdc  que 
Sa  Mâiefié  enuoya  pour  Ambafiadeur  en  Petfe  firent 
faire  vn  Autel  de  planches  fur  lequel  ils  dirent  la 
lylclTe  & oifi  irent  ce  Sacrifice. qui  eft  plus  agréable  a 
Dieu  que  celuy  de  Noc  tant  le  peuc-iklirc,  puifqu'aa 
bout  du  compte  il  ne  la  cfié  que  par  la  grâce  & le  mé- 
rité decciuy*là,  comme  illemble  que  rEfcriturc  le 
donne  à entendre , de  forte  que  l’odeur  du  premier  le 
contentoit,  parce  qu’il  luy  faifoii  fouuenir  du  der- 
nier. Et  encor  que  peut-efire  cefiuy-ci  foit  le  premier. 
Sacrifice  du  corps  & (ang  de  l'Agneau  fans  macule  le- 
fusCbrifiqui  ayt  cfléoficrt  en  ce  lieu- là,  ilfcrapât 
fa  mifèiicordcquecenefcrapaslc  dernier  îmaispius 
coH  qu’il  s'y  en  continuera  plufieurs  autres  à fon  hon> 
ncur  ic  au  profit  deecs  mifctablcs  Chrefliens,  ce  que 
i’çfpcrc  dâutant  plus  quand  ie  voy  que  le  Roy  de  Ion' 
pjoprc  mouuemcnt(fans  qu’aucun  de  nous  l’cn  aye 
prie')  cfçr  ji  au  Souucrain  Pontife  & au  Roy  d’Elpa- 
gne  les  priant  aucc  rendrefle  qu’ils  enuoyent  vn  Pre- ‘ 
lat  qui  rcfîdc  fur  le  lieu  & qui  Toit  chef  de  tous  les  • 
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Ghrcfticnsqui  {èronc  les  vafTaux  comme  il  appfcrt  par  * 
les  Ictcrcsque  ic  porte  aoeemoy  pour  ces  deux  Mo< 
,narqucs.  Ce  lieu  s'appelle  les  trois  Eglifcs*,  parce  que 
outre  celle,  là  où  clt  enterre  le  mclmc  S.  Grégoire 
auec  pluHeursautrcs  Sainâ;s  Martyrs  & Confe^eûrs 
il  y a deux  autres  Eglilcs  baftics  l’vne  d’vn  cofte,  l’au- 
tre de  l’autre  qui  font  trois  lefqucllcs  donnent  le 
nom  à ce  lieu. 

'Quelques  années  apres  que  le  Patriarche  Dauid 
eufl  elle  nomme , voyant  que  les  peines  & les  perfe- 
cutions  alioient  toujours  augmentant  en  cette  Egli- 
lelà  & qu’il  fe  trouuoit  fort  endeb.te'àcaufe  de  l’ar- 
gent qu’il  ctnpruntoit  pour  bailler  aux  Turcs  qui  luy 
lufcitoicntrous  les  iours  quelque  nouuellc  querelle 
pour  tirer  de  l’argent  de  luycftant  d’ailleurs  homme 
' lafche  & de  peu.  d’clFcâ: , maiscognoiflant  le  peu  de 
talent  qui  dloiten  luy  pour  Cbudenir  le  faix  d’vne' 
charge  comme  celle-  là  particulièrement  en  vn  temps 
n calamiteux  il  fercfolut  d’y  renoncer  & ayamtrou- 
uçde  la  difficulté  à faire  accepter  fà  renonciation,  il  y 
Infifta  tant  qu’il  la  fit  aggrcer.  De  forte  qu’il  fe  démit 
fur  vn  autre  Prcflrc  Arménien  nommé  Melchifèdcc, 
demeurant  quant  à (à  perfonne  pour  feruir  en  ces  trois 
Eglilcs  comme  Preftre  particulier. 

En  ce  temps  là  arriua  la  guerre  que  le  Roy  fit  au 
Turc&  latranfmigration  dontnousauons  parlé,cc 
Bouueau  Patriarche  Melchilèdec  ayant  efié  con- 
traint de  refter  plus  long  temps  que  les  miniftres  da 
Roy  ne  luy  en  donnoient  afin  de  mettreen  ordre  les 
chofes  deXon  Eglifc  & auffi  pour  fecourir  d’autres 
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lieux  qùi  ne  furent  du  compris  du  bannifle men«  com- 
mun, il  s’en  alla  en  vn  autre  Monafterc  des  Frères  de 
S.  Bafile  qui  dépend  de  luy  ioignanc  cefte  mcfme 
montagne  Gordio,  & fit  Ton  vicaire  Dauid  qui  auoit 
renoncé  au  Patriarchat&  marchoiccnla  compagnie 
des  autres  Arméniens  qui  alloient  àlfpaham,  luy  re- 
commandant tout  de  nouueau  d’auoir  foin  des  pett- 
plcs  quicftoientautrc  luy,  laquelle  charge  il  accepte 
pour  le  temps  que  l’autre  feroit  abfcnt  , mais  depuis 
foit  que  Mclchiicdcc  tardaft  trop,  ou  pourcc  qu’il  fc 
repenroit  d’auoir  renoncé,  il  s’ingéra  tout  de  nou- 
ueau en  ccte  charge  prenant  abfolument  le  tiltre  de 
Patriarche  des  Arméniens,  en  quoy  ftftruanr  delà 
ÉiucurduRoyilfcfitrccognoiftre  par  tous  IcsEucf 
ques&le  (urplus  du  Cierge  qui  cftoit  vcnuaucc  luy  . 
comme  encor  de  tout  le  peuple  qui  cftôit  à Ifpaham  •' 
& {csdefpcndances  quicfioit  ta  plus  grande  parcie^e 
ceux  qui  auoient  change  de  domicile.  Mclchifedcc 
fut  incontinent  aduerti  de  cette  cntrcpnfe,  à caufe 
• dc  quoy  ilfe  tint  en  Arménie  auccle  refte  des  Euef- 
ques  qui  cfioient  vingt-quatre  qui  le  recognoiffoient 
comme  tout  le  refie  du  peuple  qui  ne  pallâ  point  en 
Perle.  Le  peuple  demeura  diuife  & en  Schifinc  te- 
nant Melchifcdcc  pour  Patriarche  ausrtrois  Eglifes, 

& Oauid  à Ifpàham,  où  en  cefté  qualité  il  cfioit  obéi 
de  tout  le  peuple  de  la  tranfmigration. 

Ce  n’cft  pas  vnc  chofe  de  peu  de  confîdcration 
d'enrendre  le  fondement  que  le  Roy  eut  pour  feirô- 
dépeupler  vnc  Prouince  fi  ancienne  fi  fertile , peuplée 
dctancdcvillcjSidebourgs^êt  de  villages  dont  il  pou-^ 


trânfmi^utîon  des  ArmetMtif.  I7J 

uoit  tirer  vnd  grand  rcucnU}apauuriüântrai)r:deYaf> 
(aux , ruinant  &-dc(èIaot  tant  de  viJlcs^  fôrta  eOès  H 
con  û dera  blés  fans  autre  raiibn  ^ue  a H n <juc  Ics-T u tes 
Dctrouuadent  poinede  commodité  pour  le  {ladagc  de 
leurs  armées, cboiècBappaferKC  ridicule»  parce  que 
qui  auGirpade  d’autres  dclcc'ii  .pcuuoit  bien  encor 
palfer  ceux- cy,apporcans  par  cbarrcices'&  chameaux 
qui  ne  manquent  point  en  l’armée, des  viorcs  qui  puf* 
Icntlùâire,  Maispeut-eftteque  Dkuïè  lcruoitdc  ces 
moyens  pour  des  bps  bien  diâèrcotcs , c’eftàfçauoir 
pour  les  réduire  à l’obeillàncc  de  l’Eglilc  Romaine 
pcrniectanc  qu  en  ce  voyage  <8c  tranlmigration  ilS‘ 
cfoudrillcnt  tant  de  trauaux&  ItcxCçÜifspcur  leur  fai- 
re ouurir  les  ycuz^afin  qu'ils  vidt  nrquc  le  peu  de  foin 
qu’ils  auoient  des  chofes  du  ciel , & la  deiobeilTance 
au  Vicaire  de  1.  Chrifteutcrrccftoic  caulè  détour  ce- 
la, ôc  adn  qu’il  ne  leur  manquaH;  point  de  I^edica-. 
leurs  qui  leur  aniKMiçallcntceftc  vcrirej&Ics  detrom- 
pal£;nt  aucc  charité  âç  liberté  Chredicnne,  la  diuinc 
prouidcnce  auoit'ordonné  en  Ifpaham  pour  leur  aC- 
$ftarvcccinq  Religieux  de  l’Ordre  de  Auguftin  E.' 
Diego  de  S.  Anne  qui  pour  lors  eftoit  Pricur,F.Hic- 
rofme de  laCtoix , F. Chrillotle  du  S.  Efprit , qui  fu- 
lentles  premiers  compagnons  aucc  Icfqucls  icpadày^ 
en  la  Perle,  y ayant  dcHa  plus  de  trois  ans  que  F.  Ber- 
-nard  Dazeuedo,  F.  André  de  l’Annonciation  y refi- 
doicnt,ie$dcircinsde(qucls  pour  venir  en  Pciifc  en- 
cor qu’ils  fuflcnc  très  Chreftiens  & dignes  de  leur  pro- 
ièdion  , n’edoienc  pas  pourtant  ceux  que  la  ehuihe 
proui^cocc  auoit  ordonnez  quand  il  dilpelà  Icui 

Aaa  ij: 


^ ? 


'374'  Xwre  iroiftfme  de  U captiuitéj 

voyage  & ic  nodrc  en  ces  quartiers  là , tellement  que 
j cfpere  qu’il  en  rcülfira  vnc  entière  rcdudlion  de  tou- 
te celle  nation  Arménienne  à l'obcilTance  dcl’Eglife 
Romaine. 

Ce  qui  rend  celle  opinion  vrailcmblable  eft , que  * 
quelques  villageois  Chrellicns  Arméniens  qui  obeif«  , 
lent  à l’Eglife  Romaine,  encor  qu'ils  ayent  elle'  pillez 
& mal  traiâezparles  Pcr(lcns,iïs  lont  toutesfoisde- 
mcutezen  leurs  maifons  & leur  pays  & n’ont  poim 
cHc  forcez  à changer  de  domicile  comme  la  plus 
' grande  partie  des  Schifmatiques  dont  i’inferequcpar‘ 
leur  tranfmigration  Dieu  a voulu  prendre  occaHon 
de  leurremede.  Mais  puis  qu’il  vient  aproposdepar-»- 
lerdccepetit  troupeau  de  Chreftiens  que  Dieu  con- 
{crue  depuis (î  long  temps  entre  défi  grands  ennemis 
de  la  Foy  comme  font  les  Turcs,  & les  aunes  Aimc- 
niens  Schilmatiques , en  la  pureté  de  la  Rclrgion  8c 
obeillànce de l’Eglife Romaine, iecfoy  qu'il  ne  Içra 
point  hors  de  piopos  d’en  donner  icivne  ltgcic  icla- 
‘tion. 

En  l’an  1337.  pendant  que  lean  XII.  gouucrnoit 
1 Eglilc  de  Dieu  le  Bien  heureux  P.  F.  Barthclcmy 
Bolonnois  de  l’Ordre  des  Prédicateurs  palTà  en  ces 
quartiers  làauecdelir  du  làlut  desames,&  ayant  com- 
mence à y làirc  grand  fruit  il  retourna  à Rome  où 
ayant  elle  conlàcrc  Euefque  d’vne  de  ces  villes  d’Ar- 
menie,  il  y retourna  j&auec  l’obligation  de  la  non-' 
ueilc  Prclaturefon  zcle  & Ton  foing  s’augmentant  il 
rrauailla  de  façon  que  non  feulement  il  rcduilît  plir- 
licurs  villes  & villages  à l’obeillancc  dcJ'Eglifc  Ro- 
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biainc,  mais  encor  il  leur  pcriüada  & enfeigna  toutes 
lescouftumesdesLatins,  tondant  en  pluHcursdc  ces 
lieux  là  des  Monaftercs  defon  Ordre  dcfquclson  ti> 
loit  de  fidèles  M inifires  & Catholiques  pout  en  tour- 
nir  tous  les  autres,  li  traduifit  pluficurs  Liures  de  La- 
tin en  langage  Arménien , comme  ceux  de  noftie  P. 
S.  Auguftm,&lcsœuures  de  S.  Thomas  d’Aquin, & 
tandis  qu’il  continuoit  ce  trauail  fi  frudVucux  ( félon 
la  tradition  de  ces  gens  cy  ) les  ennemis  de  la  Foy  ne 
.■  pouoans  loufFrir  les  grandes  conuerfions  qu’il  faifoic 
"le  firent  mourir  par  poifon.  Sa  mort  fût  tort  regret- 
tée de  tous  les  enfans  qu’ilauoit  engendrez  en  tloftrc 
S.igneur  i il  fût  enterre  en  vn  de  ces  lieux  là,  où  il  eft 
repute  pour  Sainâ:  de  tout  le  monde, & en  cefle  qua- 
lité la  (cpulturc  honorée  & refpcdléc  de  la  t ctTc  , de  la  - 
quelle  ils  fe  feruentpour  remede  à leurs  maladies,  ad-r 
uoüanr  que  par  rintcrcctfion  dc  cc  bien-heureux  P. 
ilsrrçoiuent  pluficurs  grâces  de  Dieu,  lliettatlc  fi 
• bonsfondemens  du  Chrifiianirme  dedans  ceux  qu’U 
înfiruifir,  que  depuis  ce  temps  |à  iùrqucsàprefent  iis 
n'ont  rien  changé  de  ce  qu’ils  ontapprisde  luy  ,bieri* 
' t^u’il  fe  foir  coullé  parmy  eux  quelque  ignorance  fau- 
té de  Maiftres.  Il  y a yn  Conuent  de  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Dorhîniquc  de  fa  mcfmc  nation  en  vn 
village  appelle  Baramicr,  donc  le  Prieur  de's  qu’il  cft 
efleuvaà  Rome  oùircft  contacte  Euefquc&  cepen- 
dant le  Sous-prieur  gouucrnc  en  fon  abfencc;  en  l’cf- 
l'entiel  ils  gardent  les  trois  voeuxj  ils  viucnt  feparez  en 
IcurConutnc,  mais  quanta  l’habit  ils n en  portent' 
quvn  fcapulaire  blanc,  cfians  veflus  au  retic  comme 
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tous  !cs  âuircs  Arméniens,  HscclcbKni  & puent  en 

Jftngngc  Al  mrn ici),  mais  toutes  les ccrcaitonics  iooç 

Latines. 

Ces  pauurcs  Chreftiens  patiflcnt&  pâtiront  rouf- 
jours  aulfi  bien  fous  iâ  domination  des  Turcs^uede* 
Perbais , car  encor  qu’ils  ayent  elcliappc  decctvni- 
^jCf  Ici  banniffe  ment , ils  n’ont  pasefte  exempts  du  pil- 
lage & volieric  des  i'oldats,  le{quels  les  ont  traiâez- 
comme  ils  auoient  fàid  leurs  voifios.  Leur  Prieur 
nomme  Frère  Nicolas  dilbit  qu’vnefbis  des  ioldats 
luydcmandansà  manger  il  leur  apporta  des  noix  ^ 
des  amandes  n’ayant  autre  cliolc  , Icfqueis  piquez 
d’vn  fi-  maigre  mets  les  luy  cafîcrcntfut  la  telle,  & 
non  contents  de  cela  le  pendirent  par  les  piedsi  va 
â^rbre  proche  delà  & s’en  allèrent  tdequoy  il  perdit' 
l’œil  droiél  ce  qu’il  fouffroit  auec  vnc  admirable  pa- 
tience, & en  rcxctciccdc  laquelle  ikpcrdit  dcpuisla. 
vie  en  la  ville  d’Allracan  au  Royaume  de  Molcoufe 
par  où  iî  pcnlbii  fc  rendre  à Rome  pour  s’y  faire  con-. 
iàcrcr,parccqiùlncpouuoir  paflcrparla  Turquie 
jçaulè  dis  guerres  dont  nous  auons  paUcr  mais  com- 
me i!  ne  trpuua  pas  moins  de  difficulté  au  chemin  dt 
la  ofeouie,  qu’en  ce  lu  y de  la  T urquic,  il  deceda  en 
la  ville  d’Aflracan  enifironnc  de  grande  pauurctc  & 
maladie,  toufiours  àncc  de  grands  termoignages  dfc 
vertu  & lainAcic.  Au  temps  que  le  P.  F.  Bclchior'de* 
Anges  Si  leP.F.GuiiUumedcIcruc  fùrcntà  ce  Con- 
uent  là  il  n’y  auoit  point  de  Prélat, .vn  autre  c^nt- 
dcccdc  fur  le  chemin  de  Turquie  en  allantàRome^ 
-auec  le  picfmc  dcficia  deie  faire  confacrer  comme  le 
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F.  Nicolas,  co  quoy  ils  ibot  rtcs  louables  de  ce  qü*ç 
non  obftant  tous  CCS  périls  ils  nelaifl'cnt  point  d auoir 
rccouis  à Rome  & s'acquitter  de  l'obligaiion  qu'ils 
ont  à Icucs  charges. 

41' =45»  41“= 41»  4§*“ 
CHAPITRÉ  llH. 

COMME  LES  9EXES  DE  S.  AV^l'STm 
Jôrtil  tnt  i>our  recemir  le  ‘Pâtriarcloe  des  ^rwiew/rw,  ^ 
du  autres  chojis  qui  fe  pajjtrtnt  entreux. 

Ainct  Auguftin  ctonfcllc  que  quand 
par  les  yeux  de  la  Foy  ceux  de  la  coondc- 
ration  luy  furent  ouucrts  il  ne  fe  pou^ 
uoir  (àoullcr  de  eonfiderer  la  grandeur; 
des  diuins  confcils  & l'ordre  de  la  diuine  prouidcnce, . 
touchant  le  (âlut  du  genre  humain, matière  certes  plus 
digne  d'admiration  que  de  dilcours , puifquc  tous 
aboutifTcnt  à ne  ttouuer  point  detonden  la  profon- 
deurde  cefteraer  comme  il  arriua  au  Prophète  tzc- 
•chicl  en  cefte  grande  riuicrc  qui  fortoit  du  Templé 
ou  en  peu  d’efpaee  il  perdit  pied , parce  que  les  eaux 
cftoicnr  plus  hautes  que  fa  petite  ftaturc,  bien  qu'elle 
• fuftguickée  par  les  Anges  ••  ncantmoins  en  tant  que 
ces  eaux  des  profonds  ôd  cachez  iugemenis  de  Dieu 
ii’cxcedent. point  noftre  capacité,  ccn’cft  pasvne  pe- 
tjteconfolatiénd’cndifcourirdoüanr  la  grandeur  de 
làfdiuüîc bonté,  & admuapt  la  fogcflfc  qui  rcluitén 
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kcux.  Les  Pcrcs  de  S.  Auguftin  qui  refidoicnt 
palum  s’entretenoient  de  cefte  confideration  ^lors  ' 
qu’ils  curent  la  cognoiflancc  de  l'Edi(Stdu  Roy,  & 
•virent  de  leurs  propres  yeux  vnechofe  fiefloignéede 
leur  imaginition , comme  veoir  venir  vnc  fi  grande 
tnuliitudedc  peuple  Clircfticn fi  ignorant,  & fi  retn-^ 
ply  d’erreurs , engage  dans  vn  Schilnie  fi  ancien  s^ap- 
procher  d’eux,  les  entretenir  & communiquer &ccJ- 
gnoilfanr  clairement  que  Ditu  les  auoit  amenez  Ii, 
pour  le  ferurr,  à cheminer  5e  infiruire  , ils  fe  difpoïc- 
rent  auec  vn  courage  refolu  ôe  détermine  à le  iècoufir 
en  tout  de  toute  l’cflenduc  de  leurs  forces  ,&  fubuc- 
t nir  à Içurs  nccefiircz  auec  melme  foing  que  les  Iej.ir 
propres,  fans  fc  donner  de  rclafchcjulqucs  à ce  qui  • 

. ^ de  tout  point  il  les  cull'ent  réduits  à l’o bc i liante  ^ 

' (ubicdlion  deuë  à l’Eglifc  Romaine , tellement  qui 
'’^ayant  appris  que  le  Patriarche  Daüid  auec  qdclqueâ 
Euclquesjfon  Clergé,  & grande  rnultitude  de  pcup’Ie 
qui  les  accorapugnaeftoient  proches  de  la  ville,  ds  lbr- 
lircnt  tous  au  deuant  d’eux  en  compagnie  de  quel- H 
^ ques  Chreftiens  Catholiques  qui  rclidoicnt  potjt 
lorsà  ifpaham;  - ’ 

Des  qu’ils  aprocherent  de  luy  chacun  mctfani  îc 
genoüil  en  terre  luy  print  la  main  5e  la  baila,c’cftoit 
peu  de  chofe  de  s’agenouiller  deuant  vn  Prélat,  bien 
qu’il  fufi  encor  Schifraatique  pour  le  gaignerà noftre 
6'cigncur,puHquc  ccluy  pour  l’amour  duquel  ils  le 
failoient  s’abaifîa  aux  pieds  de  ludas  pour  le  côucrtir-* 
Cc-rclpeél  enucrs  leur  Patriarche  6e  leurs  lardais 
n'çfioit  point  en  ^^ge  parmy  eux  f c’cftpourquoy 
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lurent  fore  eftoonez  de  veoir  la  reucrcnce  aucc  la- 
queilclcsnolircstraidloienc  auec luy  ifçachanc  par- 
ticulicrctncnt  que  leur  rcfidencc  cnJPcrfc  eftoie  en 
qualité  d’AmbaâàdcurSjôe  qu’ils  eftoicoi  honorez  ôc 
rtlpcftczdctoüs  Grands  & petits  CD  ce ftc  qualité, ce 
quifùccaufe  qu'ils  cllimcrcnt  beaucoup  dauantage 
la  couf  toific  donc  les  PP, vlcrcnt  cnycrs  luy, lequel  les 
cmbraâàtou$&  lesbaifaea  la  face  (ceremonie  vfi- 
tcccnu'cux)  apres  quoy  ayansrenduà  chacun  des 
autres  Ëuc(ques  le  refpeâ  qui  leur  cdoit  deu,ils  s'alll- 
rent  en  vn  lieu  où  ce  iour  là  6c  d'aucresfois  encor  le 
Pairiarclic  (c  retira  aucc  Icsficns  iufqucsà  ce  qu'on 
luy  euft  préparé  vn  autre  lieu  dans  la  Ville  où  k peuO: 
loger  vnfi  grand  nombre  de  peuple;  Le  Patriarche 
leur  fie  vne  Ixeuc  relation  de  tous  Icufs  trauauz  , du 
peu  de  patolles  de  laquelle  les  Pères  furent  beaucoup 
moins  touchez  quede  ce  qu'ils  voioienc  deuanc  leurs 
yeux*  . 

LcsPcTcslcsconfolcfcnt  & cncouragcrcnt  autant 
qu'ils  purent  s'offrant  de  les  afiifier  en  tour  ce  qui 
Icurfcroit  poffiblc,  promettant  de  leur  procurer  du 
(oulagcmcDC  enoers  le  Pape  , le  Roy  d'kfpagnc,& 
cous  les  autres  Prélats  & Piinccs  Cfarefiiens,  6c  con^ 
fideram  Icxtrcrac  mifcrc  de  ce  peuple  là , ils  oublic- 
itent  pour  quelque  temps  leurs  propres  ncccflîrcz, afin 
de  remédier  à celles  d’autfuy  * de  forte  qu'ils  donne- 
rcntquafitoüc  ce  qu’ils auoient  pour  fc  nourrir,  qui 
se pouuoir  pas  efire grand  chofe,  prcc  qu'ils  n’ont 
pas  pour’ chacun  cent  ducats  par  an  que  Sa  Majefte 
1cm  laie  donner  fur  leicuenude  la  doiianne  d'Ormus: 
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mais  fc  confiant  en  la  mifcricordc  diuine  & quellé 
fubuicndfoic  à toutes  les  neccfîitez  qui  pourroienc 
furuenir,  iistafchfrcntde  remédier  aux  prefentes  le 
mieux  qu’ils  purent, tellement  qu’ils  donnèrent  ordre 
de  faire  badir  vne  Eglifeen  ce  lieu  U,quifutdeftinée 
pour  leur  demeure , & leur  faifànt  quand  & quand 
prefent  d’vn  calice, de  deux  qu’ils  auoient,iIs  menèrent 
auflî  quelques  enfàns  chez  eux  lefquels  ils  veftirentt 
nourrirent  & enfeignerent.  llsdonnerent  des  aumof> 
nés  particulières  aux  Eucfq'ies  & Preftres  » pour  les 
pauures  ( i'entends  prier  des  necelHieux  qui  n a- 
uoient  autres  moyens  que  de  demander)  quicdoieni 
neufà  dix  mille, voyant  que  nos  Religieux  commen* 
çoient  à départir  leurs  aumofnes  volontiers , ils  ve- 
noient  en  u grand  nombre  en  nofire  maifbn  qu’en 
vérité  l’Eglife  efloit  plaine,  les  galeries  mefmcs&  U 
rue,  n’y  ayant  pas  de  place  pour  tous,  pree  que  ce  qui 
Ce  diflribuoit  efloit  peu  de  chofe  on  en  vit  bien  toft 
la  fin  • mais  la  mifericorde  diuine  ne  manqua  iaoaais 
aux  nccefliteuz , non  plus  qu’il  f t en  ccte  occafion.oà 
il  les  aflîlla  heureufetnenc  par  le  mo}en  de  l’Arche- 
uefque  de  Goa  Dom  F.  Alexis  de  Menefes , qui  pre- 
nant fôing  des  neccfîitez  que  les  Peics  pouuoienC 
fouffrir  en  la  Perfè  f parce  qu’ils  ne  prenoient  rien  du 
Roy,  encor  qu’il  leur  cufl  afliz  offert  ) leur  enuoya 
mil  ducats  quiarriuerenc  très  à propos, comme  on  le 
peutaifement  comprendrepar  la  neccflitc  preflanre 
en  laquelle  ilsefloient  tous.  Dom  Pierre  Courigno 
qui  pour  lors  efloit  Capitaine  d’Ormus,  Manuel  cic 
Souza  Correa  Vicaire  du  mcfmc  lieu  & IcP.  Pticur 
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du  Conuent  fur  laduisqu’ils  eurent  des  Pères  qui  rc- 
(îdoienten  Ifpaham  dcccquisy  pafloic  enuoycrenc 
audi  leurs  aumorncsjcrqucllcs  Dieuvucille  rccom- 
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Par  le  moyen  de  ces  bons  (ècours  les  Pères  aug- 
menccrenc  leurs  aumornes  & les  pauurcs  frequente- 
rcncdauancage  la  mai(bn|de  forte  que  quoy  qu’on 
donnafl;  peu  à chacun  il  y auoic  desiourscfqucls  on 
donnoic  plus  de  cent  ducats.  En  vérité  que  les  Peres 
n auoient  pas  feulemcm  la  volonté  d’ouurir  la  bourlc 
mais  quand  ôc  quand  les  entrailles , h par  ce  moyen 
ils  cuflcnc  pû donner  quelque  remede  à tant  de  mife- 
res  fienecefTiccz.  Le  Patriarche  & les  liens  cogneu- 
rem  bien  cédé  bonne  volonté  qui  fc  faifoit  affez  pa- 
roiftre  par  tes  ceuuces , de  (ortc  qu’ils  eftoient  efton^ 
nez  de  l aSeélion  auec  laquelle  ils  didribuoient  tant 
d’aumofncsjdc  la  charité  auec  laquelle  ilslogeoicnc 
vn  chacun  6c  de  la  promptitude  auec  laquelle  ilsafli- 
floient,  ou  à des  filles  qui  edoient  en  hazard  pour 
n’auoir  aucun  remede,  ou  aux  petits  enfans  qu’on  al- 
loit  vendant  de  main  en  autre  Kar  encor  que  le  Roy 
cud  ordonné  qu’aucun  ne  full  réduit  en  cfclauâge, 
pendant  Ton  abfence  ceux  qui  edoient  au  pouuoir 
des  Mahometans  ne  pouuoicnt  fç  redimer  que  par 
argent,  à quoy  les  Pères  trauailloient,  tantod  mena- 
çant publiquement  6c  d autresfoisen  baillant  la  ran- 
çon en  cachette,  qui  fut  vn  moyen  par  lequel  on  reti- 
ra d'entre  les  mains  de  Mahometans  pluficurs  cnfàns 
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donc  la  pccce  cfloic  certaine. 

Les  Arméniens  cftoienc  tout  remplis  d'cftonnc'- 
ment  de  veoir  les  œuuresque  âiloienc  les  Peres parce  * 
que  y ayant  entr’eux  fort  peu  de  gens  qui  afpirent  à la 
pcrfcdion,les  oeuures  de  charité  y font  peu  cogneuës 
& bannie  s de  leur  compagnie , mais  ce  qui  leur  caa-> 
foir  pins  d'admiration  eiloit  l’opinion  qu'ils  auoienc 
de  nous  > que  nous  cflions  de  mefehante  vie  & leurs 
ennemis  de profedion^ui  cd  vne  doârine  en  laqueh 
le  fenourriuenccous  les  Hérétiques  & Schifmatiques, 
inuenrion  du  diable  & de  (csminiltres,afin  qu'ils  ne 
croyenc  point  aux  Catholiques , les  tenans  pour  gens 
de  mauuaifevie,  &ne  lesconuerfent  point  les  tenans 
pour  leurs  ennemis.  Les  Arméniens  trouuani  les  Pe- 
res ndilFerencsdece  qu’ilss’dloicncimaginc.&cfpO' 
ranc  encor  par  leur  moyen  déplus  grands  biens  qu'ils 
n’en  auoienc  pour  le  prefent , ne  pouflWent  autre- 
ment quMs  ne  lesaiFcâionnafleni  beaucoup,dc(br- 
tequ’ilslesconueribicnc&iesvenoient  voii  foutienr. 
Le  Patriarche  & IcsEuciquesalloient  à noftte  Egîifc, 
Voyoicm  noftre  façon  de  procéder  aux  Offices  di- 
uins,  noftrc  propriété  & netteté  au  cuir,  &romc- 
menr  de  fEgÜfc,  louant  le  tout  & l'appronuant.  Les 
Principaux  d’entr'eux  amenoient  leurs  enfans  aux 
Peres  afin  qu’ils  lesenfcignaflent  & inftroifillcnt  en 
nos  coutumes  & langage,  Icsplus  habilles  commen- 
çant jà  à ôfficidi*  aux  Mefles,  fcruir  à rEgliic>  àapren- 
dre  noftre  langage  & nos  couftümcs,  ce  qui  lent 
fcmbloitfi  bien  que  foefme  /olî^es  à vtvMaîiowc- 
tan  honorablr  & tkhc  voifin  du  Conueitr.cnffo^'a 


r 

trmfmigrâtûm  des  ^rmenienT.  38; 
vnden  fils , afin  qu’il  aprifi  conioincement  au^  les 
autres  enfans  Arméniens  > mais  eu  ayant  efié  repris,  il 
defith  6c  contre  fa  volonté  rccira  l'enfant  qui  en  aüok 
I autant  de  regrec  que  le  Père. 

I Encor  que  les  Pères  fulTcnt  occupez  en  ces  œuurcs 

de  miséricorde  corporelle  toutesfois  ils  n’en  demeu- 
I roient  pas  là , ains  en  toutes  les  occalions  qui  fc  prt- 

I (èntoicnt  ilsleur  parloieni  deeequi  efioit  cunuenablc 

I à leurs  confcienccs,  faifam  toufiours  naifire  quelque 

i fubieâ  de  s’entretenir  de  l’obligation  que  toute  U 

I Cbrcftiencé  auoit  de  recognoiftre  pour  chef  vnir 

I ucflcl  le  Pontife  de  Rome,  vn  iour  le  P.  F.  Diego  de 

I fainéle  Annedemandant  au  Patriarche  s’il  auoit  en- 

I noyé  faire  Ibn  obciflàncctommc  il  deuoh  au  Pape,  il 

I refpondicqucfon  predcceircuTl’auoit  fai6l,maisiuy 

I non  , jülqucs  à prefent  y à caufe  des  inquiétudes  & 

I broüillcrics  qui  cfioienr  furuenues  depuis  qu'il  auoit 

I ' pris  poflefiîon  de  fa  charge.  A quoy  le  P.  F.  Diego 
, répliqua, qui  fçaic  fi  tous  cestrauaux  6i  cfmotions  que 

[ la  nation  a foulTcrts , & ces  pcrfecutions  &:  capciuitez 

^ qu’elle  fouffre  encor  auiourdhuy , Dieu  les  permet 

^ parce  qu'ils  ont  manque  à l obeilTance  qu’ils  doiuent 

J au  Pontife  Romain  ? ce  epe  ic  fçay  alTcuremcnt , eft, 

J que  la  nation  Iuifue(  à laquelle  T Arménienne  eft  att- 

j iourdhuyü  femblûbic  en  mifercs,capriüitcz&  ful> 

j jcâion  de  Princes  Tyrans,  ôt  qui  pour  vn  plus  grand 

J rapport  font  auftîMcdois&  Perfiens  ) quand  elle  fat 

K jctiéc  hors  de  Ça  ptiie  de  amenée  capriuc  en  Aftyric, 

J.  Caldce  & Medie  ,cc  fût  pour  auoir  defobey  à fon 

P Dicu&  i^eigntgr, lequel fltffcflcnt pasmoiws  kdef- 
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obciflancc  cjui  fc  rend  àfes  Miniflrcs,qucfic*cfloiï 
àiuy  mcfmc,  comme  il  luy  a pieu  le  déclarer  par  fa 
pToprebouchccjuandila  dit,  Qu^vos  audtt , me  auiùe, 
qui  vos  Jpernit  mefpermt^  de  iortc  quM  veut  qu'on 
fende  à S.  Pierre  & à ccluy  qui  lient  fa  place  le  mefme 
rcfpcdt  qu'à  luy  mefme , & monttre  le  reiTemir  ega-^ 
Icmentdu  manquement  des  hommes  à l'obeidaucc 
deuëà  fes  Lieutenants  & Vicaires, que  du  manque- 
ment au  cuit  & adoration  qui  luy  font  deus  qua(t  pec- 
catum  ariolandi  e(l  rtpugnân , ^ quaf  Çcelus  idolatru  mile 
aeqmjcere.  Et  quelle  plus  grande  preuue  voulez  vous 
de  celte  verite  que  de  Vcoir  ces  deux  nations  Arme? 
nicnne&  luifueegallemcnt  chaftiecs, celle-cy  pour 
ridolatiic  & la  voltre  pour  la  defobei dance  : ôe  puis 
que  les  chadiments  ouurirent  les  yeux  aux  enfans 
d'idael  pour  chercher  le  vray  Dieu  & que  par  ce 
moyen  ils  trouuerent  lemede  à leurs  trauaux , que 
ceux  que  vous  (buffrez  ouurcnt  les  voftics  pour  cher- 
cher  le  vray  Prélat  & lechefvniuerfeldc  toute  l'Egli- 
fe  le  Pontife  Romain  en  lafubieâion  duquel  vous 
trouucrcz  non  feulement  pardon  des  fautes  pafTecs, 
mais  encor  rernede  aux  necelTirez  prefentes.  Nous 
fùmmes  prefls  de  pader  à Rome  en  voftrc  compagnie 
fiquelqu’vn  de  vous  autres  le  veut  faire  & fi  le  Rçue- 
rend.ilimc  Patriarche  que  voici  veut  fatisfàircà  foo 
obligation  iJ  trouuera  en-  nous  des  compagnons  en 
fes  trauaux  & desay  des  pour  enleigner&iBdruire  (bu 
peuple  au  chemin  de  fon  fàlut,au  foing  & en  la  folict;- 
tudedes  ncccfncez temporelles. 

A toutes  ces  parollcs&pluficucs  autres  que  lel?L 
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Prieur  & les  autres  Religieux  lu  y difoicm , le  Patriar- 
che & les  liens  refpondoient  diuerfemenri  tcllcmenc 
<]u‘ils  vindrenc  à cognoilVe  que  quand  ils  leur  don- 
noient  de  bonnes  parolles  ils  le  laifoienrpour  leur 
complaire,  & quand  ils  leur  parloient  autrement  c’e- 
doit  îclon  le  (cniimentqu’ilsauoienr,  dont  les  Peres 
ne  demeurèrent  point  ûtisfaits,  c’ed  pourquoy  ilsfè 
refolurent  de  traiter  aueceux  ouuertement  & aller 
aux  racines  pour  les  couppcrs'iledoit  pobibic.  Mais 
a6n  que  I on  Içache  l’edar  auquel  ilstrouuerent  cé- 
dé vigne.  Il  fera  bon  que  nous  rapportions  ici  leur 
façon  de  viure, leurs coudumes&  quelques  vns  de 
leurs  erreurs. 


CHAPITRE  V. 

DES  COySTl/MES  DES  ^XMENIENS 
& de  ijuel<iuts  vtu deleurs  erreurs  ^ de  a tfui Je  péjfâ 
entreux  & Us  Teres  de  S.  tAuj^itn. 

E Sainâ  Efprit  Içauoit  bien  de  quel  pre- 
iudiccedlevoi(îné  des  InHdclesà  ceux  qui 
cognoidcnt  & adorent  le  vr.iy  Dieui 
quand  en  mettant  les  enfàns  d'Krael  en 
poflclsion  de  la  terre  de  promifsion,  il  leur  commanda 
de  ne  laifler  en  vie  aucun  de  ceux  qui  l’habitoicnc 
non  pour  vfer  de  cruauté  enuers  les  Idolâtres,  mais  de 
tnifcricordc  enuers  les  ÊdeleslefqucU  il  vouloir  pre- 
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itruir  de  lu  conuedation  de  fi  nvauuais  voifiriS , fça- 
chanr  ccuaiii.mcnt  qu’ils  prcndioicnt  raiixurc  de 
leurs  coullumcs  & mœurs.  ü cefte  mabdïccft 
conragicolcaux  t'rinces  par  leurs  vaflaux&  It-sfubjcis 
qu’ils  coramandenr , que  peut-on  s’imaginer  des  Ar- 
n)cniau  enuironnez  de  la  pire  Seftequi  furiaiuaisau 
monde , fiib|ccsd‘vn  cofte  aux  Turcs,  & d’autre  co- 
ûc  aux  Pci  liens,  & fur  tout  priuez  de  rinflueocc  de 
rEglifcRonrainci  de  la  communication  de  Tes  Do- 
^Icuis  &:  de  la  beauté  & pureté  de  Tes  mœurs,  finôn 
qu’ils  deuiendrem  le  portrait  des  melcbancetcz  & 
vices  de  tous  leurs  vordnsî  aufsi  pas  vn  homme  bgc 
ne  s’eftonnera  d’entendre  ce  que  nous  raporterons  ici 
des  erreurs  de  celle  nation,  au  contraire  il  y a grand 
fuict  de  louer  Dieu  de  Icsauoirconrcruczcnla  crean- 
ce des  principaux  myllcrcs  de  nollrc  Foyicomme  la 
Trinité  des  diurnes  peifooncs  >Fvnite'  de  l’clTcnce, 
l’Incarnation  du  Vci  bc  d iuin , le  necefsité  d’iccllc , la 
puretéde  la  Vierge  deuant  & apres  renfiinrement,  le 
iugemenr  final;  le  nombre  des  Sacrements,  la  réelle 
prcfcncc  de  nolîrcScignrur  Iclûs  Chrill  en  l’Eucha* 
riftic:  encor  qu’en  la  façon  d’expliquer  quelques  vncs 
deccs  ' hoftsilsy  mcfknrdegrandesignoranccsquc 
ie  m’imagine  n’tftre  pasaffe éle'csny  à deflein. 

Màk  rcuenons  à noftre propos , laHTant  àpart  le 
Schifme  qui  eftott  entre  ces  Patriarches  Dauid  & 
Melchifedccrlcur  principal  erreoT  cft  de  croire  cpic 
leur  Parriarchen’cft  point  llibicél: , ny  dépendant  dû 
Souocrain  Pontife  Romain , mais  égal  à luy  en  poir- 
Koir  & aurhoriié  laç^elle  ih  diiem  receuoir  immé- 
diatement 
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diatcment  noftrc  Seigneur  Icfus  Chrift,  lequel  er- 
reur procédé  d Vn  autre  plus  ancien  entr’eux  par  le- 
quel ils  fe  perfuadem  qu’il  y a douze  races  de  Chre- 
Âiens,  & douze  chefs  de  diueifes  Eglifes  qui  les  gou* 
uernentjlefquels  ont  fuccedé  aux  douze  ApoRres  de 
I.Chrift,&  comme  les  Pontifes  de  Rome  ont  fuccc- 
dé  à S Pierre , de  mefme  les  Patriarches  d’Arménie 
ont  fuçccdc  à S.lude  Thadéc,  qui  a efté  l’ Apoftre  qui 
lésa inllruits, &conf<fquemment  difent  que  comme- 
S-ludeacfte'egalen  pouuoir  ôc  authoritéàS.  Pierre^, 
les  Patriarches  d’Armenie  le  font  audi  aux  Ponti^s 
de  Rome,  & ne  prennent  pas  garde  que  le  pouuoir  &î 
l’authoritc  de  S.  Pierre  a elle'  ordinaire  & cognmc  tel- 
le fe  communique  a fes  fucccHeurs  edeus  canonique- 
ment, & que  celle  des  autres  Apodresa  cfté  feule- 
ment déléguée,  & ne  peutpader  à ceux  qui  leur  fuc- 
cedent. 

Suf  le  fondement  dé  cefte  opinion  erronée  ik  di- 
fent clairement  que  fi  le  pontife  de  Romccomman- 
doit  me  chofe , & que  Dauid  leur  patriarche  en  com- 
jnandoit  vne  autre  contraire, que  fans  faute  ils  feront 
ce  que  leur  commandera  leur  prélat,  & non  pas  cc 
que  leur  commandera  le  nodre.  Quand  ils  célèbrent 
ils  le  font  comme  font  les  Latinsjle  largage 

cft  Arm'cnien , les  ceremonies  Grecques.  Quand  iis 
compofent  le  calice  ils  n’y  mettent  point  d’eau  î & 
peut  eftre  que  le  commencement  de  cet  erreur  pro- 
uient  de  Diofoorus,  ou  dcquelqu’vn  défis  Seéleurs, 
mais  qu’on  leur  demande  auiourd’huy,  pourquoy  iis 
ne  fflcttcnt  point  d’eau,  ils  rcfpondcnt  que  c’eft  leur 
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ancienne  courtume  ils  communient  fous  les  deur 
cfpeces,  & donnent  la  (âcrcc  communion  aux  enfans 
aagezdc  huKÎi  iours  qu’ils  baptifcntjlc  Ptcftrctoa* 
chant  du  doigt  le  calice  apres  rauoirconfacrc,&'lc' 
mettant  ainu  moüillé  dans  b bouche  de  l’enfant 
noüucllemtnt  baptife,  & cela  cftant  vnc  foii  arfiuc 
en  la  prcfcncçdes  reres  qui  le  trouuercnt  cllrangc& 
en  voulurent  fçauoir  la  raifon  pour  vcoir  s’ils  eftoient 
en  cet  erreur  comme  le  font  d’autres.  Sçauoir  fila  fà- 
cree  communion  efi  totalement  ncceiTaire  à falut>ils 
rclpondircnt  que  l’enfant  pourroit  cftre  fauuc  (ans 
elle, mais  qu’ils  le  font  parce  que  c’en  leur  couftume, 
ils  admeteent  généralement  toutes  Ibrtcs  de  perfon- 
ncs  a la  Communion,  & ne  s’informent  point  fi  la 
confcfiîon  fàcramentelle  a precedé,au  contraire  nous 
fçeumes  de  quelques  garçons  qui  ièruoicnt  chez  nous 
qu’ils  auoient  communié  fans  s’eftre  confcflèz  , ny 
qu’on  (è  fort  informe  s’ils  l’auoient  cfté,  encor  qu’il  y 
en  eud  d’aagez  déplus  de  14.  ans  tellement  quec’cft 
pitié  de  vecir  le  peu  de  foin  des  Prélats,  & le  peu  de 
■rcfpcâ  aucc  lequel  ils  traidlcnt  ce  diuin  Sacrement. 
Deux  de  nos  Pères  edans  vnc  fois  à ouyr  vnc  de  leurs 
Medes,  leur  Patriarche edant  prefent,  apres quccc- 
Juy  qui  cclcbroit  eut  confacré  & voulut  confumer,  il 
prit  vnc  petite  portion  de  l’hodie  confacrée,  & ayarlt 
appcllé  vn  autre  Predre  qui  cdoit  prefont  il  la  luy 
bailla  laqu'cllc.ilcnuclopa  dans  vn  papier  , & la  met- 
tant dans  ibn  feih  il  forrit , leir  Petes  ayant  demandé 
quelle  cdoit  cède  ceremonie  là,  ils Ipy  refpondircnt 
qu’il  alloit  pôrtcf  le  S.Sa'Crcmcnt  à vnc  malade. 
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Paflànc  vn  iour  aucc  le  Roy  & fon^^ince  pràxl  vn 
village  de  CCS  Arméniens  exiliez  iç  Içs  allay  vifiter  ' 
( ainfi  que  i’auois  de  couftume  ) &,  cftant.arriué  au 
village  & ayant  trouué  qu’ils  n’auoient  point  d’Egli- 
fc,nyde Preftre, & nauoient point  ouydc  Mefle  de- 
puis plufieurs  mois>ielesfisaUcmbler  en  certain  lieu 

f'tout  lesconfolct  & les  exhorter  à la  foufFrancc  de 
eurstrauaux,  comme  ils  eftoient  ainfi  a(Gs  ilarriua 
vnicune homme  Arménien,  lequel  eftok  Preftre,& 
venoit  de  la  ville  d’Amadan,  efloignéc  de  deux  lieuçs 
de  ce  village,!  ayant  faidalFcoir  prés  de  moy-ie,veis 
quil  donna  vn  liufc  qu*il  auoitlous  fonbrasà.vnc: 
des  femmes  qui  tftoient  prefcntes-,  k^  voulus  veoirle* 

' Jiurc,&  l’ayant  ouuçrt  i’y  trouuay  dans  vn  papier 
trois  ou  quatre  particules  , &luy.,^yant  . demande  ce 
que  c’eftoiç  .,-il  me  dit  que  c'çftoic  Je  viatique  qu  il 
auoic  âporté  pour  donner  à^quelque malade  s’ilen 
' xftoitbefoin^voyantcclaic  mc  Icuay  &mc  misàge- 
;nogx  & togs  les  autres  firent  la  mefmc  chofe  & tous* 
cnfemblc  nous  adoramesce  Seigneur  C peu  refpcûc' 
de  ces  gerjs  cy  qui  poür  vnc  telle  négligence  &irre- 
ucrencc  meriteroit  bien  de  perdre  fa  compagnie,  (T 
rampurnelctcnoitatuchçauecde  fi.fortcsôc  fipuif- 
Jantes  chaifncs , que  ia mais  il  ne  fe  feparcra  de  ceux 
quinefe  fcparcront  deIuy,aucontr^ircil  fera  touf- 
' jours  aucc  ceux  qui  le  voudront  auoir  aucc  eux  pour 
peu  de  reucrcncC  ôc  de  rcfpcâ  qu*on  luy  porte.Edanc 
entre  en  quelques  vncs^  de  leurs  Eglifesie  les  trouuay 
pleines  d'immondices  les  autels  fort  pauures,  mais 
encor  aucc  moins  de  netteté,  en  vne  ParroifTeoii  i’al-j 

ij  ^ 
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lay  5 ictrouuaycju Vue  efcucllc  d«  terre  leur  feruoie 
de  calice  dans  laquelle  ils  confacroicnc , ôc  bien  que 
detous  ces  manquements  ils  s’exeufent  fur  ce  qu  ik 
font  pauures  & viuent  parmy  des  Mahometan$,tou- 
tesfoisie  n* admets  point  leur  cxculc  en  cccy,  parce  que 
îcs  ennemis  de  noftre  foy  qui  leur  permettent  d*a- 
uoirdes  Eglifcslcur  permettentbiende  les  tenir  plus 
nettes , & Tvfage  des  Sacrements  plus  pur,&  plus  par- 
fait, fi  leurs  Prélats  nefloient  pas  fi  negligens  &fi 
oublieux  de  leur  deuoir , mais  leur  négligence  eft  in- 
croiable  en  ce  iùiet , & leur  ignorance  aulli  en  tous 
ceux  de  leur  (àlut. 

Les  Prélats  donnent  les  Ordres  aux  Preftres  & 
aux  Clercs  des  Ordres  mineures  & facrces,  quelques 
fois  tout  cnfemblc,  & depuis  la  première  Tonfurc 
iufques  au  Sacerdoce^qui  cftvn  manquement  plus 
fuportable  qu  vn  autre  qu’ils  commettent  quelques 
fois  quand  vn  Eucfque  célébré  aflific  d vn  autre  qui 
ordonne  les  Diacrcsfie  Sous-Diacres.  llyacnKcux 
deux  fortes  de  Preftres,  les  vns  qui  gardent  chaftctc 
& font  appeliez  frères,  pourfignificr  qu’ils  Icibnrdc 
S.  Bafile,  ils  different  des  autres  en  ce  qu’ils  portée  va 
capuchon  de  camelot  noir  fur  leur  bonnet , ceux-là 
difènt  la  Meflê,  les  Samedis  deDimcnchcs  & quel- 
ques iours  de  fèftc,  non  pas  tous , mais  tantoft  les  vns 
& tantoft  les  autres  y & de  ceux-ci  on  cflit  les  Patriar- 
ches & Euefqucs.  Il  y a d’autres  Preftres  qui  font  ma- 
riez & nedifent  pasMcffc  dbrdinairc,  nonpource 
' qu’il  leur  fbît  dcffcndu,rnais'pour  n’y  cftrc  pas  difpo- 
fez  s’abftenans  des  femmes  par  quarante  iours  fuiuant 


^ tranfmi^rdtion  des  Z^rmenienï.  591 
leurs  court  U mes. 

' Ils  fréquentent  fort  peu  Icdmin  Sacrement,  car  fi 
cen’eften  Qaarefme  ou  en  l’article  de  la  mort  nous 
n’auons  jamais  veu  ny  entendu  que  perfonne  fc  con- 
fi  rtàft  ou  communiaft.  Quant  à ouy r la  Méfie  nous  y 
auons  apperçcu  vnc  très  notable  froideur  & nauons 
jamais  veu  perfonne  chaftiepour  cela,  non  pas  mef- 
meertre  legerement  repris , au  contraire  ce  manque- 
ment n'eft  pastrouuc  ellrangc.  Ils  ne  difent  qu’vnc 
Méfie  à vn  Autel  pariour&s'cftonnent  deveoirque 
nous  y en  difons  plufieurs. 

Bien  que  nous  ayons  dit  que  quelques  vns  de  leurs 
Preftres  s'appellent  Freres,  nous  n’auons  pourtant  ap - 
perceu  en  eux  aucune  marque  de  Religion  ,clofture, 
obedience,  ny  p'auurete',mais  feulement  robfçrua- 
tion  de  la  continence  & célibat*.  Encores  moins  nous 
fommtsnous  appcrceus  qu’il  y ayt  entr’eux  aucuns 
Prédicateurs,  ny  perfonne  qui  en  ce  temps  calami- 
teux exhortart,  conduifirt  ou  inrtruifirt  ce  peuple. 
Nous  auions  vn  très  grand  defplaifirde  vcoir  qu’en- 
tre vne  fi  grande  multitude  de  peuple  & fi  perfècutc 
il  n’y  auoit  perfonne  qui  à bon  efeient  trairflaft  de 
Dieu,  ny  d’aucuns  exercices  fpirituels,  ny  aucune  tra- 
ce de  pcifonnc  qui  profefiaft  le  chemin  de  per  fedlion 
par  où  l’on  vcoit  que  ccte  piece  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur, outre  qu’en  la  plus  grande  partie  çllecft  de- 
meurée en  friche,  lefruirîl  cneft  fort  aigre, comme 
celle-là,  eju£  tx^Batavt  faceret  vuas  feat  auttm  Uhrttfccu. 
Ainfi  doit-on  appeller  leurs  ceremonies  j leurs  jeuf- 
ncs,  encor  que  très  auficrcs  fc  terminent  toutesfois 
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envn  tel  rclalchcmcnt,  qu'ils  font  d’ordinaire  com- 
me la  Palquc  de  leurs  voiiinsconfooiiDaDt  les  iours 
& les  nuiâs  à bien  manger  & boire  mieux,  lis  font  fi 
religieux  obferuatcurs  de  leurs  jeufncs(aurquels ils  ne 
mangent  ny  chair, nypoi(Ton,ny  laid,  nyœufs.ny 
beurre  pour  quelque  infirmité'  qu’ils  ayem), qu’il  arri-  , 
ua  qu'vn  icunc  homme  efiant  malade  du  fiux  &luy 
ayant  cfie'  ordonné  prendre  vn.pcu  de  laid  de  vache 
aigre,  Ton  pcrenc  le  voulut  iaraais  confemir,  dilànt, 
qu’il  crtoit  Quarcrme;  &.qu’ileftoitdcffcndu  de  man- 
ger dulaidj&celuy  qui  luy  ordonnoit  de  le  pren- 
dre ayant  réplique  que  s’il  ne  le  prenoit  ilmourroit,*c 
pere  rcfpondit  qu’il  meure  à la  bonne  heurç , pouf- 
ucu  qu’ii  ne  rope  point  le  icufnc,&  en  clFcd  il  mourût 
Ils  obligent  à jcufncr  non  fculcmcnc  les  pciibnncs 
de  vingt  ans , mais  aufiî  les  petits  enfans  en  très  bas 
aage,  pendant  vn  certain  jcufnc  qu’ils  obfcrucnt  le- 
quel ils  appellent  de  lonas,  durant  lequel  (qui  cft.de  ^ 
tiois  iours  naturels)  ils  ne  mangent  point, nygou- 
ftenr  d’aucune  chofe  comme  Icshabirans  delà  ville  ^ 
de  Niniue,  il auiua  qu’vn  icüne  homme  qui  lcruoit  . : 

chez  nous  ayant  refifté  deux  ioursà  l’oblciuarion  ri- 
goureufe  de  ce  icufne  , quand  ce  vint  au  troifiefmc  * 
iour,  tomba  par  terre  comme  morr. 

le  croy  qu’vncdcs pires cholcs.quc ces  Arméniens 
tiennent  (ont  ces  ieufncs  iodifcrcts  parce  que  voyans 
que  les  au  très  nations  Jie  fes  obfèiucct  point  fi  rigou-  I 

reux  iilcurfcmbie  auoir  vn  grand  aduantage  fur  eux 
tous.  Ce  qui  ne  doit  ps  cftrede  petite  confcquence 
^out  leur  amendement  }icdial>le  leur  mettant  en  Ec- 
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fie  qu'ils  font  les  meilleurs  & plus  exaûs  obferua' 
tcursdu  Chrifiianifme  de  tous  les  aunes.  Voila  les 
gens  aufqucls  Dieu  a ordonne  à nos  Religieux  d’aller 
prefeher  & cnieigner  d’vn  cofte  remplis  d’aueuglc- 
ment,  d’erreurs  & d’ignorances,  d’autre  cofte  rem- 
plis de  grande  prefumpeion , liautains' , afin  queie  ne 
die  mcfprifeurs  de  ceux  mcfme  qui  lesdoiucnt  pref-- 
cher,  & furtout  attachez  àlcurs  anciennes  couftumes 
mais  le  Seigneur  linguas  infantum  fecit difertas ^ qui 
met  en  la  bouche  de  fes  Prédicateurs  fis  mefmcs  par 
rôles  pour  arracher  & defttuire,  planter  & édifier, au- 
ra aggrcabicjs’il  luy  plaiftjdc  ne  defnier  pas  cefte  grar 
cc  àlcs  fcruitcurs , afin  qu'ayant  arraché  tous  les  er- 
reurs & vices  qu'ils  trouucront  en  ces  gens  icy  ils 
plantent  en  cux.dcs  vertus,  particulièrement  l’obeif- 
fance  deuë  au  Pontife  Romain , ce  que  nous  cfpcrons 
pendant  les  iours  heureux  de  PaulV.noftre  Maiftre 
qui  gouucrncauiourdhuy  fon  Eglife , ce  qu’il  mérite 
pour  le  foing  qu’il  tcfmoigne  auoir  de  la  conuerfion 
de  ce  peuple  ici,  à laquelle  entreprife  non  feulement 
il  nous  a animez  ôc  exhortez  parplufieurs  Brefi  qu'il 
nous  a enuoyez,  comme  auoir  défia  Clemcm 
VIII.  de  gloricufc  mémoire,  mais  encor  nous  a dc- 
fiiné  à cefte  fin  pour  compagnons  & coadjuteurs 
des  Religieux  grandement  vertueux  & lettrez  , de 
l’Ordre  des  Carmes  dcfchaufTcz» 
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CE  Q^yl  S'EST  ‘PASSE'  E^T%E 
les  TleUgum  de  S.  Augujiin  le  Patriarche 
des  Arméniens  &fes  Euefques. 

ES  Pcrcs  cogneurent  fort  bien  la  difEeuE^ 
té  de  l’cntrcprifc  à laquelle  ils  eHoiem  en-  ' 
gagez,  & neantmoins  ils  ne  perdirent  point 
courage  ,au  contraire  ils  s’animèrent  da-^ 
uantage  &fe  préparèrent  afin  qu’ils  ne  manquaderic 
àaucunechole  qui  dépendit  [d’eux,  maiscognoilTanc 
leurs  forces  grandement  inferieures  ôc  inégalés  à vnç 
entreprife  E diâBcile,ilscurcnt  recours  à la  faueur  di- 
uine  infîdant  par  continuelles  oraifons  à demander  à 
Dieu  qu’il  luy  pleud  illuminer  ce  peuple  le  rame* 
net  au  giron  de  fon  Eglife,  à laquelle  intention  ils  di- 
foient  qua(i  toutes  leurs  MclTes,  (c  difciplinoient  & 
fàifoicnt  pluEeurs  abdincnces  , apres  auoir  trai6té 
aucc  Dieu  durcmededece  peuple,  ils  en  traiâoicnc 
audi  tout  les  iours  aucc  leurs  Prélats  & leurs  cheE,di(- 
putantaucc  eux  & traoailjant  à conuainçre  leurs  er- 
reurs , recognoidânt  en  eux  de  iour  en  iour  plus 
d’ignorances,  & leurs  cfprits  plus  attachez  à icelles. 
Ccquilesfafchoic  le  plus  edoit  que  quand  ils  ne  fça- 
uoient  que  refpondre  aux  authorirezde  1 Efcriturc, 
ils  croyoient  y ai^irbicn  fatisfaiA  en  difant, 
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à la  bonne  heure  vos  couftumes,  &nous  lajîlcz  gar- 
der les  noflrcs.  A ucuns  fe  mocquoicnc  8e  difoicm  que 
les  Pères  leur  venoienr  prefeher  &cnfeigncr  la  Foy 
quMs  profeflbient  il  y auoit  mil  quatre  cens  ans  8c 
plus,  qu’ils  allaflcnt  la  prefeher  aux  Mahometans  qui 
en  auoienr  plus  de  befoin. 

Les  particuliers  8des  pauures  obeifToient  plusfà- 
cilcment  ôc  les  Pères  voyoient  bien  qu’il  n*y  auroit 
pas  grande  difficulté  pour  eux , 8c  que  les  Chefs  & les 
Principaux  eftans  réduits  oncheuiroiraifement  dest 
autres  moindres  : partant  ils  infiftoient  tous  les  iours^ 
cnuersle  Patriarche,  les  Euefques 8c  les  plusancicns 
Preftres,  ou  en  les  allant  chercher  chez  eux  ou  bici> 
quand  ils  venoient  quelques  fois  chez  nous , mais^ 
clhns  G ignorans  comme  nous  auons^Jit  (*8;  fçachans> 
ny  Théologie , ny  Logique  ) on  ne  les  pouuoit  con- 
uaincre  par  le  difoours , ains  feulcinent  par  les autho- 
rirez  qu’on  leur  alleguoit  aucc  foing  8c  cftudc  ,*or 
pource  que  leur  principal  erreur , 8c  qui  leur  faifoit 
plus  de  mal  cftoit  de  ne  recognoiftre  pas  le  Pape  pour 
Chef  vnîîjcrfcl  des  Cbrcfticns,  ceftoit  auffi  à quoy 
les  Pères  trauailloicnt  le  plus  afin  de  leur  perfuader 
cefteverite.  De  forte  qu’vniour  apres  leur  auoir  aile* 
guepluGeurs  authoritez  à cefte  fin,  le  P.  F.  Diego  de 
S.  Anne  leur  dit»  Vous  dites  qu'il  y a autant  d'Fglifcs 
comme  il  y auoit  d'Apoftres  ,8c  que  comme  noflrc 
Seigneur  Icfus  Chrift  en  recommanda  vnc  à S.  Pierre, 
de  mcfmc  il  recommanda  les  autres  aux  autres  Apo- 
llrcs,  8c  qu  en  les  cnuoÿant  prefeher  parmy  le  mon- 
de, il  les  fit  auffi  Eucfqkes^Icur  donna  à tous  pou- 
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uoir  cgal , mainccnant  ic  veux  vous  prouuer  que  ce-* 
(le  opinion  cQ  hcrctiquc  en  ce  que  vous  failles  dou- 
ze Ëglifos  diderentes  , qu’il  n y en  peut  auoir  douze, 
nuis  vne  feule,  & que  celle-là  ed  celle  donc  b.  Pierce 
&:  (es  SucceÛ&urs  ont  la  chsrgc.  Il  vous  foum'eiKlra 
bien  de  ce  que  Icfiis  Chrid  dit  à ccjncfmc  Apoilreau 
Chap.  19-dcS  Mathieu. 7'« O (^jîipcr/;4«pe- 
tram  aâificabo  EceUftam  nttam,  &•  nbi  àabo  clams  regmest- 
lorum  ^c.  Vous  voyez  bien  que  noftre  Seigneur  lefijs 
Chrid  non  l'culcmcnc  a baillé  les  clefs  du  Ciel  à S. 
Pierre,  tuais  encor  a die  que  fur  luy  il  cdihcroic  Ibn 
Eglife,  de  forte  qu’il  n’a  fait  mention  que  d'vrrc  (culc 
Eglifequi  luy  appartient,  (I  yen  eudeu  pluEeurs  il 
n’eut  pas  parlé  d’vnc  fculle,  tellement  qu’il  n’y  a qu’v- 
nc  Eglife  de  Chrid,  & qui  tàiid  pludeurs  Eglilcs  ne 
fait  pas  des  Eglifes  deChiid , mais  on  ne  peut  pas 
edreen  Eglifequi  ne Jfoic  de  Chrid,  card  ellcn’cft 
pas-^lifc  de  Chrid  elle  cd  Synagogue  de  Satan. 

Mds  dites  moy  ie  vous  prie  en  confcicnce  entre 
lesenfans  d’ifrael  y auoit  il  pas  douT^e  Tribus?  donc 
pourquoy  n’a-il  pas  permis  qu’il  y cud  doufe  Souue- 
rainsPrcdrC)?pourquoy  n’a  il  confenti  que  les  dou- 
tes cjui  acrjuoientdsirtni  décidées  chacune  par  fa  pro<- 
pre  T riba,  fans  qu’tlfa  llalTcni  tous  à Moyfe  & au  Ta- 
bernacle afin  qu’il  les  jugead  toures?dauantage  quand 
par  le  conseil  de  (on  beau- père  il  prit  des  coadjuteurs 
pour  le  foulager  en  vnc  charge  (ipciànte,  celan’em- 
{xed'ha  pasjquQ  tomes  les  aHaires  plus  importantes,  ne 
dcpcndilTcntcie  luy  (euK  Maisic  voudrotsbico  l^a-  * 
uoif  fi  Icsafiàircsdccetcmpslàcdoicntdcplusgcan- 
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de impotcance que  ecUcs  de  ccftuy-ci  * jidùt  fàkvi  cjuc 
le  Peuple d’irrael  n’cuftqu’vnc  Règle  & Vn  feul  Chc^f, 
& que  les  ChrcRiens  en  ayent  plu/îcius  & fi  difFci  ensî 
pour  lors  Dieu  ne  vouloir  qu’ily  eut  qù’vn  Taberna- 
cle, vu  Icul Temple,  6c  vn  leul  Autel  cotnrttün  à tou- 
rcs  les  Tribus  & auiourdhuy  il  permettra  vne  fi  gran- 
de diuerfite  d’Eglifes  U de  chefi  ? dauantagfc  ie  vous 
demande  fi  toutes  celles- là  font  diucrles  à laquelle 
aurons  nous  recours  pour  fçauoir  celles  qui  crrcr.i? 
Vous  ditesque  voftre  Parriafebe  reçoit  fon  pouüoit» 
de  Chi;;^  immédiatement.  Les  Grecs,  lesCaldcan^t- 
6i  les  MaronKesdifcnt  la  mefme  choit  des  leur , nous 
dilbns  aufllla  mefine  chofe  denofttfe  Poinife  Ro- 
main , dires  m oy  à preftnt  dtuant  lequel  fc  deddera 
cefte  vérité  fi  importante  à nolhcfalüt?  deuant  voftre 
Patriarche  cela  ne  peut  cttre,  parce  ejoe  vousmerme 
aduoiiczquVn  chacun  des  tfatresa  pOUDOir  e^al  au 
ficn  i vous  ne  voodrez'pas  aufli  la  décider  deuant  le 
Pontife  Romain,  dés'là  vous  metfez  pcrpleiiifccW 
TEglifc  de  Dfeu:  vous  niez  doticraftiftancc  du  (àindlf 
Efprit  en  rcelic,  conrrcccs  paroPesdenoftre  Seigneur 
lefijs  Chrift.  Ettttga  vobifcumjiémvpfueddcoriJîénMieJ 
Tumfecsiü,  ^ Sfàfintr^jraülitus  docthüxidiümnm  v&i* 
tanm.  Db  febofi  qo’il  a promis'  d-e  n’abandbhriét'; 
point  l'Egiffe  (on  Efpoulè  iuCques  à la  fin  du  moddb, 
laquelle  doit  auoîT  pour  précepteur  le  fjinâS*Lfprit 
pour  luy  enitignertoore  la  vérité' neeelTairc. 

Vousme’difcz'qùc  tout  au  phjM'’ayi  prbUûéqùd 
voftre  Eglifc  ny  fdn  Patriarche  n*elF  point  le  Chef 
vniucrfelny  immédiat  de  Chrift, mais  que  ienay  pas 
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prouue  que  l’Eglilc  Romaine  le  foie  : au  moins  edes 
vouscontiaioc  de  m’accorder  qu’H  faut  qu’il  y ait  vu 
icul  Chef  & vne  (cule  Eglilè  où  l’on  enfeigne  & décla- 
ré toutes  les  veritez  Catholiques, & quelle foit  la 
pierre  de  touche  pour  efprouucr  la  Foy  d’vn  chacun 
dcscroyans,  &ie  disquecclie-lacdla Romaine,  & 
fon  Pontife  le  Chefde  tous  les  Chrediens,&  cela  non 
iculemcnt  par  les  authoriicz  que  ic  vous  ay  alléguées, 
mais  auiïî  par  les  paiticulariccz  qui  Ce  font  paflees  en- 
tre no  dre  Seigneur  lefus  Chrid-&  S.  Pierre, Icfqucllcs 
Cl  elles  edoient  en  vodre  Eglifc  nous  la  recognoi- 
drions  pour  Chef  diptemc.  Dirdes  moy  doru:  à qui 
cd  ce  que  Dieu  a recommandé  fes  ouailles?  à qui  a il 
commandé  de  conforter  («s  freres  en  fon  ablcnce? 
Qui  a-il  égalé  à luy  quand  il  a fallu  payer  le  Tribut? 
Qm  cd-ccquc  les  Difciplesallcguoicnt  pourprouuci 
la  RcfutKâion  de  Chrid,  dnon  S.  Pierre  ? car  encoc 
qu’il  foie  apparu  à beaucoup  d’autres , ils  ne  nom- 
moient  pourtant  que  luy  difant  Sstrrtxk  Dommusvae 
éppamit  Simoni,  voulant  dgnifier  qutffcct  article  de 
Foy  cdoit  confirmé  par  S.  Pierre  Souuerain  Pontife 
&vray  Vicaire  de  Chrid  auquel  comme  tel  conuc- 
noit  confirmer  & déclarer  les  veritez  Catholiques. 
Qu’a-il  oppofé  à tout  le  pouuoir  de  l'Enfer  (înon 
l’Eglifc  dont  il  l’afaiél  Prélat?  Toutes  ces  veritez  font 
confirmées  par  tous  les  Conciles  vniucrfels  defquels 
vous  auez  cognoifTance  & par  beaucoup  d’autres 
dont  vous  ne  l’auez  pas  : aufquels  ont  affidé  tant  de 
Sainéts , tant  de  Piclats  & tant  de  Dotdeurs , 6c  ou 
quand  toutleiedc  aur oit  manqué,  la  feule  grandeur 
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dclcurauihoritc  fuffiroit  pour  confondre  Icscfprits 
humbles  & bas  de  ceux  qui  viucnt  auiourdhuy,  ou- 
tre que  par  les  choies  mcfincs  qui  vous  (ont  arriuées 
vous  demeurez  d’accord  de  nos  veritez  ,nepouuanc 
nier  que  depuis  que  vous  vous  clics  feparez  de  l'Egli- 
leRomainCiiln’y  a pas  eu  entre  vous  vn  Sain(5lrc- 
cogneu  pour  tel,  fie  qui  apres  là  mort  ayt  fait  des  mi- 
racles euidents,  y en  ayant  eu  li  grande  quantité  entre 
vous  qui  ont  rciuy  pendant  que  vous  auez  eUcfu- 
jets  à l’Eglife  Romaine,  le  fertil  territoire  de  laquelle 
produit  iournellement  des  miracles  de  Saindts,  Icf- 
qucls non  feulemenr  pendant  leur  vie,  mais  aulli  apres 
leur  mort  donnent  en  leurs  Icpulturcs  des  yeux  aux 
aucugles , des  pieds  aux  boitteux , fie  la  vie  aux  morts, 
pluHcurs  defquels  ont  perdu  la  leur  pour  dtlTcndre  la 
principauté  de  l’Eglile  Romaine,  fie  apres  leur  mort 
donnent  des  preuucs  par  leurs  miracles  de  1a  vérité 
dont  ils  ont  faiél  profclTion  pendant  leur  vie. 

Ouurez  donc  les  yeux  fie  conlîderez  que  depuis 
que  vous  auez  manqué  à rendre  l’obcillànce  deue 
aux  Vicaires  de  Icfus  Chrift  „vous  n’auez  plus  eu  ces 
fainéls  Prélats  qui  vous  gouucrnoicnt , la  reforma- 
tion des  mœurs  vous  a manqué,  la  beauté  des  Reli- 
gions d’hommes  fie  de  filles  qui  donnoient  lullre  à 
toute  voQre  nation.  Conlîderez  que  Dieu  ne  nous 
a amenez  ici  que  pour  vous  prefeher,  fie  vouscnlci- 
gner  celle  vérité  dont  pcut*ellrc  plulleurs  d’entre 
vous  n’ont  jamais  ouy  parler  linon  à prefent.  S<;achez 
faire  vollre  profit  des  occallons  prefenres , fie  reco- 
gnoilTcz  que  iufques  à prelcnt  Dieu  vous  àchaüicz 
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comme  enfans  dcrobci(T»ns,  afin  qu amendant  vc& 
erreurs  &vo^  fautes  ildctoutneia  ma4ndeplusrigou- 
reufes  punitions , & parce  que  juiqtes  à prefcnc  nous 
n auons  pas  tant  de  confiance  en  nos  parulcs>  qu’en  I» 
mifcricorde  diuinc  que  tous  les  iours  & (oorcs  les 
nui6bs  nous  inuocquons  par  de  continuclles.pncres 
& Sacrii:ccs  y afin  qu’elle  le  coramuniqoeà  vous»  âc 
que  Dieu  vous  illumine  ic  vous  amtnrau  vray  clio- 
min  de  (àluc  nous  vous  (ùpiions  que  de  vofirc  paec 
vous  nous  ay  dicz  aufiî  en  ^ifantdannples  ii  deuotes 
QraiionsàDicu  afinqu’il  vouscondui^»  vousiiiUmi- 
ne  & vous  cnièigne  à vous  confocmcràrainé^c  vo> 
Ionie. 

Le  P.  F.  Diego  ne  voulut  ouyr  aucune  rcfpontc 
cfpcrant  que  le  S.  Efprit  leur  parlai!  plus  câicaccmcnt 
aux  oreilles  de  l’Ame  qu'il  n’auoit  faidüaux  oi  cilles 
du  corps,  luy  & les  autres  Pères  prindrent  congé  fc 
metrans  agecoux  pour  rcceuoirla  bcncdiéUon  du 
Patriarche  comme  ilsauoicnc  accoutumé,  lequel  les 
embraÛà  fbrtefiroitcmcnr,  & cogneurent  b)cn  que 
luy  & les  autres  de  faccmipgnic  auoicm  pris  grand 
plaifir  d’entendre  les  raifons  du  P F.  Diego. 

Les  Pères  curent  aduis.quc  les  Principaux  des  Af- 
meniens  s’aflcmbloicnt.  fouoent  auec  le  Patriarche 
& Us  Eucfquvs  difputant&conteftant  fiirlcfuicf  de 
prcfiei  obédience  au  Pontife  Romain, de  que  la  plus 
grande  difficulté  qu’ils  y trouuoient  cüoir  qa’ils 
s’im^agio^içnnquc  des  lors quilsauroiemobey  ob  W 
obligproit  à quirtcr.Icurs  ct>u(lumcsr65  prendre  ceU 
ksdcsLaunv(]pi  c{loic  voecboiè^i  lcs  fiiishDiott. 
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•éxtrcmcmcnt.  C'cft  pourquoy  ils  firent  fonder  de 
fois  à autre  le  P.  Prieur  iS;  lesaMrcs.pour  fi^auoirfion 
fc  contenteroie  qu'ilsfilFcnt  obeiilance  au  Pont  fc 
Romain  àconditiondcncricn  irmoucr  de  leurs  cou* 
(Fumes , & qu’on  les  y laifTafi  perfeucrer  comme  ils 
auoienc  fair^  iufqnes  à l'heure.  Les  Fere^  leur  firent 
refpon ce  qu'on  n'aut^t  pas  accoulFumé  de  faire 
obeifTancc  aucc  condir ions»4f  que  ce  n’efioit  pas  cho- 
fe  iufFe  ny  honnefiede  jurer  obciflance  en  tout,re- 
i'eruant  certaines  chofes  particulières  où  l’on  ne  veut 
pas  obéir  : qu'ils  promilTeot  obeiilance  ablbiumenr, 
& que  par  apres  ils  poutroienc  demander  au  S Pere 
en  toute  humilité  & fubmiflion  qu'il  leur  pcrmift  vi- 
urc  félon  leurs  anciennes  couftumes  duquel  ils  pou- 
uoient  cfpcrcr  qu’il  condcfccndroit  facilement  à leur 
requefte  & lesdifpcnfcroitau  droiâ:  pofitif  pour  les 
chofes  qui  ne  s'y  trouueroicnt  pasconformes. 

Il  fèpafia  quelque  tempsen  ces  demandes, refpon* 
CCS&  deliberations  jufques au  iour  du  Mcrcrcdy  des 
Cendres  i8.  Feburier  que  le  Patriarche  Dauidefiant 
venu  au  Conuent  accompagne  de  quelques  EucfqueS 
& Prcflrcs  & ayant  cflé  rcccu  des  Pcrcsaucc  la  chari- 
té Se  ciuilitcaccouflumcc  iis  entrèrent  en  l'I  glifc  oit 
apres  auoirfaidoraifons'afTucnt  en  vn  lieu  d’entre- 
tien qui  cfl  presdcla  porte.  Le  Patriarche  commença 
àdire,icvcHidroisbicnfçauoir  mes  Pères  les  choies 
en  quoy  nous  différons , afin  que  nous  corrigions  rios 
erreurs,  fi  tant  cft  qu'il  y en  ay r entre  nous,  parce  que 
Dieuefi  tefinoing  que  nous  ne  le  faifons  point  par 
malice,  mais  s’il  y a quelque  mal  entre  nous  qu’il  pro» 
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üicnr  plus  toft  d’ignorance.  A quoy  le  P.  F.  Diego  jîc 
rcfponcc.  Nous  l^auons  bien  Seigneur  Rcucrcndiffi* 
inc  le  peu  de  tore  que  voûre  Seigneurie  a de  quelques 
erreurs  aulqucls  vofirc  peuple  a eflé  jufques  à prefeor, 
audi  cfpcrons  nous  que  le  tour  iè  remédiera  auccle 
temps  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ; quant  à la  diffe- 
rcncc  qui  eft  entre  nous , (clôn  raifon  il  n*y  en  deue- 
roit  auoir  aucune,  puis  que  nous  n auons  qu  vn  Dieu 
vne  Foy  vn  Bapicfmc , mais  ce  qui  nous  fàlche  eft 
qucfbn  Eglifcd' Arménie,  manque  iufques  à prefent 
en  l’obciflancc  & fubmilGon  deue  au  Pontife  Ro- 
main, 6c  cela  eft  la  différence  plus  effentielle  qu'il  y 
ayt  entre  nous , laquelle  eftant  oftee  le  remede  fera  fa- 
cile à trouuer  pour  tout  le  refte,  & quant  à cet  incort'* 
uenient  Dieu  aufti  en  a mis  le  remede  encre  les  mains 
de  Voftic  Seigneurie,  fiainfieft;  (rcfpondit  le  Fa- 
tfiarche)  & qu'il  foie  fi  facile  comme  V.  Reucrence 
me  dit, de  ce  ioux&  àroufioursie  me  fubmctsà  tout 
ce  que  le  Pontife  Romain  ordonnera  de  moy , &:  de 
tour  ce  peuple  dont  ic  fuis  Prélat  6c  fuis  preftà  faire 
tour  ce  qui  fera  bcfbin  en  cet  affaire , pour  mon  faluc 
&dc  mesfujets,  6c  à cet  effeû  ie  confefle  6cadooüe 
le  Pontife  de  Rome  Chcfvniucrfèl  de  toute  la  Chrr- 
ft  ientc,  & comme  vn  de  fes  membres  ic  le  rccognoi- 
ftraytoufiours  pour  tel.  Il  difoir  ces  paroles  aucc  tant 
d’cfficace  qu’il  femblott  bien  qu'elles  partoient  du 
cœur  ôc  d’vnc volonté  dclibcicc. 

Quand  les  Pères  ouyrcnt  cefte refolur ion  tant  dc- 
fircc  d eux , ils  furent  vn  long  efpacc  de  temps  ftns 
parler,  ne  pouuant  Ce  petfuadcr  ce  au’ils  voy oient  âc 
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o/oicnt,  mais  enfin  vciyâDC  le  Patriarche  côntiniier 
en  fa  confefiion  & en  des  paroles  fi  Catholiques  & fi 
ncccflaircsj  ils  ïc,lcucrent  tous&  sefians  mis  àgc- 
fioux  douant  luy  luy  baticiciu  la  main  : Le  Patriarche 
les  reictia  &'emBrtffia  tous  aucc^vn  vjligcfoTt  gey^ 
Les  autres  Euefqacs  S;  Prcltfcs  firent  de  tndmcaiiec 
ram  dctofinoigrtagc  d'alcgteflc  & contentetnene 
{girituel,  qu'ils  ne  poiiuoicnt  pasen  eux  mcfmc,&  le 
folfbTcnt.pari^ftfe  fur  leur  yilàgc,lc  p»  rfi£ur^*]£s 
Fcresneccfiôicnt  de  tendre  gtaccsa Dieu la  grall- 
dc  fa ujciJr  qu’il  jfâilQtt’àtous>aux  Arm'eniciisço  les  il- 
luminani  amfi , & à eux  mefines  de  ce  qu'rt  s*cn  fer- 
uoit  pour  inIlKiumcnts.de  leur  tonuerfioiv  Gc  UjJnf- 
porr  d’aJle^relTceÛ’àfikappaité,  Sê*d>^un  s’eftanf  dl- 
fechcttffii’scnlàpfacc,’lcP.  F.  Diego  le  tou  ma  ver»  le 
patriarche  & luy  dit  quccVfioit  vnc  cboTc  fort  im- 
portante quc'céquefà  Stigneurie  vendit  de.çofï^ 
fer  de  parollc  en  pàrticulicrycllc  lèconftlE^nptublfd 
& par  efcrit  i icd  publie  afin  <jué  tous.c^ux  qüi'Tuy 
"cftoknt  (ubjets  l’imitaflcnr,.  & qulls*nci‘cfiîfàll(^m 
j^mtdc  f#fc  ce  qu'-ilsîuy  rerrotent  fâirc>&  pâr-tfcm 
ï^fin  que  (à  rtiduétiôn  & celle  de  tous  ceux 
iîdîcr)>"  fouS*fâ  conduite  parut  cercâicicatj  Soput^ràin 
Pontifc.'Lc  Parriafehc  ref^'ondk  qu’il  cfllôit^prcft 
fclrc  tout  ccqvfik  luy  confeilIcToicAt  lùr 
la  tous  rcsautrcsoiV  ilirbic  de  fon  fàlui^  Mais.qjue  ‘ 
çb&r  fendre  ^efte  aéfioh  plus  afTcuréc.  il  fallfait  &n 
tommumquer  aux  autpes  Euefqucs  &sPercs  donc  ij' 
mànqudit  quclqui^vns  qui  cftoieilt  abrenrs'  tnîpa- 
bim  Itfqljcls  efianrs  detetour  tais  'afTcmb^^Xj^ 
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t]u  il difoit  Ce  ferait  plus  aurhctitiquemcnt  2cpIus(o^ 
lideoicni,  furquoy  ilsfc  fcparcrcac  les  vnsdcs  aii- 
rrc6  très  facisfaic^  & cootens , les  Pcrcs  l’cftaiit  (ans 
corn  paraifon  beaucoup  dauatitagc  po\]r  i’cfperan^ 
qu’ils  auoielic  en  Dieuqu’il  achcucroicdeconfiidigr 
'vne  œuucc  à laquelle  iraaoic  donnede^  bpns  cox^ 
naèncemencs. 


ÿ^atrtarchc.Dituii  au  ^ontif^omain  PauLp^\  no(lr/-^^ 

. . Seigneûr^^u  ConuentdeS»Ai*^uJlindJfpahâmi^^^^^^^^ 

s’PANT  paifé  quelques iqurs4uran€ 
le  Barriarchc  ôc  jes  P^cstiar- 
^crcQ&oic  ia  forme  en  faquejlé  i|$v^ 
uoicnc  faire  lobeiflance  au  SouueraiÂ 
obtifé  ilsfeviCterent  fouuent  les  vus  l^aucrcs^vV 
liatnVrche  & |cs  liens  £e  monûrâfiis  de  iour  càiooç 
’j^usfaaîiKcts  ô^apriuoilèz.'Dans  cccctnps*^’ai;ribc^ 
içnr  des  Kiefqucs  que  le  Patriarcale  artej7doit.apP 
' q Uêl sà yan e communiquc«{à  refolu tioU) 6c  Icsr aya^ 
menez  "au  Coduent  afiaque  les  Pères  les 
Irnt iut  ce  ruicttl»  & rcroloreiK^^toUscje  iürei^lâlû 
'quemetit  ôbciflandï^  au  Souucrain  Pontife 
wiar^c  ncdonita  poimdepart  dc  Gefte  rcfoluVic^^ 
ny  âus^'t fo&ipauK  de  la  oouucile  ^viUè*  ^ 
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Vulfài^aicequlls  n’eftoicnt  pas  en  [trop  bonne  jn- 
• ttlligcnec,  dautantqp’cncor  qu’on  rcxicricur  ils-  têf- 
hiojgna(tcm  Ic'it'dqgnoiftrc  pour  leur  Prélat  ncant- 
moins  en  1 iare«iâbf  Ôe-dans  Icuts  particulières  cohucr- 
{àtîo’nsil^Te'ct^noifl'oicnt  pour  vray  Patriarche  Mc4- 
chiTcd'ecb  qui^cllôit'  dcn\eufé  aux  trois  Egliles  [)rés> 

d’J^ruat).  ' ..  . 4, 

* » > 

Le  Patriarèbe  ayant  rtflblïKl’éîtfrduter  cocpil  3uo'ù{ 
pTomrsail  endpnh^  aduisaux  Porcs  lérquels^fhcrcij|p. 
lcurEgJiic&  leur  Autel  le  mieux  qu'ils  pu renf  ,prc-v 
g^raiit  toutes leschofes  ncceflaircs  pour  çétc  a<£ïio^ 
apres  auôir  elcrit  deuant  toutes  chofes  l’a^tc-d/QUa-' 

' dibnce  deoè  au  Souucrain  Ponîifc’cn  deuX'  fijcilics  de[ . 
papier  , L’vhe  cri  Portugais  & TaUtre  en  Artricniccr/ 
puis-ay an t aflemblc  quelques  Ca tho liques  Veil ir len^ 
& Portugais  qui  pour  lors  refidoient  en  la.  ville  dlf-  ’ 
p.aham.yn  ^aic'dÿu’dc  JWày  iourtfc<ficâti#loüarv- 
.gcs'  dcTa.'SeVcnfffimc  Roync  des’Angesdur  nom  dc^ 
laqucIllÇft  ce  petit  & prenrier  Conuînt  qûc'nôs  Pc- 
^s  ont.fqrfdede  rAfTumptm  île  b Viergc.ic  fêtô  • 
Efieàr  cotTmUÛi(b  quel  on  dift  toutes  îcs.McircVp»^^. 
toilè^do^-^cjfîfm^re  ^ & fe  referua  pourdire  celle  db  iôîTr 
folctnncllehicnV.;  ; • 'V 

. ^LeJ^acriarçhe  ani#a’  déboîte  heure  actômpaii 
grié^tfe’^x  I?(jcrqués,  de  ccnf19c  neuf  Préftres,  grihtlp 
^[iwnticr de  peuple’  & de  Diacres  & Soufdiacres  en 
grand  riqnibfc,aprçs  eftrétdus  entrei  en  l’Eglifc  & 
aupir  fâi(^  leur  otailôri  , le  Patriarche  s^aflît  en  vfi 
.lieu  f^arc  prc'sdu  grand  Autel  ,&  en  fuite  les  EUef- 
^ütss-miuis  des  Preftres^tout  le  peUpfe.  Le  P.PricHE 
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s*alla  vcQir  6c  œmiTiença  à dire  la  MoA>  laqucHciut; 
plusXoIcinnifcc  par  les,  larmes  & jubilacions^d^H^- 
g(  elfe  que  par  la  mu fique,  encor  qij^c  u 
, pas  autant  qu  il  fiicpoiîii>lefcloii  le  Ucjj,  y . 

. Le  Patriarche  & les  Tiens  tcfmoignoicA^ifia;^^ 
comcntcmcftt  douyr  noftrc  mufique,  & d’aut'ifbt. 
qücja  plus  grande  patrie  de  ceux  quiedoienc 
.^ic$nc  Japaais  veu  yne  ijetnbUble  adlipn.  f ’nou- 
üef^atclcs  rendoit  pius'atcçtiÊ  sdos  cçremônTes^ÿ|^ 
icmHQi£ptextremcmcn&bien , comme  auffilj^ec-^ 
tctc;^  Tospemcot  dé  i*Âuc;cl  & 4^  laquelle* 

yîldic^XOUj:e  rendue  de  tapjs  4cccn9pljede  âêur«  & 
les.cflçokttces  les  p^ifuins  qui 
*,aDgmeotoien^Ia  fcriKurôc  ladcuorionjO^ux  qui^on^, 
fi'deroijnc  la  différence  qu’il. y. auoh  dc^ôs  Eg^s 
aux  teur  > & noftrc  netteté  À curioiite  bkdînpiclit' 
kurjnegligei^e.&pcu defoingcneeiTjj^g:. 

. La  Mcffé  Te  cominuoit  couHours^ ‘foqllic^^ 
eftoient  en  grande  atrention  ^ Hleiicé  y qu^ 

. Pwôtfr  voulut  communier , lePatrkrche4^*agpn^M 
deXAutcL  où  ildemepra  lulquesàc^ffil  pw 
futnéKKoffic,  renaarquanc^particulkccm^tç^^^’c^^ 
rcmpnic,  apres  quoy  eftanc  retourné  en  fa  fJàçè*CÔtn-^ 
nicia^Mede  fut  acbeuqei&p.  prieur  ^ tournant  yeea 
k Patriarche  & les  Egetqucs  leur  die^  que 
q^uttes  .Rchgieux  VQuloien^  cft^ales  ptrtîiiQ^s 
r^beiffance  au  Souucai^  p^neffe  dcKomé^^^ 
leur  faire,  vcoir  combien  et  t^’ils  jcus^perfu^dolent. 
eftoit  iufte,  ne  defirant  d’eux  finon  qujUXj|I^^fla. 
incfme  choie  que  cequ’ib  laii,Vçr^icn^fÿi^;,^q|^^^ 


^^rrneniens,  4^ 
le  P>ricut  dit  fut  trouuc  bon  parle  Patriarche,  ccnn-. 
njc'aufli  ij  nc  leur  difoiicjue  pour  les  portfei.pIus'aUcv 
n;içnt  àâiFe  vn  ar5tc.fi  Imporraac  comme  ccfiuy  là  ■ 
& fi  publie,  alors  vn  Min illrc prenant  vn  MiiTcl  ou', 
uçrt  fur*ioquel  cfioit  eferite  l'obcdiencc  quideoplt 
efire  jurn  kp.  ppieuric  tournant  ^crs.lcpcuple  aprts 
auoi^-niiis  jet  dcgx'tnaiifs  iup  lo  MjiTel  prononça  à 
haute  vôix.6(.intclligible  les  paroles  contcnd'ês  en 
ü'obcHlàhce  l’Interprète  Arménien  en  mcfinetetrips 
pronençàtlt  en  falariguc  eeque  le  p.  PricUr  dÜb;t  en 
iorru^sj'aiprcsjuy  IcVcnerablc.p.F.  Icrofmc  delà: 
fir'ièanéfihë  ](èniaenr&  en  fuite  t>ous  les  autres 
jqui  cfiojcnc  au  üonuct)r,tous  lerquclrefians  dcfcén* 

’ dus  dcT  Autel,  le  Parriarchc  y monta  & le  p.pricurluy 
tenant  le  Miifel  ouuctc  fur  lequel  il  mit  les  deux  mains- 
apnaaude(Tous  lc.p^picr  auquelcfioitt^critte  l’obc* 
dicncc  ilfi:  toiR’na  vers  le' peuple  & corxjmença  à prdr 
iiçncir  àdiavte  voix  les^parolesfuiuamcs. 

aSElS^WE  Qi^E  DAyhD  7>AT%!A7iCHE 
^i'i/irmewt  majeure  promit  au  Tofftift  Rorndin  " 

. 7aul  y.  nojlrt  Seigneur,  \ v, 

Ç)alHd  patriarche  de  route  l'Armcnie  aueoles 
4 Ëuciques  mes  SuFragans  & peres  qui  figneront  qy  ^ 
apres  ptqmettons  èc  iarons.pa^lc^us.Chrlfi  nofire 
Seigneur,  que  iamais  nous  n'aurons  ny  prefeherons 
d'autre  Fqy  de  Dieu  & de  nofirc  Seigneur  iciû^ 
Chriit  iînoïi  celle  que  la  S.Eglifc  Romaine  profifTc  & 
cnjcignç  &quêlePontîfc  de  RqrticxhcFde^toutei'fij 
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giitc  & Vicaire. du  mcimc  Seigneur  propDf&',ch'<M^ 
trcproraenons'&uufoOs  que  noUsTendrQn&‘tdu6*  • 
jours  obciflancc  au  "fainû  §icge  ApoftoHtjoc 
main,  & au  ortcfitic  Pontife  Romain Xanoiuqucrnoat^ 
cfleu.quipjrcâderacn  icelle  & comme  ' vrais  ^ans^ 
obeidads  au  Souuerain  poBtife-&  à KFglife  Roitrainê 
ijous  noos  Tubmettons-îi  dbci'fibos  dfc'bon‘cow»rw^ 
Pape  ^aul  V.  <pii  maintenant  gtMiutrne  «âucli^* 
nieor,  comme  au  Chcffuprcmc  dc  toute  l'EgiiicC^ 
rhoÜque,  & qui  tientle  prtmiei'iieu  en  icelle iMKeUirv 
Ions  oDeir-àfes  commandcrnieDS,^8é’parctq6enai^ 
vouions  q^u’il  foit  ainfe  nowS' raât^ot&  ^ailfO'i^ 
ment  & iurons  par  trodre  . Seigneur -lefes.  Cbrife'-Àfr 
par  ion  lainél  Euan^le*  für  Icqôel  nous’m^cons  les* 
mains  ât  ainfi  auonsVigne  dends  proprei  nomS 
May  de  1 an  de  nodre  Seigneur  1^07.  felon'i^Galâfi^ 
dricr  Romain.  - : * 

Le  ferment  edant  feiâ  le  Patriarche  aueeleslBuçj^ 
ques  & les  principaut  Pr<cdres  fignered.t  ayaos-toûs 
aûprcafeblcpr^jmis  6bcidànfc/<X)rnniol’^c)it^rOr 
mûlcTairiarchc.  Apres  que  tout  fut  âcheue  Ici  «cres 
cemmenccrcnr  aufc  Vne  allcgrede  extraordinaire  à 
chanter i'Hymnc  Te  Dtum  WdiimN/jquiepicmb^^ 
blés  oeoafions'a  âccotidumé*cPexcker  vné  (î  gràildô 
* deuotion,  Je  patriarche, les Eociqucs  Ac-lcsauttclwci 
ftres  entonneront  auffi  plodcurs  Hymnes  0c  pfcati- 
mes  en  leur  langage  ,''nc  teTnF)oignant  pas  moins  ^ 
ioye&  de  contentement  que  nos  Pefcs,  lfttquels.^V 
dans  iettez  aux  pieds  du  patriarche  Kjy  bai(Wcnt.'dc 
scch'cjfiamiin  Qc  fâchant  aütc  qudlesp aroli^  hijp 


tfMfmigratîmdu  Armmimt.  409. 
rcrmoigoer  leur  ioyc,&  aûcz  haut  joiier  Taârc  qu^luy . : 
&ies(îcnsauoiencfaiâ:.  Apres  cek  ils  dcpartfrcnc . ^ 
largement  aux  pauures  tout  ce  qu’üs  auoionc,  & cha-  ' 
cun  ayant  pris  congé,  le  Patriarche  & les  Euefquesdc?^'* 
meurcrent  feulement , asTquels  on  donna  Vne  rcrc-  ' 
é^ionqdi  leur  tefinoigtra  l’amour  fracernel  auec  1er 
quel  on  le&tratâoir,  & pallant  le  refte  du  iour  en  cho* 
fcs<qui  concemoient  celte  ChreHicntéon  drcfiTa  vnc 
Lettre  que  le  Patriarche  efcriuoic  au  Souuerain  Pon- 
tife ier^uei  Payant  (cl  Icc  du  (eau  de  (bn  Office  il  cn;^ 
tioya  Icjlcndeinaln  au  P.  Prieur  du  Conuent  qui  l'en^ 
uoya  à R.omc  par  la  voyede  Undc,  dom  la  teneur 
enfuir,'  ' 

LETTRES  DV  TAT%}A%CHE 
«• 

Ï’Ay  efte  admoncité  par  les  Pjircs  de  S.  Auguiffa 
qui  ralidcnt  an  Royaume  de  Perfe  d’cnuoyerccftc 
Lettre  à V.  Sainâcte>afindc  luy  rendi^e  railbn  pout- 
quoy  jufques  à prefent  k n ’ay  pas  rendu  à V ; Sainétp- 
rc  Vol^iflàiKc  que  généralement  tous  les  Prélats- dr- 
l’Bgliftfont  obligez  dcjcndrc  au  Pontife  de  R-ome'ÎH 
pourquoy  d ’orenaUant  iciuy  rendray,  parce  que  p||b 
Icsmermcs  Religieux  là  rcconciliarion  auec  le  (àiBl^ 
Siege  ApofeoHque  mêlera  rendue  facile,  & «par  eu» 
auin  le  pourray  enuoycr  des  lettresà  V.i  Sainéteté,jSe 
en  r^ceuoir  rciponcc.  Et  quant  à ce  que  iufquesà  j ?f(5r 
-iênt  ic  n'ay  pas  rendu  Ibbciffiince  que  ie  conrcift 
^edeueà  V.  Saiodetc,  encor  que  moy.&  ;(Ou%^ 


r.-»* 


Z,fWe  troifiefm  de  U capliuifi, 

. mon  Eglîtc'  nous  pourrions  nous  cxcuicr  fur  <guir 

.•  nous  viuons  paroiy  les  Scâaiies  de  Mahomet , & quÊ 
’ ey  deuam  nous  auons  eftcioufioursmiierablcinnit 
^^vbjods  à des Roys  Infidèles, ou  l'üi  les  grandes  difr 
’ ‘ ficulier  que  nous  aurions  daller  desers  V . Sainélctié 
•Neantmoins  pour  coures  les  fautes  commiiêti  tant  pft 
moy  ,<}ue  par  rocs  Subjetiis  ôe^tout  le  peuplc,^^pioiût- 
nezaux  bcniiigs  pieds  de  V.  Saindcte^i'cadcroande 
tFeshumblcment  pardonnât  dorcnauânt’ioici^)kprcR 
j)Our  ^ec  toute  diligence  rendre.  & •‘cxcscor  cefte 
ot>einànce,.&  quand  & quand  conférer  l’v;monidc 
•la  Foy  aucc]c  S.  ôr^xincipal  Siège  ApoRoliquc , 
afin  que  V.Saindlctc  foii  certifié  en  quelle  vglome 
ic  fuis  & fçray  cy  apres.  le  confefle  les  propofitions 
fuiuantes  parcefte  lettre  fignéc&  rceUccctoaroy  aucc 
Icconlcnterocnt  de  toutlopcuple. 

Confiamtncn.t  ic  confclTc  le  fainél  Siège  Apofto- 
•Üii}.ucjqueJc  Pontife  de  Roroctient  lerpcemîcr  iieum 
tout  1c  monde  \Sc  qüelcQU'fmc  Poi^ife  Rûgna4ii-x|f 
fupcdTcur  dafainÂ  Pierre  Princp  dts  ApoIlrcS,  St 
^fay  Vicaire  de.  Cjiriit  çlxfdçpjerc.çlc  toi^ej’Çglijc.’ 
-*Bn  oujre  iciurc*qucEon  doit  croirc-rvBiondcfE^li-- 
Gâiholicjuc  .en  telle  façoni  qu’au^n  de  ceux  ^u^ir 
^f|çnt4>u.q*ïh(bnt  hotscüiîclJe  nç/e*p.cur  fàiHicr  n y d^- 
* f^iir  la  vie  éternelle,  k<or>ft0c  la  vcrricid’vne  Foy 
/IGatholiqur  en  la  façon  ^ non  autrejneneque  l’^life 
•■^ihûiique  dont  V.  Saindfcré  eft^hef,  ordonne  18c 
.^(tigne , qu’il  fc  croycA  que  cefte  Eghfc  cfl  la  Rc^ 
iilîûilliblc,  & qoi.nc-pcyt  crïcr.  fin  ouirc-eominc  fijis. 
,^bcrlTanc,^  Yf  Sahaéleté  ie  imç  fubmcrs^loiiltc, 

■‘TimaB- 
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rornmandcmcncs&ccnrurcsqui  feront  publiées  par 
V.  Saindleté  comme  vray  Pontife  Romain  par  la 
grâce  de  Dieu  Pape  Paul  V.  fit  me  fubmetsàtousles^ 
Pontifes  Romains  (ùccciîcurs  de  V.  Saindletc  cano- 
niquement nommez  , aufquels  fit  au  làintSl  Siège 
Apoftobqueie  promets  perpétuelle  fie  f'dclle  obeif- 
fànce.  il^i^mets  auiTidc  garder  inuiolablemcnt  en- 
tièrement fit  conftamment  cefte  Foy  Catholique 
queofeigne  l’Eglilc  Catholique  dont  V.  Saintfïcrrcft 
. h:  chef  fit  que  vrayement  il  tient,  fit  que  Dieu  aydanr,. 
ie  confcGcray  , demanderay  fit  enkigneray  à tous 
mes  fubjcdts  fit  à tous  ceux  qui  feront  (ous  mon  gou- 
uernemenc^u  qui  çn  appartiendront,  fit  la  prefehe- 
jray  fit  procureray  autant  qu’il  mè  fera  polEble  qu’elle 
^ foit  garde'e  fit  corxferuce,  & parce  que  ie  fais  (Tecy  fans 
aucune  contrainte  ie  le  iure  par  le  mefme  lefus  Chrik 
nokre  Seigneur  laquelle  piomcGe  i’cnuoyeà  voltrc 
Sain£f  etc  feellce  de  mon  feau..  , ^ ' 

LesPeres  de>fain<k  AugulUn  dorinéronr  aduisà 
V.  Saintketc des  trauerfes  fit  miferes  que  IbufFre  con- 
jointement auec  moÿ  mon  F glife,  fit  de  la  ruiné  des 
-villes  fit  Temples,  ils  vous  diront  dbiTi  comme  nous 
auons  cflc'chaGcz  denos  demeures  fit  de  noftre'pa- 
tric  fit  amenez  au  dedans  cb'la'Pcrfe  auec  tant' de 
dommages, pertes  fit  njileres  qu’il  cft  impcrllible  de 
rexprimer,  plaileà  V.  S.  par  fa  bénignité' nous  ^our- 
.*  nedir  de  quelque  choie,  comme  il  iugera  à propos, 
afin  que  Moy,  çies  Euefquesôtmon  Cltrccpoiflic  tis 
fubuenir  à/ioftre  pauure  vie, parce  qu’autrefnent  i’ap- 
ptehendcvnc  plus  grande  chcuitc  quela  pafs<^. 


4 
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CcRc  pauurc  Eglilc  coniointcmcnc  aucc  Moy 
fuplic  trts-humblcmcnt  V.  S.  qu’il  luy  plaifc  nous 
conlcrucr  en  nos  anciennes  çouftumcs  aurqucllcs  _ 
nous  aùons  efté  efleuez  & que  par  tradition  nous 
auonsrcccusjccquc  lefdits  Pères  nous  ont  fait  cfpc- 
rerpouuoir  obtenir  de  V.S.i’cntendslcs  couftumci 
qui  ne  font  point  contraires  aux  chofe^^a  Foy, 
parce  que  s’ils  font  tcllesnous  ne  les  voulons  poinc. 
Moy  & ce  pauurc  peuple  aucc  ce  Clergé  mcfprifé 
fupliohs  aufli  V.  S.  qu’outre  les  fccours  que  nous  cf-; 
perons  cfcllc  pour  baftir  des  Eglifcs&  l’ornement  des 
Autclsil  luy  plaifc  nous  enuoyer  des  lettres  pour  k . 
Roy  de  perfeafin  qu’il  nous  permette  J&gardtr  no»  . 
ftre  ancienne  Foy>&  que  les  Mahometans  ne  femef; 
lent  pofnc  dans  nosdroits  $ ny  de  noftre  gouuefnc- 
ment  fpiritucl  & temporel.  Lca  Religieux  de  S.  An^ 
guûjn  donneront  adujs  à V.  S.  des  autres  choies  nc- 
cc (laites..  Diou^rand  & trcfben  veuille  conferuer  V.‘ 
S.  pour  l’augmentation  dcrEgli(cj*&  detousNous 
autres  vrays  enfans  & fubjcéisvdcV.  Saittftetc.'En 
kpaham  le  15.  May  1 607.  de  la  Natiuitc  de  Chrift. 
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CHAPITRE  VIU. 

DS  LA  MVTin'BR'ÎE  Q,V I tARTilvA 
pitre  lesjf^rmtniens  apres  qu'ils  eurent  juré  l ohiijfancCf 
comme  le  f.F.  Ditgo  par  tit  pour  aller  ou  tjioit  le  ^oy. 

SCC  AT  O "R.  vi^ebit  irajcetur , àentibus fuis 

[ jremet  (nJ  tabejcet^  dit  le  S.  Elpric  au  Pfeaume» 
ni.  Gc  grand  pécheur  à gui  ce  nom  con- 
uient  fi  bien , non  feulement  pourcçj]u’il 
eflicoufiourscnaâiucl  pcchc,  mais auffi  pou rce'gu’il 
inciip  les  hommes  a l’imiter,  ne  foulfrc  point  que  les 
pccheursamcndcnt  leur  vie,  & ne  peut  fouftrfr  à 
cunde  fc  mettre  en  meilleur  cftac  pendant  qu’ireft 
au  mauuais  qu’il  a mer jté  par  fa  faute,  tellement  que 
quand  il  veoid  quelque  pecheurqui  ferepent  & luy 
Veut  efclTapcr  des  mains  il  ne  le  peut  fouffrir,il 
ckc  contre  foy-mcfmc  cftà  foy-mcfme  vn  pelant 
& falcheux  tourment , or  fi  cela  luy  arriuc  pour  la* 
conuerfioh  d'vne  Ame  que  ne  fcra-il  pas  pour  vne  li 
grande  quantité  çomme  ilyauoit  dans  le  Conuont 
d'Ifpaha^  qui  fc  tiroit  3e  fa  lurilciii£lion  pour  te  re- 
mettre dans  le  giron  de  l’Eglifc Catholique, eftants* 
pcrfoli^ncsqui  non  feulement  failbiept  bien  poureux^ 
maisencor.qufpar  leurcxcropIc.&do(Skrine  eftoienc 
pour  en  ramener  vn  fi  grand*  nombre  an  fcruicc  de 
Dieu  ^cn  robciflancc  de  fon  Vicaire.  Pour*cmpc(^ 
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cher  donc  Ce  grand  bicaqu’ilrcdoutoit  il  print  pour 
inftrumcnt  rËucfquc  de  la  nouuellc  ville  de  Yulfay 
auec  quelques  vns  de  fes  adherans.  Voicy  coaunc 
lartairc  fc  pada.  Entre  le  Patriarche  Dauid  &cet 
Euclquc  de  Y ulfay  il  y atroit  du  mal  entendu  & 
cefte  raifon  il  ne  fc  trouua  pas  auec  luy  & les  autjje; 
Euclquesen  noilre  Conuehtle  iour  qu  ils  iurcrCnt 
r^pbcilFancc  au  Pontife  Romain,  foit  donc  que  delà 
luy  vint  de  fon  humeur  Êfçhcufe  ou  pour  n auoir  pas, 
efte  appelle  à cet  aftîbn  ou^(  ce  qui  elt  plus  véritable) 
y cûaiît  incite  par  lenncmy  de  la  paix , il  commlMiç|i 
à faire  queIques^plaintes,dont  la  principale  efWit  que 
le  Patriarche  auoitfaiâ  vne  a£);ion  Ci  notable  fanslüy 
en  conférer  ny  prendre  fon  aduis  encor  qu*il  fuftic 
plusancien  EucrquedetoutcrArmcoie(cequi^9it  . 
vjïiy  ) quefi  le  Patriarche  auoît  faift  vn  a<Se  de  iu- 
flice  qu'il  eftoiepreft  à rimiier,mais  qu  il  auoit  grand 
fubjeÂ;  de  fe  plaindre  du  peudeftac  qu'il  aUGit  faiâ 
de  luy.  * 

Cccy  vint  à la  cçgnoiflancc  des  Peres  qui  pci^^- 
derenr  au  Patriarche  de  laller  troûuer  à YuJ&y  ahng|tc . 
d*appaifer&  trauaillcrà  fon  polliblc  pour  le  reduiro 
à 1 obeiflancdde  lEglife  Romaine  ] le  Patriarche  fie 
ce^^ui  luy  cftoit  contcillc,ô^ayat\t  parleàluy  il  Tap- 
paifa  de  façon  qu'îl  luÿ  pioqjit  que  Icjtcndfniaîo  au 
^matin  il  vicndioit  le  trouuer  chczluy  afin  dalkrcn-. 
ifcuiiWcau  Conuent  des  Pères  pour  faire  auec  dfüxdç 
’ ià  fanion  Ibbeinance  auPoncife  Romaiu,  comme  il 
auoit  efté  fiiiâ  par  luy  &4cs  fiens,le  Parriarebe  en 
donnaauÆ  foü  aduis  aux  P^r«s,A^  Viiptiend^ain  ^ 
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matin  amenant auccluy  l'Eucrqucdc  Yulfay  jVn au- 
tre Euefque  de  là  compagnie , & quelques  anciens’& 
principaux  habitansdela  mefme  ville»  les  Pères  les 
ayant  receus  auec  l’accueil  6e  ciuilitc  ordinaire  » le  Pk 
Prieur  commença  à préparer  le  papier  auquel  cnoit 
elcritte  iobeilTanco  qu’ils  deuoient  iurer,  comiiic 
aufli  il  auoit  donne  ordre  d’agencer  glifc. -’Enfrc- 
xemps  il  s’aperçcut  de  quelque  defeord  edîlre  KEuef- 
que  6e  le  Patriarche  6e  en  voulant  fçauoir  la  caufe»  le 
Patriarche  luy  dit  que  rEucfquc  ne  vouloir  pas  iu* 
rererf  la  forme  qu’il  auoit  faidt,  mais  qu’il  app,Qrt'orc 
vn  certain  papier  eferit  de  fa  main  conlurmcracnt  au^ 
quel  il  iuieroit  6e  nonautretnenr. 

Les  Peres  prindront  ccla  pour  vn  changemenr,  ôc 
saperceurent  en  outre  qult  ce  papier  contenoii  1^ 
bciifance  iurée  conditionnellement  » fçauoir  1j  le 
Souucialil  Pontife  leu[(^pcrmettoit  demeurer  dans 
leurs  anciennes  couftunnes  làns  rien  changer  en  iceU 
Ics.Les  Peres  ne  voulurent  point  admettre  ce  ferment 
pour  les  mermesraifbns  qu’ils  auoientjà  dites  au  Pa- 
triafehe,,  tellement  qu’apres  plufieurs  conteftations 
qui  durèrent  cinq  heures , les  Pares  virent  bien  que  la 
condition  que  l'Euefque  demandoitcftoirplus  toft 
pour  dilHmuler  Ton  intention  que  pour  effed^uer  ce 
qu’ils  defiroient  quand  bien  on  luy  euft  accordée. . . 

Les ‘Peres  ne  fefentirent  pas  peu  offencez  de  la^ 
procedure  de  l’Euefque,  8c  luy  & les '(îens  s’en  retour^' 
nerent  pins  mal  contents  qu’ils  n’eftoient  venus , fans 
que  les  Peres  Ics-puflcnt  adoucir  pour  quelques  car- 
relTcs  6c  bon  traitemens  qu’ils  leur  pufTcnc  Ëtire  tant 
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ce  iourlàcommc  plu(îcurs  autres  qu’ils  l’alicrem -vi- 
(Iccr,  au  contraire  il  commença  à sefleuer  vn  grand 
murmure  cnrre  les  habitans  de  Yulfoy  contre  le  Pa- 
triarchej  &lcs  autres  Euefqucs  qui  auoient  fait  obeil^ 
fance  au  Pontife  Romain  difànt  qu’on  les  vouloit 
tous  faire  Latins  par  force , & ce  a cauledu  gr^ïë 
profit  tju’ils  rcccuoiemdç  nos  Pères,  déplus  ils  mef- 
naçoient  dti  Roy,lcqucl  iU^îrent  informer  par  le  Tre-» 
forierde  iamefmeyiliede  Yulfàyqui  alloitàrarmcc 
lequel  vomit  tout  fon  venin  à Arambeig  grand  Vi- 
zir'dil^nt  que  leur  Patriarche  ayant  cnciuborRcpar 
[es  perct  Francs  qui  rofidoierit  à Ifpaham,  ils  vod- 
loicnt  leur  faire  quitter  leur  Loy&  anciennes  cotr- 
flumes , à qpoy  ils  n'auoient  iaimis  pu  paruenir ;pe»- 
dànt,qu’ilscfioicntfousla^ominaiion  du  Tt»rc,ci^- 
corc  moins Ici^rdcuoit-ùn  permettre  à prefent  qu’ils 
font  vadaux  du  Roy  fousla^pfotcâion  duquel  ils  cfi- 
perent  auoir  plus  de  liberté  qu’ils  n’ont  iamais  j:ii 
pendant  qu’ilseftoient  fubieâs  du  T urcï  v 

Le  Roy  defere  grandement  aux  habitans  de  Yùl- 
f4y(commc  il  a efté  di<5l:  cy  deflus-')  tellement  que  f*- 
fie  pl^'nrc  luy  ayant  ttftéfai^fe  au  nom  de  tous  il  s’en 
offença  fiwr  & promit  de  meterc  ordre!  tout  , quand 
il  feroit  œsetour  à Ifpaham.  Cela  fo  paflfà  penda^jr 
qu’il  cftoit  au  fiege  de  la  ville  de  Sumachia  capitale 
^dc  la  Medic  mineure, à.quoy  l’orî  ioignoitVne an- 
cienne Prophétie  fort  commun? parmy  le  peuple, la- 
quelle les  Armenierw  dilent  efiredeS.  Grégoire  IcUt 
ancien  Eucfque.  qui  dit  que  dans  |>cu  d’années  les 
Arméniens  feroient  fubjcâs  à .des  Pitôees  Chtt- 
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{lien&  ' le  ne  parleray  poinc  de  la  toy  qu  on  doir  ad- 
jouHcr  à ce  qu’ils  appclleiic  prophétie , mais  ie  dira)F^ 
fcalcmenc  que  cela  a donné  de  grandes  dcfiSances  à 
plulîeurs,  & que  dc(ia  ils  s’imaginoient  ixllc 

obçilTancc  que  les  Pères  dcOroicnc  aucc  tant  de  cha- 
leur & de  zele  eftoie  pour  auoir  les.  Arméniens  prcQs 
à fe  fouleuer  & reuolicr  concre  les  Mahomecans 
quand  les  ChrcHiens  Vicndroicni  conqucQer  ce 
. Royaume  là.  Les  Pcrcs  rcniendoicnt  de  la  iubicâiçn 
& obcidancc  qu’ils  deuoient  au  Pontife  Romain» 
Prince  & Cher  de  toute  l’Eglife  Catholique.  Nous 
ne  (fanons  pas  quel  elFeâ  cela  fit  en  ja^cribnne  du 
Roy,maisnous  (jÿiuonsqu’ila  qucJque^bispuy  par- 
ler de  cela  CO  fa  prcfcoce  » &qu’il  a veu  plu  Heurs  dc§ 
fiensfort  touchez  de  ce  procéder»  Segrandcsoeotca 
colère  contre  les  Pères. 

Moins  que  celai'umfoit  p^ur  abaittre  encicremenç 
le  courage  au  Patriarche  qui  en  fut  tellement  deir. 
bauchc  qu’il  tcfmoigna'fe  repentir  de  ce  qu’il  àuoit 
iàiél,  ayant  enuOyé  prier  inQ^anunent  les  Pçres  de  luy 
renuoyer  l’eforit  &.les  lettres  qu’il  leur  auoit  baillez 
pour  le  S.  Père  déclarant  que  l'on  intention  n’auoît 
iamais  elle  dcchangcr  leurs  couftumes,  qu’il  aiuaic^ 
iuré  à celle  condition  là»  & l^r  demandoir  qu'ils 
l’cmploiaficnt  ainfi  dans  l’efcritH  défia  il  n’y  cfloic 
employé.  , ^ 

Les  Pcies  veirentbien  que  tous  ces  changement^ 
du  Patriacchei*&dcs  Hens  prouenoient  de  la  crainte 
qu’on  Icurdonnoic,  comme  il  l’amcfrrftsquclqucs- 
fois  confcHTc  en  grand  fecret  jîuiaBt  que  tout  ce  qu’il 
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^fcroic  ou  diroit  n’cftoit  que  pour  tcinporifcraücc  ces 
, pcrfccuteurs , parce  qu'en  fon  cœur  il  eftoit  auffi  fer- 
me, & au  (Tl  fubjed  au  Pontife  Romain  qu’il  auoit  efte 
<îu  commencement.  QujI  eftoit  vray  que  fi  extérieu- 
rement il  vouloir  perfifter  & perfeuerer  à ce  qu’il 
auoit  commencé,  tout  à l'heure  on  le  priucroitde  (bn 
Pattiachat,  mefme  de  la  vie , mais  pource  que  les  Pc- 
les  netrouucrent  pas  en  luy  affez  de  confiance  pour 
fopot  ter  les  maux  qui  le  menaçoient,  & nc-purent  fif- 
re defifter  l’Euelquc  dcYulfay  &ccux  de  fa  faûioh 
quelque  remedê  qu’on  y ayt apporté , ils  refolurcnt 
que  le  Pric^  F.  Diego  de  fainâe  Anne,  & le  P.  F. 
Bernard  Dâzeuedo  allaftènt  preuenir  le  Roy  fi  par 
Irazard  il  n’auoit  point  eu  défia  cognoiftance  de  ce 
quis’eftoit  paflc,'&  s’ii  rauoît  eue  l’informer  mieux 
qu’il  ne  l’auoit  pu  eftrepar  des.  gens  paftionnez,  lc{- 
quels  pour  ce  faire  palfanr  par  delfus  plufieurs  incon- 
ueniens  qui  fe  prclcntoient  s’y  difpofercnt  iuec.^Ia 
. 'plus "grande  diligence  qui  leur  fut  poftîble  afin  de 
vcoir  s’ils  pourroiertt  auec  la  faueuf  diuinc  acheuor 
c-  ce  qui  auoit  cfté  fi  heureufement  commence. 
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CHAPITRE  IX. 


fATIJ'EME’tiT  DES  ’PE'EES  1>0f'X 

éUer  en  l'armée  dn  Jtoy  ^ de  ce  jui  fe  pajfia  aUec  iuy. 

E P.  F.  Diego  & le  P.  F.  Bernard  eftansre- 
Iblus  d'aller  trouuer  le  Roy  lequel  en  cc 
temps  là  cUoit  à 40.  journées  de  la  ville 
d’iipaham.  Ils  en  partirent  le  27.  luin  de 
la  mcfmc  année  1607.  Le  Patriarche  & quelques  vns 
des  Tiens  les  accompagnèrent  alTez  loing  de  la  ville, 
où  ayanspis  congé  d'eux  ils  continuèrent  leur  che- 
min auec  la  Carauanc  qui  cheminoit  lentement.  Les 
Peres  fouffrirent  de  grandes  peines  & incommodi- 
tezen  chemin, dautant  que  la  plus  grande  partie  en 
cBoit  deferte  & les  villages  brûliez,  tellement  qu’à 
grand  peine  ils  pouuoittrt  trouuer  cc  qui  leur  edoic 
ncccflàirc  pour  e\i^,&  pour  leurs  chnJaux,  mais  la 
charité  qui  cB  paiicn.c  leur  rendoii  toutes  choies 
faciles,  Dieu  leur  enuoyant  rouhours  quelque  occa- 
fionde  confolation  , Tvnc  dcrquellesfut  que  les  I c- 
res  ayant  ehuoyé  deux  Teruireurs  Arméniens  pour 
âchapter  quelque  choie  pour  menger  en  vn  village 
nommé  Tutumçisprésde  la  ville  d’Ardauil  ijs  fcn- 
contrèrent  deuxenfans  Arméniens  de  neufàdixans 
qu’vn  Mahometan  dcce  village  là  auoitdefrobezdi- 
j&nt  qu’il  les  auoit  pris  cfclaucs  à la  guerre,  ce  qui  ne- 
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ftoit  pas  vray,  mais  les  auoit  defrobez  d’entre  ce* 
j>auurcs  gens  de  la  tranfmigration  & les  auoit  à Ibo 
icruicc , au  hazard  Je  perdre  la  Foy  comme  on  peut 
preluiner  de  leur  icunc  aage  , & de  U malice  du 
Mai  tire. 

Vndes  lèruiteurs  Arménien  voyant  ces  en  fans  & 
ayant  rccbgiicu  qu’ils  elloient  Cbrcfticns  apres  s’eftie 
enquisd’cuz , & auoit  fçeu  qu’ils  auoiciit  cftc defro- 
bez, leur  demanda  s’ils  vouloietH  aller  aucc  luy  trocl* 
uer  les  Pères  &c  qu'ils  les  deliureroient  des  mains  de  ce 
Mahometan:ces  enfans  ayant  tcfmoignc  en  auoir 
volonté,  &ettrc  contents  d’aller  auec  luy.  Son  corn-  ^ 
pagnon  & luy  les  prindrenr  fur  leurs  cheuaux  & les  --  y 
amenèrent  iufqucs  au  chemin  où  ib  rencontrèrent  *4. 
les  Peres,  cela  ne  le  fit  pas  fi  fe^retrement  que  le  Ma-  j 
hotnetan  qui  les  auoit  defrobez  n'en  fç  ulf  des  nott-'  \ 
uelles , lequel  effanc  monte  à chcual  armé  d'vne  jac-  1 
que  de  mailles  auec  vnc  lance'cn  la  majnîStfort  en 
cbolcrc  auec  d autrcsqu’il  auoitappdlcz  les  vint  cher- 
cher , & ci^^rochant  du  IflPfi  où  les  Peres eftoien^ 
commcncercntauccgrandscrisàlcs  menacer  difanc  J 
qu’ils  faifoient  des  violences  dans  les  terres  <Tu  Roy,  ^ 
& mciicoiencqn’cni  leur  coupait  la  rcfleà  tous.  La 
peur  obligci  vn  A rmenicn  à dire  qu'ils  cijflcBt  egard 
comment  ils  traii^oicnr  les  Peres,  parce  qu’ils  cftoienc  . 
AmbafTadeurs  du  Rov , moyennant  quoy  ils  s’appai-- 
fcrenrvn  peu.  Le  p.  F.  Diego  luy  demanda  q«ccc- 
ftoit  qu’il  vootok  8i  qui  auoit  defrobé  ces  enfans  là, il  1 

luyditquM  les  luy  filt  rendre  quand  &quard,8:  qu'il  \ 
ne  leur  vouloit  rien  aut  Kchoi^,  que  s’il  ne  le  faifbit  il 
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les  prcndroit,par  force  & qu’ils "iroit  plaindre  au  Roy 
de  la  force  & du  larcin  qu'il  luy  auoic  faiâ;.  Le  F.  F. 
Diego  luy  rcfpondic  que  ny  luy  ny  aucun  de  (à  com- 
pagnie n’auoicnc  peine  accouflumé  faire  de  violen- 
ce ny  prendre  le  bien  d’autruy , au  contraire  qu’il  Iça- 
uoicccrtainemcnr  que  cesenfans  auoient  edé  defro- 
bez  & n’eltoienr  point  clclaues  légitimement,  & que 
cncorqu’ilslefullèi^cleRoy  auoit ordonné  qu’auQun 
Arménien  ne  pulf  eif  reefclaue , donc  il  auoic  auecluy 
la  coppic  de  l'Édiâ; , qu’il  fçeuff  qu’il  alloit  trouuer  le 
Roy  pour  traiter  des  affaires  de  confequcnce,  & que 
■ il  luy  feroit  plainte  de  ce  qu’on  auoit  conircuenu  à fon 
£did  retenant  ù iniuffement  ces  enfans là,  captifs, 
auec  cela  & quelques  autres  difeours  les  Mabometans 
s’appaiferenc  & demeurcrcnc  d’accord  d’aller  à la 
ville  d’ Ardauil  qui  cftoit  proche  & que  là  ayant  pro- 
pofé  l’affaire  au  Gouucrncur  ils  feroient  félon  ce  qu’il 
eniugeroit.  Arriuez’ qu’ils  furent  à la  ville  les  pcrcs 
gaignerent  leur  caufe,  tourcsfoisil  leur  couda  quel- 
queargéht  pourappaifer  entièrement  ces  Mahome- 
Mns,au  moyen  de  quoy  les  enfàns  demeurèrent  dcli-* 
urez  d’vnc  fi  dangereufe  captiuité , & pour  le  prefent 
font  encor  en  la  compagnie&difcipline  desPeres. 

Apres  eftre  partisd’Àrdauil  ils  arriuerenr  à l’aripcc 
du  Ro^y-qui  crtoit  auprès  de  la  ville  de ‘Sumachia, 
laquelle  il  auoic  défia  ruinée,  quarid  ils  furent  arriuez, 
ilsliry  allèrent  quand  &quahcl  baifcrles  rnains.  Le 
Roy  les  reçcut  trcfbicn,  &' les  fit  loger  afïez  proche 
déjà  tente  les  admettant  affez  fouiicnc  à s’entretenir 
.auec  eux , & vn  iour  les  menant  promener  autour  de 
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la  ville  il  leur  itionftra  quantité  de  pièces  d’artillerie 
& très  grandes  qu’il  y auoit  prilcs , la  ruine  des  mu- 
railles , la  hauteur  des  Icuccs  de  terre  & des  mines 
qu’il  auoit  fautes  pour  la  prendre  qui  edoient  toutes 
chofes  dignes  d’admirarion. 

Vndecesiours  là  le  Roy  traitant  auec  eux  fore 
familièrement,  il  leur  demanda  quelle  edoit  lacau- 
fc  qui  les  auoit  meus  de  venir  de  ii  loing  le  trouuei?  . 
les  Peres  luy  rcfpondirent  que  les  vi<îiüircs  qu’il  auoit 
obtenues  contre  les  Turcs  edoient  d grandes  & fi 
agréables  à tous  fes  fubierds  &àfes  a mis,  qu’elles  les 
auoient  obligez  à s’en  venir  rcfioüirauec  luy , & luy’ 
tcfftioigner  la  part  qu’ils  prenoient  à vn  contente- 
ment fl  vniuerlcl , le  Roy  les  remercia  de  cede  bon- 
ne rcfponce , & fe  foufriant  leur  dit , il  doit  pourvut 
y auoir  quelqu’autre  occadon  qui  vous  mcne,lcs1Pc- 
rcs  voyant  qu’il  n’edoitplus  temps  de  didimulerla 
caufe  de  leur  venue  puis  que  le  Roy  faifoit  allez  co- 
gnoidre  qu’il  la  f^auoit,  ils  luy  dirent  que  la  princi- 
pale caufe  edoit  celle  qu’ils  luy  auoient  di<dc,& 
femble  que  puifque  fbn  AlicfTe  edoit  d amie  dqs 
Chrediens,  & qu’il  faifoit  cognoidre  auoir  de  l’obli- 
gation au  Pontife  Romain  ilvoulud  pctfuader  au 
Payiarche  des  Arméniens  qu’il  luy  rcndid  l’obcif- 
fancequ’illuy  deuoit,  puifque  fans  elle  il  nc^uuoit 
entièrement  garder  la  Loy  de  Chrid  dont  iT  faifoit 
profcfTion  ,àquoy  le  Roy  de  rcfponce  que  non*fcu- 
icment  il  luy  perfuaderoit  par  prières,  mais  en  outre 
il  luy  commanderoit  exprefTcmcnt  de  le  faire , pajee 
qu’il  fçauoit  que  qui  n’ebeUToit  jioin^o  Poctt^ 
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mainsl  n’eftoit  pas  vray  Chrcfticn  adioudant  que 
tout  ainü  que  (i  vh  de  les  vallaux  nobcillbit  pas  à 
quclqu’vn  de  fes  V iccroys , il  defobcyroitaluy  mef* 
me,  tout  ainfi quiconque  defobeit  au  Pape.de  Rome 
cftdefobcillant  à Ch:ili  duquel  il  cîl  Viccroy.  Le^ 
Pères  auflieftonnczdoiiyr  parier  de  celle  matière  (î 
Catholiquement  qu’il  cftoïc  ioyeux  de  la  promefle 
qu^illeurauoit  faiiSie,  feleucrent  &:  luy  airercm  bai- 
fcrlamain.  Le  Roy  commanda  qu’on  leur  baillad 
par  eferit  tout  ce  qu’ils  defireroient  de  !uy,  parce  qu’il 
ncvouloit  manquer  en  aucune  occalîon  de  donner 
contentement  à (a  Sainfltré&  au  RoydElpagnedci 
Pères  luy  donnèrent  vn  mémoire  tant  au  fuje  <51:  qu’ils 
Juy  auoient  faid  que-pour  autres  conccroant  le  bien 
d^cefteChrcfticnté&auecccla  ferctircrem  en* leur 
tente  fort  contents  s’imaginans  que  par  ce  moyen 
CCS  milcrablesgens  con^mençoieot  à entrer  au  che- 
min de  leur  falut , mais  le  diable  trouua  vnc  occaHon 
de  deftourner  vn  fi  grand  bien  comme  ceftuy  ci. 

Les  chofes  de  l’Armcnic  efioient  en  ces  ter- 
mes là  quand  le  Roy  fut  alTcurc  par  les  cfpions  qu’il 
auoit  en  Conflantinoplc  que  la  paix  eftoit  arrcflec 
entre  le  Grand  Seigneur  Ameth  & l’empereur 
Rodolphe , dont  il  y auoit  long  temps  que  le 
Roy  auoit  aduis  qu’on  tralcSloit , mais  par  vnc 
lettre  que  l’Empereur  luy  auoit  eferitte  il  TalTcu- 
roit  qu*’il  ne  s’en  feroit  rien  , il  auoit  gard<*  celle 
lettre  & me  la  fit  veoir  à quelques  mois  de  là, 
par  icelle  l’Empereur  luy  efcriuoit  qu’il  y auoit 
longv  temps  que  les  Turcs  le  iccherdioicnc 
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de  paix , mais  que  iamais  il  ne  la  concluroit , 'parce 
que  tandis  qu’ils  en  crai^loicnt  ouucrtcmcntil  per- 
luadoit  (ous  main  aux  fub^c£ts  de  l’Empire  de  (c 
rebeller  & luy  faire  la  guerre,  & à cet  effeét  leur  four- 
lulToit  argent  & munitions,  tellement  qu’eftant  af- 
feuré  des  machinations  du  Turc  il  ne  vouloit  point 
efeouter  les  AmbalTadcurs  qui  luy  parloicnt  de  paix.  * 
Celle  lettre  que  le  Roy  crcut  que  la  paix  d’entre 
luy  & le  Turc  ne  le  concluroit  pas,  cVlt  pourquoy 
dc's  qu’il  fut  allcurc  qu’elle  clloit  arrcftc'e  il  en  fut  ex- 
trêmement picque,  & certes  il  auoit  raifon,  parce  que 
l’Empereur’ Rodolphe  ayant  chc  le  premier  Prince 
ChrcHicn  qui  auoit  cnuoyéfcsAmballàdcursauRoy 
de  Pcrfe,^qui  plus  ouucrccmentluy  promit  de  fai#e 
la  guerre  au  Turc  y employant  toutes  les  forccs^e 
l’Empire, & qui  auant  que  Iç  Roy  l’cuft  commencée . 
de  Ton  code,  PauoU  faidfc  fore  afprement,dc  forte  que 
bien  qu’il  cud  eu  quelquesfois  de  mauuais  fuccez , il 
enauokcu  aulîi  d'autres  alTcz  heureux, qui  clloit. la 
caufe  pour  laquelle  le  Roy  l’a(Fc’<dionnoit  tant , qu’il 
auoit  fon  portraiel;  à l’cntrce  de  fa  chambre  , eh 
quandilentfoitilluy  iociinoit  la  telle partefpcâ, ce 
queie  l^ayvcu  faire  vnc  fois  & en  ferlant  il  me  de- 
manda Il  ie  cc^noilToiscct  hommclà?ô^  luy  ayant 
rcfpondu  que  non, il  médit  c’clll’Émpcrcur d’Alle- 
magne digne  de  tout  rcfpcdl  à caufe  de  la  guerre  qu’il 
fait  au  Turc.  Toutes  lefqucllç&iraifonsfailoicnt  qu’il 
s’alTeuroit  dauanrage  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  lôn 
code  quand  le  Roy  commcnçcrcSîi  à faire  la  guerre 
du  den,  mais  dautant  plus  il  le  conliok  en  l’aydede 
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l’Empereur,  il  fut  aulH  d’auum  plus  outre  de  veoir 
qu'il  l'abandonnoic  en  vnc  telle  occalîon. 

11  clf  abéà  croire  le  peu  de  contentement  que 
l'Empcieur  receuoit  à la  publication  de  ccUe  paix, 

f)ui(que  par  icelle  il  perdoit  vnc  fi  belle  occalîon  qui 
uy  eltoit  offerte  de  renituer  à l’Empire  tout  ce  que 
leTurcauoitvfurpé,  veuqucle  pouuoir&lcs  forces 
Ottomanes  elioient  peut  eftre  plus  foibles  & plus 
debiles  qu'elles  n'ont  ïamais  ede  depuis  que  ce  tyran- 
nique  Empire  a commence  à Beurir , mais  ce  font  les 
péchez  de  la  GhrcBicntc  6c  particulièrement  ceux 
d’Allemagne  quifbnrperdrcaux  PiinccsCbrcfîiei^ 
vnc  fl  bonne  ocXafion  que  celle  que  nousauons  didte 
& les  oblige  à faire  vne  paix  importune  6c  contra^er 
amitié auecvn  yinemy  qui  ne  luy  tiendra  parole  fi- 
non  pendant  q&’il  lèra  occupé  en  d’autres  guerres. 

Cliques  iours  apres  les  Pwre»  voulant  parler  au 
Roy  ils  ne  purent  ne  rrouuant  pas  d’occafion  de  ce 
faire, bien  qu’ils  la  rechcrcbalîcnt  plufieuis  fois,  & ne 
fçachantpomi  lacaufedccc  changemeift,  iis  ne  laif 
ferent  point  de  fuiure  l'armée  qui  partant  dc^a  ville 
de  Sumachia  alloir marchant  Vers  Tauris,  ou  le  Roy 
fitquclq  iTcfcjour.  Là  les  Percs  eurent  lieu  de  Kalift' 
trouucr  & luy  parleroù  quoy  *qu  à l’abord  il  voulufl 
diflîmuler  fondcfpiaifir  & la  douleur  qui  le  poffedoit 
il  ne  put  toutesfois  faire  tcllcment'ii^u’apres  peu  de 
difcoursil  n’cfclataft  en  des  parolles  qui  fentoient  plus 
l’homme  outré  de  douleur  & de  defplaifîr  que  le 
Prince  prudent  & circonfpcdl,  entr  autres  qui  luy  ef- 
châtrent  ce  fut, que  les  Chrcfticfis  n’edoicnr  plus  ce  ^ 


a 


Lîuré  iroifitfnie  de  U câpitéhe, 
qu’jls  auoient  cflépar  Icpaflé  tant  en  la  valeur  des  ar- 
mes qu’en  raccomplilTcmcni  de  leur  parolIc,&cnIa 
fidélité'  de  ce  qu’ils  prometioient , mais  que  la  perte 
fèroir  pour. eux,  puilque  de  leur  bon  grc  ils  lailToicnt 
perdre  vnefi  bonne  occafion  que  Dieu  leur  auoit  of- 
ferte de  Te  venger  du  T urc , que  pour  tous  les  dom- 
mages qu’il  luy  auoit  faidt-'en  les  Royaumes  ôd  Do- 
maines il  n’auoitque  faire  des  Chrclfiens,  ny qu’ih 
filfcnr  rien  en  fa  faueur,  que  Dieu  & lonefpec  luy. 
fufîîtoicnt , moyennant  quoy  (eulcment  il  auoit  rc- 
couuertde  la  main  des  Turcs  cent  vingt-cinq  places 
fortes  &dclfaidf  deux  armées,  & qujl  auoit  exécuté 
tout  cela  fans  qu’vn  feul  des  Chrcftfcns  eùft  tiré  l’ef- 
pcc  contre  luy  ,que  puifque  luyfeul  auoit  pu  venir  à 
bout  de  tout  cela , qu’il  auoit  encof  des  forces  & du 
courage  pour  continuer  fes  viétoire^s’il  le  trouuoic. 
bon,QuelcsChreftiensàla  bonne  heure  fiflcnrleur 
paix  11  infâme  comrne  efioit  celle  là,  non  pource  que 
ils  l’auoicnt  achaptéc  à deniers  comptans  ,mais  poûr- 
CG  qu’elle  dft  contre  la  parolle  que  l’Empereur  luy 
auoit  donnée,  &en  fc  tournant  vers  les  Peres  il  leur 
dit  icn  vn  temps  que  les  Princes  Ghreftiens  me  man- 
’tjucntdcparolc  &dela  vérité  à laquelle  ils  font  obli- 
gez, voulez  vous  auoîr  des  Fglifes  dans  mes  Royau- 
mes? voulez  vous  que  les  Arméniens  fc  (Ibmettent  à 
vous?  voulez  vbiis  fonner  publiquement  des  cloches 
En  vérité  ic  ne  fais  pas  bien  de  ne  point  &ire  cafTcr 
vos  cloches,  de  n’a  barre  point  vos  Eglifes,  & vousifài* . 
rc  fortir  hors  de  fncs  terres , puifque  de  vous  & des 
Princcsquivousont'tnuoyczici,ien’ay  autre  chofe 

que 
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que  des  paroles  & des  lettres , & pour  .les  ocuures  elles 
! font  telles  que  nous  les  voyons  à prefen» 

V . LesPeres  demeurèrent  extrêmement  defeonfor- 
^ tcz,  non  tant,  pour  les  paroles  qu’il  leur  auoit, dites, 
J qu’àcaufç  du  fujeét  qu’il  auoit  deles  dire  ; le  P.F.Dic- 

* go*fognoiflant  bien  l’humeur  de  ce  Prince  colcré  & 

* • prompt  ne  voulut  pas  l’outrer , mais  ayant  cfte' quel- 

,que temps  (ans  luy^refpondre  luy  dit.que  quand  fon 
AlrcfTc  auroit  fujed  de  fc  plaindre  de  celte  piSix  & 
f'  ' amitié  qui  s’cftoitfaideaucc  le  Turc  il  n’en  auoit  pas 

^ dcrcfairecontreSa  SainéictcDycoqtrelc  ïVby  d’If- 

.4^  p3gnc,  & deuoit  eftre  alTc.urc qu’ils  n y auoientaucu- 

• ne  part  qu’vn  grand  delpIaÜîr  ,.qu’il  n’clloit  pas  rai- 

^ fonnablc  cpic  ny  eux;  ny  ceux  qui  refidoient  de  leur 

^ paît  en  (â  Cour*porta(fcnt  fa  folle  enchère  des  fautes 

î que  com/nettoient  d’autres  Princes.  Le  Roy  ayant 

t’  vn  peu  modéré  fa^colere  luy  refpondit  comment 

: puif  je  croire  que  fEmperciir  deuft  faire  vnc  fhofcfi 

P ‘ impcwtantc  comjnc  celle-là,  & en  vn  temps  commô 

f * •.  ceftuy  ci  fans  en  auoirauparauant  communiqué  au 

fl'  Papede  Rome  & atl^Roy  d’Éfpâgnc  eftant  ( comme 

f'*'  yous^m’auez  dit  vous  autrc's)  (î  proche  pareni<lcl  vn 

r « & Subjc(St:  do  raptre^ftant  félon  voflrc  Loy  Chcfdc 

tous  les  C^eftiênsî  &celadiéi  ne  voulant  plus  ouy# 
parler  de  cet  a(fairc.^il  fo-  leuâ  & (c  retira  dans  vnc 
ij  ' chimbtc&  ne  voit  pjps  lcs,Pcrcs,raaispartitdcTau- 
J-  « rjs&s’cnallaehla  vi|lcdcMachcd,quicftcnla  Pro- 
j uince  de  iCoraçon , dont  ayant  eu  cognoiflance  ils 
, , l’cn  rcuindrent  à Ifpaham  bien  laflTcz  d’vn  Ci  long  & fi 
J « pénible  chemin,  mais  bien  plushifchez  du  mauuais. 

Hhh 
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iuccez  dclçur  voyage.  Âiriucz  qu’ils  fijrent  en  leur 
pccic  Conuanc,  ils  trouucrcnc  en  leur  cellule,  en  leur 
Agtcl  &enla  compagnie  de  leurs  Ffcrcs  la  conibla- 
tionqucDicu  aacQoulluméde  comuniqucià  (es 
uiteurs  en  femblables  afflictions  , mais  giSx  Armé- 
niens beaucoup  moins  d'ç|^xaaccdcicsveoirp^/G;- 
ucrer  en  l’obciflancc  du  Pape,  au  contraire  s fftant 
publié  cnit‘pux.cè  quis’eltoit  paili^ntreic  Roy  ^ lei^ 
FcrcS,  la  plus  grande  pairie  d’cnir’eùx  s’abdesoient 
deics  conuctler,  le  Patriarche  & Ics^Hcns  diloonti«M 
manslbiigtemps  d’aller  à leur  Conuent, &melme 
ne  le  rehouiirane  pas  quapd  les  Peres  al|picnc  à leur 
maifon  s’excufani  toufiQprs  fur  la  peur  qu’ils  difoicnc 
auoirduRoy.  Les  Peres  voy^âUcurs  infentic^atra- 
uprlèes  de  coiftes  parts  , & tobs  les  *cTicmins  qu^,ls 
«uoientchcrchez'poutccc  cfEcCt  bouchez  qjircnt  re- 
tours à l'oraifon  demandant  à Dieu  quelque  rcmede 
pour  ces  pauures  gens  lèj^andonhcz  de  Iccouts , 6i  (î 
hcccfflceux  ^ toutes  chofes  en  la  tqre,  & aue<^|pute 
la  diligence  pofflble  donnèrent  aduis  de  touc.a  l'Ar« 
chcuelquc  de  Goa  ôeau^P.  F,*À^hoincde  la  Grâce 
.qui  pourlors.eftoit  ProuihdaUJcT'lndc  leur  dqpffan^ 
dam  que  non  rculcment  ilslet  aydalfcBC  par  llhrs 
SacriHces,  mais  pat  leur  confeil  auffl  leyr  donnant 
aduis  comment  tls  Ce  deuoient  gouucrncr  en  cas 
le  Roy  leur  donnait  congé  cotn^e  ils  craigni^iS 
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'•  CHAPITRE'  X. 


C9MMENT  9^A%<L'0%DÎE  DE  SA 
• MàjtfiéÊ^^  p/trlccafrtma/>elemenedel'jircl^ei^f^i*e  de 
Çuaje p^ay  U troiftttm  fois  en  Tirji^ 


Resqve  en  mcfinc  temps  que  cccy  fc  paf» 

* foiten’la  Ptrfc,qucJqucsiours.  du  mois  de  ^ ’ 
Seprembre  de  l’an  i6o7.*cftans  dcfiaeC- 
*coulcz,  il  arrhja  d’Efpgnc  vncinllruûiôn  - 
par  bqucllc  Sa  Majcftd  ordonuoit  que  outre  les  Reli- 
gieux qui  rdîdoicnt  ordinairement  au  C#nuc.nt  d« 

'S.  Auguftin  d irpaham , U y en  allait  encor  deux  au- 
tres ^ui  alfiltaflenr  continuellement  le  Roy  en  quel- 
que Jieu  qu’il  fuit  & le  fuivulTent  en  la  paix  &en  1» 
guerre".  En  ce  temps  là  DomF.  Alexij  dc  Menclîcs. 
gouuçrnoit  lÿftat  deslnjks,  comme fuccellcur  ét  • 
Yicoroy  Dora-^anin  Alfonce  dc.^llroqoi  eiftoi* 
mort  à Malaca  auac  le  regret  & le  defpkiinr  de  toute 
rindç  vniucr^llcmcnt,  qurpenlôif  qu’auccluy  qOoIc 
cnlcrrcela  fleur  delà  Nobicflc&  des  Gentil shona^  . 
mes  qui  tfftdicnt  en  KJndc.  L’Aretytucique  F.  Alexis 
luy  fucce'da  G#mmc  premier  nomme , Si  prirypoÏÏep 
fion  en  lanuicr  1608.  enquoy  iclon  l’aJujis  dcplu- 
(iciirs  ii^c  à Sa  Majcflc  le  plusgrarvl  fcruicc  qu’il  luy 
euft  jamais  faii^  j quelques  grands*qu’cufTcnc  elîélcs 
autres,  parce  oufti  tout  l’Eiitacfl  ne  troiiua  aucune 
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force  finon  aux  langues  de  ceux  qui  y refterent  içC- 
quclles  s'armèrent  aulïi  toft  contre  luy,  ce  qui  ne  fut* 
grande  mcrueillc  parce  que  comme  cefte  Prouincea» 
accouftumé  de  traiôter  ainfi  Tes  Gouuerneufs  fort 
fcmblablc  en  cela  àcellc  d’Egypte  de  laquelle  Senc* 
que  dit  lojuax  mgtnioft  in  contumelia^  Trtefc3omr» 
^ronincU  in  <fuaeti*m  qm  vttautrAnt  culpam,  WHvitauc- 
rmtinfamiam.  Qu’cllegarde  cefte  couftume  àu  temps 
de  la  plus  grande  profpcrité,  dautant  que  Icshabi- 
tans  font  extrêmement  difficiles  à contenter  , il  j 
auoit  toute  apparence  qu’ils  ne  pardonneroientpasiî 
r Archeuefque  qui  n’a  rien  à donner , ny  de  quoy  fub- 
uenir  aux  neceftitez  deTEftatiqui  eftant  obligé  de 
faire  les  arméesordinaircs  pour  ladefendre  comjtcles 
rebelles  qui  s’en  eftoient  rendus  maiftres,  en  enuoyer 
d’autresau  Sud, munir  Moçambic,la  fccourir  en  foa' 
ftege  & fubuenir  à toutes  les  autres  fortereftes , bien 
qu’il  n ’euft  pas  pour  fournir  a tout  cela  la  dixiémçpar- 
, tic  des  reucqus  qui  eftoient  d’ordinaires  en  Tladcj 
mais  Dieu  lauoit  referuc peur  vn  temps (I  fafehem^ 
que  ceftuy-là , çjneor  que L’enuic  de plufteurs  deftraft 
que  ce  fuftauec  diminution  de  U réputation  qa'il 
aboit  n dignement  méritée  par  tant  de  glorieufcs 
actions,  ce  cpii  n’eftoit  pas  entre  ceux  qui  oftoient  li- 
bres de  paftk)n,mais  entre  ceux  là  feulement  qui  ont 
’ accouftumé  de  fe  icftoUir  des  dilgraccs^d’aut.ruy  en- 
cor quelles  foient  au  dommage  de  la  Republique. 

Bien  quel*  Archeuefque  fuft  accablé  d’affaires  très 
importantes  neantmoins  des  qu’il  eur  receu  l’ordre  de 
Sa  Majeftc  il  enuoya  querit  le  P.  Psis.uincial  de  S.  Au- 
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gu(lin,&  lu  y comuniqua  ce  que  Sa  Majcfïc  luy  or> 
doniKMcJadueftiiTancque  ces  deux  Religieux  fulfenc 
preftspour  pafTcr  etiPcrfe  en  laféifon  luiuantc  fclôn 
1 ordre  qu'il  en  auoic.  Le  Prouinciai  luy  fit  refponcc 

* /que  luy  & tous  Tes  Religieux  edoicnr  prcAs  pour  exé- 
cuter tout  ce  que  Sa  MaicRc  commanderoit  & parti- 

^ culicremcnt  où  il  alloic  du  feruice  de  Dieu  qu’il  cUoic 
preft  détenir  Chapitre,  & qu’en  iccliiy  on- nomme-' 
roit  ccit;t  qui  deuroient  aller  à cêRe  comitii filon. 
L’Archciielquc  Gouucrncùr  trouua  cefte  rcfponc* 
àpropos  tellement  qu'on  attendit  l^Chapitrc  auquel 

• de  necpfïitc'  Te  P.  F.Drcgo  de  S.  Anne  qui  çrtoit  en  If- 
’ paham  deuoit  venir  ou  enuoycr  fur  les  adufs'duquci 

^ traidleroit  de  cet  affiiTe  plus  prccifement.  Pf  u de 
jours  apres  il  arriptedes  vaifTeaux  d'Ormus  qui  appor- 
V Cerent  des  lettres  des  Pcre«  qui  eftoient  cnPèrfecon- 
tènantaJuisde  rout  ce^quis’dftc^t  paffé  entre  le  Roy 
& eux  y pefant  grandement  fur  le  tmzatd  auquel  ils 
, eftokntd’eftre  licctoricz'dec’e  Royaume  là  Mont  ils 
auroient  plus  dedefplairir^que  d’aucune  autre  chofe 
qui  leur  puü  arriuer,  parce  que  tandis  qu’ils  y fcroitnc* 
ils  cf^eioient  que  l’affaire  des  Arrocnicriss’amtndc- 
roit, encor  que  cefuft  plus  tard  qu’on  ne  fe  feroit  ja- 
mais imaginé.  Sur  les  nouuellcs  quiyindrent  de  Per- 
fe  l’Arïhcucfque  Gouuerncur&  tous  les  Pères  de  no- 
ftre  Ordre  furent  fort defplaifans,  mais  ils  ne  perdi- 
rent pas  courage  au  contraire  vnegrande-  partie  efti- 
mant  que  c’cfloit  le  temps  auquel  il  y auroic  plus  à 
mériter  en  P«fe  pluficurs  s’offrirent  pour:.cftrc  des 
deux  que  Sa  MaicHc  ordonnoit  d’y  paficr.  Entre  les 


45*  Lmt  troifiefme  de  la  ^ 

aunes  ie  fus  vn  de  ceux  fur  Icfquels  l' Arshcucfqué 
le  V.  Prouincial  ietterent  les  yeux  n’âyans  pour  cefe 
autre  cDnfidcratio%<]uc rcxpcricfjcc quci’auoisdc  cc4  : 
quartiers  inc<ici)gr>ant  pour  compagnon  du  P.  Pl 
Guillaume  de  lefusqui  yaucitaufTiciléen  compo-^  * 
gniede  l’Anabaffadcur  Louys  de  Lacetda* 

Ayant  fçei>4a  volonté  de  l’^rcbcucrque  & l’ordre 
mes  Frclæs  le  me  difpofay  peur  la  troifiémc  fois  < 
d'al léf  en  Perfe  eflfcouragé  par  l’excntplc  de  n^^rc  Sci-^*  ■ 
gjucur  qui  leroit  venu  pluficurs  fois  au  mondé  pour  le*' 
lalutdo-Ames  celle  qu’il  y eft  vcntrn’cfioii  aflci 
^ut  vn  trçsfulElam  ‘remede  de  toutes. ‘llitle  fouue- 


ndicaodi  quecc  Palkur  Euangcliqiic  rccoiKualoif^ 


* 


fur  f<ÿ  pas  pjiAir  chercher  vnc  fculle  oiiaillc  ef^c 
pour  n(^s  enfeigner  par  cela  quonpusdeuonstçnôi 
pour  bleu  employez  cet4t<^  nous  ferons  pour  ed  ^ 
clv:rchcr  vnc  gràn<||rqlianti^c  qui  fe  font  cfloigtjcÀ 
de  fon  troupcat^^Ündceftôit  toute  cfpuifcodârgeiT* 
ecllcmctic  que  pourfaire  le  preiÿnr  que  Sa  Maic^ 
voulôû  eftre  faiéf  au  Roy  de  Perfc  ( parce  qucc’cft  la 
»cq|^umC(^ctous  les^Roys  Payens  de  ne nâjpuoirpas  ^ 
bien  les  Arhba^jpdeurs  qui  le  prefonrcncà  cull^ans 
leurcfFcir  des  prefens)  l’Areheuerque  Gomicrncur 
fut  obligé  de  l’aufirncntcr  de  quelques  picce&||ui  Ct 
trouuerent  dans  IS  maifon,:  ou  pour  mieifx  difehoia 
là:  maifon,  daucant  que  Icspauurcsneluy  permettenü 
pasde  gacd»raueune  chofo  de  prÿic. 

L’AmbalTadc^^eilanr  pccHe  aucc  tout  ce*qia»eâ; 
necciralr£f70urIevoya|^nou9ipartimc*dc  Goalrao- 
Rebofier  i6o8^  âi  ayant  peu  de  foiout  en  Ot^ 


» 


tranfinif  rétm  âcs  ^rmenicnt.  4^5 
mus  nous  arriuamcs  cala  ville  d'ilpaham  en  la  fin 
deluin  de  la  mcfine  année.  Les  Pères  ayant  fccu  no- 
{Ircvcnuc  vindrcnc  a vnejicucdcla  ville  au  deuanr 
de  nous  noi»rcccuoir,-&  vint  aufli  codeur  compagnie^ 
k P.  F.  Ican  Thadcc  & F.  Vincent  de  S.  François  de 
iX)rdrc  'des  Camyrs  Dclcliauilez  > lesquels  eTloicn^ 
depuis  peu  venusde  Rome  par  le  commandement  de 
SaSainâ^tc  parlavoye  delà  Mofeouie  en  laquelle  ils 
(bufFrirentgran^menttf  parce  que  celle  Piouincclà  ' 
-cdoit  toute  ardante  en  guerres  ciuillcs,  les  V4is  tenans 
le  part  y de  Oemctrlus  à qui  ils  dilbient  que  le  Roy  au* 
meappartcnoit^dç-ïfoidl,^s  autres  ccluy  dl  boriciilS^ 
tyran  introduit  â^çu'uHçpon'drçur  d iccluy , à oaulc 
:*  de  qu(^y  ils  furent  prot^c  de  la  ville  d’Allracan  (qui 
cR  le  pou  oit  l’on  a accouHumé  de  s’embarquer  fur  la 
'ïJîcrCarpicpüpr  venir  en  Pwrfc  ) qua/i  ynaii  comme 
artellcz  (ans  auoir.pcrmillionu^y  conlmodité  pour 
faite  leur  voyage,  louteslois  aptesçaugir  palléplu* 
Heurs  périls  & trauaux  ils  aiiiucrcnt  à la  Coucju  Roy 
duquel  ils  lurent  très  bien  reccus  nos 4krcfj^’e Hans 
grandement  rl^oüis  de  leur  vgiuë  \,oyani  le  foing 
que  Sa  Saint^ctc  prenoie  d’enuoycr  des  'buuricrs  à 
celle  vignc7&-particid  iercment  des  perl^nnes  de  tant 
de  vertu,  de  lettres  & d’exemple.  , 

Auant  que  nos  Pçrcs  fortilFcnt  de  la  ville  ils  en  ad- 
'uertirent  IcMarcfcii^l  des  l^gis  qui  a accouHumé  de 
correfpondre  aucc  les  Ac^balTadeurs,.il  deuoit  en  ad;2 
uertir  le  Roy  comme  il  a de  couHume  de</aircen 
toutes  les  occauons  fcmblablcSjc’cllpourquoy  nos 
Perçs  dc^ians  rçauok*^uclle  iclponcc  il- auoii  eue, 


+ Lwft  tmfufmt  Je  la  captiuili, 

s aduanccrcni  de  luy  demander,  il  dit  cju’il  n aaoir  pd 
parler  au  Roy  & quefansfon  ordre  il  n ofoit  ycmraa’ 
deuanidemoy.  Nos  Pères  crcuicnt  ^e  cclaeftoit 
**^Vne  exeufe  diflimulce  & furent  fort  fafAcz  de  vcoir 
que  nous  n’eftions  pas  reccus  & logez  comme  on  * 
, auoit  âccouflorîic  , non  pourcc  que  ces  réceptions 
d’aparac  & femblables  vanicez  fulTent  conucoablcs 
à nollrc  condition , mais  parce  que  cela  faiferit  paroi-  * 
ftre  que  rcfpric  du  Roy  n auoit  gucrcs  d’inchnaijpft- 
* pour  nous , ny  pour  les  chofes  qui  nous  regardbient^ 
Ils  vindrent  donc  au  deuânt  de  nous  auec  cqdcfplai- 
■ fir,accortipagnczfculcjnent  dcsl?crcsCatmclkcs& 
de  quelques  Portugais  & Vénitiens  qui^  fe  rencontre*-,^ 
rent  en  Ifpaham  La  joye  & leconicnrcmiîlit  qüÿ*’ 
nous  teccurnes  les  vns  &les  autres  fut  très  grand  nc^s  . 
encourageans  à (ôufFrir  tout  dcnouueautout  ce  que. 
Dieu  voudroit  permettre.  Nous  vinfincs  à la  ville  cH- 
. fànt  & ayant  des  nouuelles  de  ce  que  chacun  de  ndbs 
delîtoii  & là  nos  Pcrcs  nous  racontèrent  ce  qui  s V 
^ ftoir  patfc'  entr’eux^ô^  le  Marefeha^.  des  logis  fè  per*'* 
fu«dansc|t)c  le  icfTcntiment  & la  màüuaife  vlilont^ 

' que  le  Rqy  auoit  tcfmoigncc  contre  ïiousduroit en- 
cor, donc  U^fchcurcpaixqucTEmpcrcurj^uoitar- 
‘reftee  âuec  le  Tusc  eftoit  caule. 

' Quand  nous  fufmcs  retirez  à la  ville  le  IWareT 
chai  des  logis  eftant  adtierry  quç  i y eftois  arriuc  rrtc*. 
vint  vifiter,  feignant  d’eftroi/orc  dclplailânt  de  n’a- 
lioir pdparlerau  Roy,&que  cclaedpic  caqlcquî'itté 
m’cfloifl^as  venu  rcccuoir  aucc  le  train  accouftSme 
comme  il  deucit,  ipluy  tefiaoimayque  ie^uoisau- 
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lacMptiuit^, 

lais  rall^rrbuucr  û coiqpagnic  ^orn,iue 
i Aautfcs  ^n'b^ÏÏaddurs  <Jui  cftôieniieb  b Vilk > <ju*iF.  ^ 
cfloic  pfcft  clcnai’accKfcnpagncy^ 

^pouriprs  forctn'al  difppfë^mih  cnCpiHîicppI^'pii]^ 
êexc  quG  IcRoy:  nç  iâ>iioic  peroMs 
avamfônparroaitntquifiit  ï ^ 

dis  qüc  icftbis  tore  waUi^^^  qûçj  aubis  ^ * 

feid , quei  if  n»*cftois  pas cn^sftat  djèii  pôuuQir ^ 
loft  encor  âuiafic*  donc  i’eftois  fort  fefchipc^r 
^ftrcrac  défit  que  iWois  dcŸ^^îr^lc  R^oy/m  cjUt  t^ej^ 

* perbjs.,quetïiculcrahicncrpitbkn  tpft>]]f^^ 


qail  donacroit  dps  forcés;  baÇanws^ç^  rallcf  i 
trpuùer  au  liçù  ou  il  (çroit>aqec  cela-fe^  ' J 

conge  &:  s en  aHa  Vratnttç  où  è^iit  a 

".'î  . i Z' •»*»n  » 1m ^ '•■  f .«  ‘ ‘ 


demanda  fi  icftois  allé  aucc  lu  y»  ay  aàt  td^or^  * ' \ ; 

jdu  que  non  îl  en  vûufcjt  fçaubir  la  eaurc , &lc  K 

chàlloÿcom^a  tou^ccqdi  s^ftojîpafféljmnç  oou^ 

& adfouftàqù^  eiroyorf  que  f^ois  plus  rnaladc.du 
elErpIaifirquc  iWoit^  ce^ue  S,  A.  neiiiVu^t  poiiic 
voulu  veoîrquc-  d aùcùne^^utrc  chofe  il  ceft 
ftc  ife^ondib  le  Roy»  quf  Iç  Peré'pay ç ^ 
ir*à  pas tommife,  partez  6c  luy  * 

diâcjdétoi  partj^què^^  ç^g^niala-. 

diè  Sc^qôcrcç  jicu  cy  oùdc  fùis|^  ^us^Hil|rend'anc‘ 
lysftc  iqdt  la  ville  dlfpato  pârtanj^  cp  (cm 

grand  €ontcritcme^tqu^ilin^y,viçg^, 
tînent,  ôc  à v«ié  ic  vous*  (^npm^andc  4c  ne  venir 
(a  ns  iaÿ*  r I^c  Martfidial  fut  ..quat re  iou  rs  à a I i<^u  . 
eftéit  feApry-j-mais  ratda^i^dêux 

;;^]^aham^(^  chcyuy.  iLyinrdigM^'^ 
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trdnjmigrhim  Jes‘i/irwcKim%^.  '_  * 5^' 
' ' logis  me  dire  le  meilagedu  Roy  me  priant'inftam- 
nicj)t  guenqusparcidiorïs  quand  & quand  parce  que 
j&ifaftc  autrement  le  Roy  le  trouueroic  mauuais  ic  fis 
: ct^  quelque  façon  Icdîficilcfcignant  d’eftre  indi/^- 

: * fémals  {^Icmcnr  pour  rocognoiftre  fi  i apcrccurois 

> . par  Icsdifcour# ïîu  Marcfchal  fi  ce  meflage  clldit  feu- 
^ fcment  vn  compliment  du  ^oyou  en  effe^  yncafFc- 
. - t^ISndcmc  vcoir,&.voyantaucc  quelle  efficace  ce 
Maliomc^  mc^pcrfuadoit.i  ic  luy  dis  que  i:crtois 
^ de  fiqh:  Ce  ^UG  S.  Altcflc  roc  cpmtii^fWQit.tçlr 

îeriicntXJÜVneliercha  incontinent  dcs^chcuaux  pour 
‘ les  gcnfde  trouppc , & pour  le  prcfcnt.ou  faguatc  que 
ArchcuefqiKltfyenuoyoît.^-  , ‘ ' . 

■.  CHAPITRE  * 

'PV  SVIET  7>Op%QVO^  LÈ  «OÇ 
.jjirtitd^ifptéamfQ^cp^mepomalUjtf^ 

^ crainjc , cpntifiucllc  que"  le  Roy  auoié  • 
qiHil  né  vinfl  quelque  atroce  du  Turc  fotr-/ 
dre  fur  quclqu’ync  dei  Protynecs  qu’il 
^UGHt  nouuertc'mehc  coaquifes  faifoit  que 
jl  ne  poùuûit  efire  en  repos,  tellement,  qg’apf'cs  lc%  yi-^ 
â^^oircs  paffees  il  ebmmanda  àjtoysJçs  .Gooucrycurs^ 
ïk  fcrRoyaunàfcsqu  au  Printemps  ils  le,  yic^cel  io|n* 
dVc  au  lieu  qui  luy  fcmblcroicplus  à propos  pourlc-i 
' «oürif  Ji^viHcou  forterefle  lue  Ja'qucjlc  lc$.1fur9s  ^, 

'*■  - V ’ I ” • 

^ • mm* 
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> '*’  ^ 4Î^'  Liure  trot fefniedi  laça ftimtéj  . 

voudroicDt  ictccr  &'qu’irs  fc  tinfTcnc  toufiou'rs  prcûs 

pour  Iqoccafion^ui  pourroicnc  iyrucnir.dauantagc 

(çiclunt  qu'entre  le  Gjuaerneur-ôe  IcsÜabitiiis.çlc 

Babyloncil  y aiibicdcgrandes  dilBrniiôn^il  JeliberA 

f,  * ' d'allcr'log'tr  Ibn  armeeen  vn  liCuqarnqfifft  gucrëâ- T 

^ cfloigrtc de  cefte  ville-là,  fçauoir  cftjidcut  ioyrncçj 

. ♦ ,■  delavilled’Ainadam,vjidctp!usabdndafis’.cn  tQU^^' 

' tes  (brccs  ^e  viurcs  qui  fok.cii  tou;e  la  Pci  fe , où  il|L<^ 

■ libéra  de  pàflèr  lorcdcaj^  I*Ëll<f  une  po.4^^ccndrA,  ' 

, 4 ' J'occafion  que  nous  auonsdiificdc  fc  fai^r  delà  vilfe' 

^ ^ - de  Babylofte  aucc  les hajpiriuis  de  laquelle  il  tc^rmen^ 

, ' ^ çoitd’auoirdclccrctccsintclligcnccSiqucpourprc;*- 

uênir  (bn  ennetny  duquel  li  l^domojt  ée  encnciQ* 

^ ' ilnc  fe  trompa  gwnt  cirfon  raifonpemem^  jwreeque  ^ 

IcaTurc^  quCauoient  hyuernç  aux  fortcrclics  de  la  . 

•fronticéc-dc  Perle  s’eftanf  apreffez  pour  aitaqwr 

quelque  place  fc  dcfiftcrcnc  de  leur  dclfein  voyant  • 

quATauort  aiTcimblcvne  û’grahdeatmce , cc.Ucmcîrt  * 

que  Amcth'BâcUafilsdcGigalcquiauoit  elle dctlà-  ' *■ 

rc Gt-nerab pat  la  mon  dcjbp  j>crc  ^ çQçtehtüÿc' 

pcnfcràcoùlcruepce.qy’dpouuoii  tcnir,.(an'sfon^r  *’ 

. ^ entreprendre  rien  dcnqui^u  * de Jifcc-quc  rr'igpq^ 

\rarw  pas  les  dinbnlîoiis  qui  Soient  en  B^ylofic 

ti e le  Gouqern&J^^lcs  hàbitâi)s  ild^|Up  mettre dat^  ' . 

. la  fortcrclfc  j8d  auec  l^  pruderire  ô^jnduftric  qu’ü 

..  ’ àuoit  hpriscç  de  ion^rc  appaifa.tous  ces  d'efoidjcs 

^-cnquoy'il  fi. pçu  qu’ijHc  cp.nfèrutft  celle  ' 

viliçli^çol’bêciirànŒdu  Turc, parce , 

à tans  voyJlif  ÎÇoji proche  deux  auo.iérjt  d^^cté, 

^ , .^jèflcdciiiwcîdc  IaryçAbnicduTiitc  6i^^^^4cb^^  ‘ 


• J'* 


^ « 


4 *' 


•J» 


^ . 


i.  ' 


-'.t 

» - 


^ImjmîgfÀm  âts  iAfnt^  àpiii^'. 

<Qc  j^ourcc  f^irc  aooicnc  nomnic  dix  des  principaux 
habifans  Iç^ueU  ils  cnûoycrçnLab  jjtpy  aucc- Jçs 
4!cfs  de  laviUcilC fupliaftr  qu1l  vinft  en^endropof-* 

^ ’fenîon  Sê[es  dcliucçrdwn  fi  loog  & ^îfJ^çhcdx  c^cIa- 
* “^uage»  lei^eUarrtucrçjjtaJ’ari«ëc<vnnoiu>«âuarit  noos 
^ ,où  ayahrt^iSl  le^  Ambafiadi:  àu.  Roy  luy  prcfiÿfc  ■ 

'fïnt  les  elefi  qu’ifs'aportoicnr.  fli  cri  fct;çiftcnt  plu-  ^ 

■■  (icots  honncdYs  & fiiu^urs ymaii.cornfnc  il  perifoii 
•'  iwUir^c  I occafiorvqu’ilsluy  offroicàr^laqucllc.rt* 
i^oulîâît(oiMani*il  eut adufs'qoc  Alfftctb  Baena  arieç 
"rquaac  nTHlann  ufres  s’cftoifiTiis  danslla  forrci^çüc,^.  ^■ 

jqp^fût  câufc  qu’il  fc  dc(^jj  pour  l’hcdfri  de  cefte  corre^  ■ . 

■ pfilèÿSe  que  lesDcpurtj&i  en  rciburncremàla  vilTcviC' 
piu^fccrçtemcntflii’iJfc  purent  chacun  à narl-Sy^par 
<jïlFcrçntschemirisA:a diücfs^  >viô^'t  qualw  à 


"a; 


V 


i 

S 


luÿ  en  clpcrahc&dc^'èn  tncttic  cn  pofleîÜônM  pre*» 
• ‘,-.^iereoccaïianq{iï’o^  ^ * 
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ïEh  <^crtips  tt  fe  dcibühda  ticiiprpi^i^sdd^Turc 
ir.  nulle  homrncJ;  pai tic  Tûtes,  parjU^ÂTabcs^quafi 
'tûusgcns^dcchcuill^ucls  Ta  V irt  tfieût  r end  r c îu . pa  r- 
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cfqy  quc,GCS  pçfûpfcs'd’Afîegardcntà  leurs  Princes’ > ''  ‘ ^ 

;ia3et(|iicllc^iliréiis  les  quittent  po^ruiurc  le  par- . . ' ^ . 

ty  vw^otwCbr.  fcc  ïloy  Jes  rcceut  tres^ieri  & leur  fie  . . * 

’ djc^^rari'dés  eaTrcflcs'commandaQrà  Atambeig  Ton  -j 

* . VjfirdelcsallcrrcccuqîràlfauriSj  Sf  qii'ilrlïlcs  larr-»-^ 

\faft  cnlcraëlcçn  aucun  lieu  î mais  qu’il  les  Jirpçrjâft  ' 

* cjnpliineutsUcux&  cfloigocziyndcfautit,4pdoir-  ’ ‘ • j| 
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naiVà  xharun  cfe  iî  bons  ^ointehiehs^quils^  ^ 

n>wça(lcntçoniehts&j6  Rdy 
quç  1 uy  pouuoit  djôiîncrxant  3c  gcilÿ6nifcttit)lç.-  > » * , 
Pour  nous  logci^  noBrc  arrméc  à t afGTcc le 
rcfcbaldcsibgis^oûsàuok  vnç-çres  bcJlc^  « 

tC0te  l^rlong  d vù  rûiffcau  bien  riccdliir.e^ 
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pas  fa  bonne  couftumc,  & pendant  ce  dcficuncr  con- 
tinuant à vouloir  que  ic  luy  fille  toufiours  le  Signe  de 
la  Croix,  ieluy  dis  que  ce  Signe  faifoitplus  dcpiofic 
au  cœur  qu’au  vin,  à quoy  il  rcfpondit  qucl^aucz 
vous  Cl  ic  l’ay  pas  là  aufliî  encor  que  V.  AltelTc  fc 
mocque  (luydific)  iefuis  bien  aife  d’entendre  d’elle 
de  fi  bonnes  parollcs , Dieu  cft  aflez  puiffant  pour  les 
rendre  véritables.  L’entretien  dura  depuis  leshuiél 
heures  du  matin  iufqucsàquatrcheuresâpies  midy 
fans  qu’il  me  liccncbft  pour  aller  en  noftrc  tente , en- 
cor que  ic  feingnilTc  de  me  leucr  non  que  iele  defiraf- 
fe.j  mais  pur  vcoir  fi  ce  long  retardement  luycfioit 
point  ennuyeux  , mais  comme  le  Roy  tcfinoigna 
prendre  plaifir  que  ic  rcftaflTc  i’y  demeuray  tout  le 
temps  que  i’ay  dit  pendant  lequel  i’cusoccafiondc 
luy  parler  de  toutes  les  chofes  que  ic  iugcay  eftrene- 
ccflairesjvne  dcfqucllcs fut.  Comment cft-cc que  V. 
A.  pourra  payer  à Sa  Majefté  non  feulement  le  con- 
tentement qu'il  reçoit  dtfs  victoires  que  V.  A,  a obte- 
nues du  Turc,  mais  encor  auoit  elle'  la  principale  cau- 
(edelesauoir  entreprifes , l’ayant  incite  &pcrfuadéà 
lacommenccr?  fçauez  vous, dit  il, auec  quoy  >auec 
ce  que  i’ay  tant  hazardc  ma  perfonne  pour  l’amour  de 
luy  parce  qu’eflant  entre  les  mains  delà  fortune,  Ci 
comme  elle  me  les  a données  elle  me  les  eut  déniées, 
le  Roy  d’Efpagncnauroitpint  auiourdhuyd’amy, 
ny  la  Perfe  de  Roy,  car  la  première  chofe  que  i’ay  ba- 
zardée a efié  ma  perfonne,  & quia  tant  fait  pour  luy  . 
mérite  de  luy  quelque  choie,  & fi  nous  n’eftions  de- 
meurez d’accord  qu’en  vn  lourde  tant  de  rcfioüifsan- 


444  ^ troiltif  m dt  U captiuiti, 

CCS  comme  ccftuy  ne  le  parleroic  point  de  plaintes,* 
i en  ferois  de  vous  pour  n*auoir  pas  fai6l  le  voyage 
d’Eipagne  quand  ic  vous  ay  enuoyé  la  première  fois 
& comme  ieluy  difois  qu*il  mauoic  à les  pieds  pour 
me  châtier  ainli  qu’il  trouueroit  bon  s’il  iugeoit  que 
f êufse  failly  de  n’aller  pas  en  ECpagne , non  par  faute 
de  volonté,  mais  parce  que  le  Viccroy  de  l’Inde  ne  me 
l’cuft  pas  permis  difant  qu’il  auoit  de  Sa  Majeftevn 
ordre  contraire.  La  lettre  quei’auois  enuoicquerira 
noftre  tente  arriua,  laquelle  ilpric&baifaôc  pourcc 
qtae  nous  eftions  peu  de  gens  il  voulut  que  ie  luy  Icuf- 
fc  ôc  luy  expliqualle  quand  & quand.  * 

s 

LETT%E  DE  ‘PHILI’P^E  lll.  ROl 

• J 

d'Efpagm  AU  Sereni^imt  très- put jfmt  Prince 

Cha  tyibbo6 Roy  de  T erp, 

à 

• t 

SErcniffimc  5c  tres-puiflant  Prince  Çha  Abbas 
Roy  de  Perfe  noftre  tres-chcr  amy.  Moy  Dom 
Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Efpagncs  des 
Indes  Orientales  & Occidentales  8c  dcslllcs  8c  Pro- 
uinces  de  la  Oceane  Roy  de  Naples,  Sicile  & Hieru- 
falcm,des  Algarucsdcçaôcdelà  la  Mer  d’Afrique,  Ar- 
chiduc d’Auftriche  8c  Duc  de  Milan,  &c.  le  n’ay 
point  eu  de  lettres  de  voftrc  Sérénité  depuis  le  partc- 
ment  de  Louys  de  Lacerde  Gentil  homme  de  ma 
Mailbn  ôc  de  mon  Conldl  que  i’ay  enuoye  à V.  Séré- 
nité pour  mon  AmbafTadcur,  8c  maintenant  que  iefi- 
perois  Içauoir  des  nouucllcsfon  particulières  de  V. 
SercAÎte  8c  de  fes  affaires  pour  m en  lehoair,  il  df  ar-  ^ 
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riucquc  ny  luy,  ny  l’Ambafladcur  que  V.  Screnite 
m’enuoye  ncfoiupas arriuczà  temps  pours’embar- 
quer  fur  les  vaifleaux  qui  font  venus  Fan  pafle  de  l’In- 
de ainli  que  mon  Viceroy  m’adonne  aduis,  lequel 
m’eferit  les  grandes  vi<5loircs  que  V.  Sérénité  a ob- 
tcnuëscontrc  le  Turc noftrc commun cnnemy  dont 
i ay  rcceu  vn  fingulicr  contentement  comme  de  ce 
qu’elle  m’enuoye  Ibn  Ambafladeur  pour  la  conlcr- 
uation  de  l’amitié  Se  bonne  correfppndance  qui  cil 
entre  nous,  laqucllccommc  i’erperc  le  conferucra  plu- 
fieurs  années , afin  que  IçsinfolcnccsduTurcfoicnc 
chaftiées,  car  outre  les  viéloiresque  V.  Sérénité  ob- 
tient contre  luy  iourncllemcnt  (en  quoy  i’cfpcrc  que 
elle  continuera auec  toute  diligence)  mesatméesde 
la  Mer  Mediterranée  luy  ont  bid  font  teufiours 
de  notables  dommages,  &donneray  ordre  que  l’on 
continue  fans  cefl'er  auec  de  plus  grandes  forces  pour 
l’accomplificmcnt  de  ce  que  l’ay  offert  à V.  Sérénité, 
l’ay  efetit  àmon  Viceroy  que  fi  voftre  Ambafladeur 
n’eft  défia  party  pour  venir  en  ce  Royaume  qu’il  le 
traide  comme  il  eft  laifonnable  .&  comme  il  doit 
auoir  faid  & luy  fournifle  pour  ion  voyage  & paf- 
fage  tout  ce  qui  luy  fera  bcfoin,ce  me  fera  grand  con- 
tentement que  Voftrc  Sérénité  fe  fcruc  de  tout  ce 
qu’il  aura  bcloin  de  mes  Royaumes  comme  de  fon 
propre  ,&dautant  qu’il  eft  raifonnable  que  y ayant 
vnc  fieftroitte  amitiécitre  nous,  elle  foitaufti  Icnv 
blabic  entre  nos  Sujeds,  & que  i’ay  entendu  que  le 
Sulran  de  Chiras  n’a  point  julqucsà  prelcnt  reftirué 
1 Illc  de  Baren  qu’il  a prife  au  Roy  d’Ormus  mon 

Kkk  i; 
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vafTal  lequel  me  fait  continuelles  plaintes  delà  non 
rcQitution  ,&  qu’au  contraire  on  luya  denouucau 
prispluficurs  fortcrcircsen  lacoftcdctctrc  ferme, ce 
que  V.Scrcnite  ne  doit  pas  permettre  y ayant  entre 
nous  vne  fi  parfaire  paix  & conformité,  qu’elle  luy 
commande  donc  de  la  reftituer.  Quant  aux  Religieux 
qui  refident  à la  Cour  de  V.Serenité  ie  m’afleute  que 
elle  leur  conferuera  l’aftcélion  & bonne  volontéque 
elle  leur  fait  paroifirc , & leur  fera  faire  le  bon  traite- 
ment que  l'on  doit  fe  promettre  delà  grandeur  de  fon 
courage  , & comme  le  méritent  des  perfonnes  qui 
pour  feruiràDieu  ont  quitté  les  biens  temporels  du 
monde  & fe  (ont  deuoiiez  à tant  de  fatigues , c*e(l 
pourquoy  ie  les  recommande  dcrechcfà  V.  Sérénité, 
Screniffime  & très  puifiant  Prince  Cba  Abbas  Roy 
delà Perfe-jNoftre Seigneur  illumine  V.Serenitécn 
fa  grâce,  &aye  aucc  elle  fa  peifonne  &lbn  Royal 
Eftatcnfagarde-EfcritecnMadrid  le  ly.Iâuicrifioy, 

Le  Roy. 

La  lettre  efiant  Icuc  laquelle  le  Roy  entendit  aucc 
grande  atention,  il  me  dit  que  nous  crt  traiélerions 
plus  à loifir,  &prcnantcongéde  luy,icdisqucieluÿ 
apportois  aufli  vnc  autre  lettre  & vn  prefent  de  la 
pat  t de  r Archcucfquc  Gouuerncur  de  l’Inde,  lequel  il 
juy  enuoioit  pour cfchantillon des  fcruiccsqu’il defi- 
roit  lui  faire,  & que  S.  A.  dclibcraft  quand  il  lui  p!ai- 
roit  qu’il  lui  apportaft  pour  lui  prefenrerôt  m’aianc 
rjfpondu  qu’il  auroit  foing  de  me  frite  aduertir  nous 
nous  reit.amcs  à nofirc  logement,  rendant  grâces  à 
Dieu  d’auoir  changé  & adouci  le  cœur  de  ce  Prince 
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qui  fc  monftroit  nous  cftre  fi  contraire  pour  les  rai- 
fons  que  nous  auons  di<5les  ci  deuanc» 


CHAPITRE.  Xll. 

COMME  ^OVS  PRESENTAMES  AV  ROT 
le  prejènt  tjuel’ityircheutfijueCjouuemeur  luyenuoyoit 
qJ  dujùrplus  qai  p pajj'a  entre  luy  ^ Nour. 

^Ev  de  iours  apres  le  Roy  nousfîrappcller 
&lc  Marefchal  des  logis  nous  donnaaduis 
que  nous  pouuions  faire  porter  aucc  nous 
leprefent , qui  eftoit  vnc  vaifsclle  d’argenc 
toute  ouuragcc  de  ballions  aucc  tout  le  refic  du  fer- 
uicctout  dore,  chofe  inufitéc  en  Perfe,  parce  qu'ils 
n’en  fçauenr  pas  faire, quelques  bocals  & flacons  de 
mefmceftoff:  façon  de  la  Chine  derelicf&  de  grand 
ouuragc , quelques  Bisbos  de  la  Chine  & du  lappon 
qui  furent  les  premiers  qui  eftoient  entrez  en  la  Perle, 
& comme  tels  fort  prifez  & particulièrement  du  Roy 
qui  afièdlionncfort  la  peinture, vn  cabinctauec  leiet- 
tes  d’argent  auflî  curieux  qu’il  eftoit  preciciîx,lcs  leiet- 
tes  duquel  eftoient  remplies  d’ambre  & de  quelques 
joiaux  d’or  garnis  de  petites  efineraudes  & rubis, vnc 
couppc  de  Rinoccrot  garni  de  pierreries , pluficurs 
autres  gentillcfses  tant  d’Efpagne  que  de  la  Chine 
plus  curieufes  que  precieufes,dont  i ’aiiois  faidt  recher- 
che, fçaehant  bien  qu’cncor  qu’elles  foient  de  peu  de 
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Vilicur  entre  nous,  clics  neferoiem  pas  peu  eftiirces, 
du  Roy.  Audi  qu.md  nous  luy  prclcntamcs  rouccs 
CCS  chofes,  il  les  prie  quafi  toutes  entre  Tes  mains  ic- 
marquant  l’artifice  de  chacune , déclarant  combien  il 
defiioit  d’auoirenfes  pays  dcsouuricts  qui  luy  puf- 
l'cnt  faire  de  fembbbics  ouuragcs. 

Le  Roy  auoit  donné  ordre  qu’en  ce  mcfmeiour 
les  Grands  de  fon  Royaume  qui  ont  accoulfume'dc 
luy  offrir  des  dons  & des  prclcnts  le  premier  iour  de 
l’anne'c  qu’ils  commencent  en  Mars  ( comme  c’cfl  la 
couflume  très  ancienne  entre  les  Perfes)  les  Iiiy  pre- 
fcntafTcnt  coniointcmenrauecle  no(hc,afindc  fai- 
re grande  inonflredu  tout.  Lenollre  fut  le  plus  cu- 
rieux & ccluy  qui  fur  plus  coofideré  de  tous  ceux  qui 
luy  furent  prcfcntcz,mais  non  celui  déplus  grande 
valeur,  parce  que  feulement  ce  que  Alaucrdi  Kam 
Sultan  de  Chiras  & Ion  fils  EmoncoliHan  Sultan  de 
Lara  lui  prcfcniercnt  valoir  cent  mille  ducats.  Ce 
que  le  Gouucincur  de  Guilanou  Hyrcanie  lui  pre- 
fcnt.1  n’tfloit  pas  de  moindre  valeur.  Ce  que  la  tyran- 
nie de  CCS  Princes  d’Ahc  a introduit  eii  cecy  cif  no- 
table, les  Roy  s (c  tiennent  fort  honorez  quand  on 
leur  effre  beaucoup,  & IcsvaflTaux  font  vanité  de  ce 
cpi’ils  leur  prefentent , ôe  comme  tout  cela  vient  des 
panures  & des  petit?,  delà  vient  qu’ils  font  extraor- 
dinairement tyiannilez  des  Grands,  qui  pour  fe  don- 
ner du  creditauprésdu  Roy  defiobent  & efcorchent 
le?  pauures  & les  vafTaux  dont  ils  (ont  Gouuerneurs.' 
Quelques  vns  des  Grands-pour  eflimerlesdonsqu’ils 
aifoientauRoyme  demandoient  ficeûccouflumc 
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s'obfcruoic  en  Efpagnc.  le  leur  dis  que  nos  Roys 
auoic*ntaccouftuiiiévnc  chofe  toute  contraire, par- 
ce qu  en  (cmblablcs  iours  ils  donnoientà  leurs  vaf- 
fiux  & ne  prenoienc  rien  d’eux.  Ce  iour  là  fut  de 
grande  rcfioiiiffance  pour  le  Roy  &croy  qucccluy 
qui  luy  olFrira  de  (cmbiablcs  prclcns  le  ttoiiucra  t ouf- 
jours  de  celle  humeur  là.  11  voulut  qu*ilfull  notoire 
àvn  chacun  que  lenoftrcclloitdu  Royd’£fpagnc&  * 
pour  ce  fubiedb  ayant  commande  a les  Officiers  de 
Icrrcr  les  autres  il  ne  voulut  permettre  qu’on  fift  le 
femblablc  du  nollre',  mais  il  le  fit  mettre  à vn  colle 
de  la  tente  où  il  demeura  tout  le  temps  que  nous  y 
demeurâmes  qui  fut  la  plus  grande  partie  du  iour  6e 
qua^^d  il  fut  temps  de  prendre  conge,  commei’allois 
luibaifer  la  main, me  faifantfeoir  près delui  il  me  die 
il  vous  manque  vne  choie  pour  faire  que  ie  vous  fois 
cntiercmcntobligc,qui  ell  que  vous  vucillicz  retour- 
ner incontiiicnt.3ucc  vn  Ambalfadeur  que  ie  vous 
donheray , lequel  vous  accompagne  en  Efpagne  & à 
Rome  afin  que  vousperfuadiez  ces  deux  Princes  là  ' 
de  faire  la  guerre  au  Turc,ainlî  que  icle  mérite  d’eux 
& qu’ils  me  l’ont  promis , & certainement  ie  m’ima- 
gine que  fi  vous  voulez  vous  difpofcr  à prendre  celle 
peine  là  pour  l’amour  de  moy  vous  n’obtiendrez  pas 
moins  d’eux  que  vous  auez  faidrdemoy  , car  vous 
Içaucz  que  vous  auez  elle  en  bonne  partie  caufe  de 
me  faire  entreprendre  la.guerrc  contre  le  Turc,  le  luy 
dis  que  ie  le  remerciois  de  la  confiance  qu’il  prenoic 
en  moy , que  cela  m’obligeoit  à faire  de  beaucoup  plus 
grandes  choies  pour  fon  fcruiccqiic  ccqu’il  me  cdm- 
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nianJüic,  mais  cjuc  l’ordre  que  i’auoisdu  Royd’Ef- 
p.ignccrtoit  bien  contraire  au  commandement  que 
S.  A.  me  lailcit  pourcc  qu’il  vouloir  que  ic  refid aile 
cominucllcmenc  en  faCour,  & S.  A.  me  comman- 
doic  de  partir  quand  & quand  qui  cHoicnt  choies 
bien  contraires, comme  S.  A.  pouuoit  bien  vcoir. 
Que  ma  prcfcnce  n’efloit  point  neccllâirc  afin  que 
ces  Princes  filFcnt  la  guerre  comme  S.  A.dcliroitpar 
ce  que  (auec  la  pcrmillion  de  S,  A,  ) ie  la  pouuois  af- 
Icurer  qu’ils  la  dcliroient  autant  qu’elle , & encor 
plus,  mais  qu’il  importoit  tant  de  donner  contente- 
ment à S.  A.  que  pour  ce  Icul  refpcâ:  mon  voiage 
pourroit  élire  nccciraite  &que  pour  ma  lâtisfadlion 
S.  A.  m’obligeroit  bien  li  elle  me  permettoit  déton- 
ner aduis  au  Gouucrneur  de  l’Inde  de  ce  que  S.  A.  me 
commandoit  & qu’aucc  fa  pcrmilTion  (laquelle  il  ne 
me  deuoitpas  de'nier  ( iepartiiois  plus fatisfàiâ  en- 
cor que  ce  fuH  quelques  mois  plus  tard,  mais  que  ce- 
la n’importoit  pas  beaucoup  parce  que  le  retarde- 
ment ne faifoit aucun  prfiudicc,mais  lurtoutqucS. 
A.  conlîdcrallauccplus  deloifitcequielloit  de  Ibu 
contentement,  parce  que  iefcroistoufioursprell  de 
l'cxecucer  croyant  que  cela  clloit  l’intention  du  Rr.y 
d’El pagne  quey  que  l’ordre  que  i’auois  parull  élire 
contraire.  Auec  cela  ic  luy  bailày  la  main  & pris  con- 
ge', & m’cllant  retire'  dans  ma  tente, ou  foir  du  dcl^ 
plaifir  que  i’auois  des  nouucllcs  peines  qu’il  me  conuc- 
noit  prendre,  ou dcsfatigucs des  longs  voiages  palTcz 
ic  rombiy  malade  extrêmement  & ayant  demandé 
pcrcnilLon  au  Roy  pour  m’aller  fairefoignerà  Ifpa- 
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ham.  Il  ne  voulut  en  aucune  ^çon  tfw  le  permettre 
difant  que  cet  air'la  ciloit  beaucoup  meilleur  pour  les 
malades , & commanda  à fes  Médecins  qu'ils  cuflcnc 
foing  de  moy,  & qu’on  me  fournift  tout  ce  qui  feroit 
befoin  pendant  ma  maladie. 

Le  Roy  s'abrenta  quelques  iours  de  l’armc^e  & 
ma  maladie  alla  augmentant  de  telle  forte  que  iefus 
contraint  de  venir  à Ifpaham  pour  me  feire  penfer,dc 
quoy  en  partie  iefus  bien  aife,ranc  pour  me  tirer  de 
la  prclcncedu  Roy  en  l'occafion  de  fon  deflêin , que 
pour  en  pouuoir  rendre  compte  .aux  Ptres.  Ce  que  ic 
bs  des  que  ie  fils  arriué  à Ifpaham^  où  nousrefolumes 
qu’en  cas  que  le  Roy  continuait  à infifter  fur  mon 
voyage  icne  m’en  deuois  exeufer  en  abeune façon, 
rnais  cllayer  auec  celte  occafîon  fi  ie  pourrois  mener 
aucc  moy  à Rome  le  Patriarche  des  Arméniens,  afin 
qu’il  filt  là  fonoBcilTanccau  Pape  en  la  foYme  requilc 
qu’ilfùlt  inftruit  de  ce  qu’il  auroità  fairc  pourle  bien 
de  fonEglife,&quepcrfonncllementil  trai<5ta(tdu 
icmcdelpiritucl  & temporel  d’icelle.  Pendant  que 
nous  conlultions  cela  entre  nous  ic  Patriarche  Da- 
”uid  arriua  pour  me  vifiter  auquel  ie  dis  que  le  Roy 
auoit  délibéré  de  m’enuoycr  en  Efpagnc  &à  Rome 
queiecroiettsque  Dicu’|aàh:eûevoye  là  auoit  enuic 
de  donner  quelque  remedé  à ce  miferable  peuple 
qu’il  auoit  en  (à  charge , & que  i’cfperois  que  cela  le 
pôurroit  clïcéîücr , s’il  vouloit  venir  auec  moy  & fai- 
. IC  perfonncllcmcnt  obcilTancc  au  Pape  duquel  & de 
la  grandeur  du  Roy  d’Efpagne  il  pouuoit  clpercr  re- 
mède gux  necellitez  qüe  luy  &'  fbn  Clergé  fouf^ 
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froicnc , que  ieftois  preft  de. le  dcffraycc  en  tout  Iç 
voyage, & m’obligeois aullî  dobccnii  du  Roy  poiu 
luy  permiffion  d’y  venir.  Il  y auoic  à mon  cheueft  vn 
petit  Crucîtî^  lequel  le  Patriarche  prit  en  main  & le 
baifant  me  dit  qu’il  iuroit  par  ce  Seigneur  là  qu’il 
cHoit  autant  obeidantau  Pape  cothme  mpy  que 
<^e  très  bonne  volonté  il  m’accompagnçroit,  maii 
qu’il  craignoit  d’enuoyer  demander  pcrmUIion  au 
Roy , que  s’il  luy  commandoit  fans  qu’illuÿ  deman^ 
dad,  qu’il  en  (èroit  très  aife,  mais  que  de  la  dcmandjcf 
il  n’olbit.  Ce  Prélat  comme  i’ay  dcHa  dit  cRfoic  ci* 
m idc  & de  peu  de  courage  & auoit  tant  de  peur  queie 
ne  le  voulus  pas  pcclTer  croyant  auHi  que  ic  vien4;ois 
bien,  à bout  du  Roy  pour  luy  faire  commander, ic  Pa* 
triarcbepric  congé  (ut  cela  & ic  commençai  à me 
guarir  de  ma  maladie. 

Encetemps  là  i’eus  aduis  queleRoy  ^oitreuenu 
à l’armée  & quHl  n’auoit  pas  trouué  bon  que  ic  me 
fudecQoignédcluy,  toutesfois  ayant  fçcu  quei’auo» 
laide  en  ma  tente  quelques  vn§  de  holhe  iàmillc.-  Il 
s’appaifa  vn  peu,  ic  ne  tarday  gueres (ans  retourner  Se 
à peine  cftois  je  arriué  qu’il  in’cnuoya  quérir  ô^voianc’* 
que  ie  me  portois  bien  ,dl  me  dit.  que  H ma  maladie 
n’cRoit  point  (èime  elle  ne'dcuQic  pas  oûfe  bienpe- 
rillcufe.  Aquoiic  rcfpoDdis  qu’entre  lesCbrcRicns 
il  n’i  auoit  point  deieintire  ‘,sè«qu’entre  Icshommoi 
de  ma  profedion  il  y en  auoit  beaucoup  moins , mais 
que  les  faueurs  Ôc  les  fbuuenirs  Je  S.  auoient  âli<Æ . 
que  la  maladie  auoit  eu  peu  de  force  & que|a/antc  s’e- 
4oic  baRéedc4«copruer,Ure.pr»Àn^bi9  lortSc 
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me  dit  pardonnez  moy  i'ay  creu  que  la  crainte  que 
vous  auiczde  retourner  en  Efpagnc  vpusauoit  faidb 
malade,  mais  que  vous  ne  1 elles  pas  il  n cil  point  rai-^' 
fbnnable  que  vous  vous  excuHcz  de  fairecc  volage.  le 
lui  refpondisqu'ilyauoit  beaucoup  de  chofesqui  me 
pouuoient  empefeber  de  le  faire.  La  première  celle 
que  i’aydiftc  à V.  A.  de  l’ordre  que  i’ay  du  Roy  qui 
en  cela  fcmblc  élire  contraire , l’autre  cil  que  Paebiza 
Etnoncolibeig  queV.  A.  aenuoyclà  pourlbn  Am- 
balTadeur  auec  Louys  Percira  de  Lacerda  n’ell  point 
encor  arriue  .*  & auûi  qu’il  y a peu  qu’elle  a dcpcfchc 
Dom  Robert  Girlc  par  la  voyc  de  Mofeouie,  & fegi  - 
ble  quelle  fujc6t  de  ce  qu’on  prétend  n’ellant  qu’vn 
nous  lcrions  beaucoup  d’AmbalTadcurs  toutesfois 
en  tout  le  poids  de  la  volonté  & du  contentement  dt 
V.  A.ell  plus  pelant  que  toutes  raifons  que  le  pour- 
rois  alléguer. 

Le  Roy  rcfpondit  la  faute  que  lùiuant  vodre 
imagination  vous  craignez  de  commettre  contre 
Tordre  de  voftre  Roy,  ie  laprens  fur  moy , parce  que 
i^y  cede  alTeurance  là  de  luy  qu’il  trouuera  ben  tout 
ce  que  i’ordonneray  , & quant  à la  multitude  des 
Ambadàdeuf^  que  vous  alléguez  il  n’y  a pas  de  quoy 
s’edonner  qu’ils  foienMplulieuEs  & que  ic  paroidc 
importun  à enuoyer  parce  que  cé  que  i’ai  mis  au  La- 
zard n’ed  pas  peu  de  chofé,  car  d ic  dois  edre  Icul  à rc- 
dder  aux  forcesduTuTc,ic  nefçayd  les  miennes  lè- 
xont  badanres , particuliercrt>ent  edant  cnuironne 
d^autre  codé  comme  fçauez des  Tartarcs,  làns  afleu- 
rance  de  la  fortune  qu’cite  medoiuc  continuer 
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temps  la  faueuc  de  Tes  bonnes  grâces , c*c(l  pourquoy 
ie  taiche  d’enuoycr  pluGeurs  Ambaflades&  piuGeurs 
AmbalTadcurs  aux  Prinas  ChrcGicns  afin  que  par 
importunité  ie  les  oblige  à faire  ce  qu’ils  mcdoiuenc 
fans  cela,  llcfl  vray  qu’cncor  que  i’en  cufTe  enuoyé 
pluficurs  ic  ne  laiderois  pas  de  vous  enuoior  encor 
vous'difîe  qui  comme  plus  obligé  (ie  m'afTeure) ferez 
plus  en  céc  affaire  que  tous  les  autres,  crauaillancau 
prés  du  S.  Pere  afin  qu’il  tcfmoi^ne  à l’Empereur  fpà 
mefeontentement  de  ce  qaila  faid  la  paix  auec  U 
Turc,&  qu’il  luy  commande  comme  ChefdcsChré- 
flfcns  que  de  nouueau  il  rompe  auec  luy , puifqu’il  a 
tant  iniiflé  entiers  moy  que  ie  le  fiffe , car  ny  Dieu  oy 
Jes  hommes  n'approuucronc  pas  que  luy  & les  autres 
Princes  Chrétiens  me  mifTcnt  çn  vn  G grand  péril, 
& qu’apresm’y  auoir  engagé  ils  s’accommodent  auec 
le  Turc,  & pour  vous  conGderez  combien  vous  auez 
d’intereften  cccy  puifquc  vous  auezefté  vn  des  prin- 
cipaux par  le  moyen  defquels  ic  mefuis  refolu  la 
commcnccr.il  acheuaccsdcrnieres  parollesaucc  quel- 
ques larmes,  ic  ne  fçay  G dlangoiflorou-de  reflenti- 
rnerr,  ic  fouhajttay  qu’il  fufUorscomonpouuoir 
de  commencer  dés  l’hcurcau  Turc  la  plus  fanglantc 
guerre  qu’il  ait  jamais  foufferte , &luy  dits,  le  vou- 
drois  que  les  yolontcz.dc'tous  les  Princes  dugjoridc 
deipendifTent  de  la  mienne  pour  lesobligcrà  entre- 
prendre la  guerre  contre  le  Turc  en  la  façon  qge  V. 
A.  ie  defircroit,  mais  que  puifquc  ic  n’aüois^quc  la 
mienne  qu’i!  en  difpofaft  comme  il  luy  plairoir,  par- 
ce que  i’cGois  preft  de  me  mettre  en  chemin  toutes- 


tnmpnigrâtim  des  ^rmenieês.  4 j j 

fois  & quantcs  que  S.  A.  me  commanderoit  & pa(Ter 
par  dcdüs  cous  les  inconueniens  qui  fc  pourroienc 
prefenter. 

Le  ÇLoy  teduoigna  cftre  grandement  fatisfaid  de 
marcfponcediiànt  qu’il  rcceuoitvn  très  grand  con- 
tentement delà  refolution  que  i’auois  prilc  pour  fon 
feruiccjmàis  que  pour  la  rendre  parfajdcil  falloîc 
que ie  partiflcdcslcmcrmciour;iquoy  icrcfpondis 
que  S.  A.  fift  eferire  les  lettres  & me  les  donner  & que 
rien  que  cela  ne  mcrctardoit,  mais  que  s’il  vouloir 
■m’enuoycr  conienr,  il  (àlloit  qu’il  commandaft  au 
Patriarche  des  Arméniens  de  venir  aucc  moy  afin 
qu’il  vint  baifer  les  pieds  de  S.Saindleté  ôcluy  rendre 
l’obeifsance  quc  tous  les  Eue^ues  Chreftiens  luy 
doiuent.  Quant  au  fàidl  de  la  Religion  dont  cha- 
cun fait  profeflion  ( rcfpondit  le  Roy)  vous  fçauez 
bien  aucc  quelle  liberté  ie  les  lailTc  tous  viuredans 
mes  Royaumes,  tellement  qu’il  Jic  me  femblepas 
iulle  d’obliger  le  Patriarcljc , mais  s’il,y  veut  aller  Si 
que  vous  puilfiez  gaigner  cela  fur  luy  i’en  feray  très 
content , defirant  au  furplus  que  le  Pape  enuoie  vn 
autre  Patriarche  qui  (oit  Prélat  de  tous  les  ChrefUens 
duquel  ie  fois  plus  iàt isfaiâ;  que  ie  ne  fuis  de  ceftu  y-  ci 
il  mcfcmblaquccelafiiffiroitpoi^rpcrfuadcr  au  Pa- 
triarche^de  faire  ce  qu’il  deuoir,  c’eft  pourquoy  ie 
n’infftiy  pasdauantagefurccfaiâ:versleRoy.  Il  fie 
quand  & quand  venir  le  Secrétaire  & en  ma  prcfencc 
il  dida  la  minute  des  lettresqu’il  eferiuoit  à S’.S  & à 
fa  Majefiédcfquellesic  le  priay  qu’il  commandaft  au 
' Secrctaiicdc  me  donner  la  copie  ce  qu’il  fit.  Voici 
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la  copie  dcccllc  de  fa  Majefté. 

• < 

LETTRE  Q^B  CH  A ^S^AS  ItOl  DIB 
T^erfe  emteyé  au  Ttoy  â'Effagne  Dom  fhiUp[if  Ui. 

• « 

I”Ort  grand  Seigneur  duquel  le  lieu  cft  tres-haufy 
1 duquel  la  grandeur  cft  la  plus  grande  du  mondé; 
Seigneur  de  grands  Royaumes  & Eftars , que  ic  ticm. 
pour  Père  & pour  frère,  le  plus  grand  de  tous  les  Roys 
& qui  a pour  chapeau  le  Soleil , les  fôldats  duquel 
font  en  a U (fi  grand  nombre  que  les  cftoillesdu  Ciel; 
voftre*Grandcur  & voftre  Eftac  puifle  durer  longue* 
années , auquel  Dieu  confcruc  voftre  Majefté  afin 
qu  elle  faflTe  toufiours  lufticc  à fes  pcupler&  vaflàiir  * 
très  heureux  Seigneur  Dom  Philippe  Roy  d’Efpâ- 
gne.  V.  M.  (çaura  que  lamour  & l’amitié  d’entre 
nous,  nous  tient  fi  vnis  en  vn'fcul  defir  & vnclèulc 
volonté  que  fi  nous  eftiems  vnc  mcdhc  cho(c.  ledoâ> 
hc  aduis  à Vi'M.que  ic  fuis  en  bonne  fantç,i&:cpie 
chacun  iourparla  grâce  de  Dieuic  vaygaignant  de 
grandes  victoires  fur  le  Tore  noftrcenncmy , & que  . 
iufqucs  à prefent  tout  m’a  rcüftî  comme  ic  pouuois 
cjdîrcr.  En  ce  temps  V.  M.  m a enuoyé  vndcsmeil-  . 
leurs  Peres  & le  plus  fçauant  de  rous  cerne  qui  font  * 
profclfion  delà  Loy  deChrift,  le  P.  Anthoinc  lequel 
eft  arriué  en  mapprc(cnce,  & m’a  apporté  h lettre  que 
V.  M.  m’a  çnuoyée  remplie  de  ramour&  de  la  Bien- 
veillance qu’elle  me  porte  aucc  laquelle  i’ay  receu  va  • 
grand  contentement  pour  auoir  appris  que  V.  *M. 
cftoit  en  bonne  fantc.  L’amour  &l’aftc0àon%jiic  i'ay  * 
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cnucrs  V.  M.  m’oblige  à la  pticr  d’cnuoyçr  en  met 
Royaumcs  vn  Conlùl  qui  prenne  cognoiflancc  des  af- 
faires dcsÇbrellicnsqui  yhabitcnrouquiy  pad^nc 
.&  les  juge  & cbaftic  klon  leurs  loix , & prit  à V.  M. 
qu’il  commande  aux  Gouucrncurs  de  la  forcerclTç 
d'Ormus  qu’ils  falTcnc  ckat  dc^  marchands  Perlîcns 
leur  adminiürant  la  lukicc  en  tout  ce  qu’ils  auront 
befoin.  il  y a fept  ans  que  V.  M.  a enuoyé  le  mefmc  - 
P.  F.  Anthoine  en  ma  Qaur  aucc  vnc  autre  fcmblable 
AmbadTade  pour  pa’incitcr  à commencer  la  glierrc  au 
Turc.  V.  M.aura  fçcu  la  guerre  que  ic  luV  ay  fai£tc, 
perfuade  àcela  par  le  cpmmandcmcnt  de  V.M.  & patf 
les  par  oies  de  ce  mefmc  P-  tellement  qu’il  doit  dire 
aduerty  des  villes  & for tcrc (Tes  que  ic  luy  ay  prifes. 
L’amour  & l’amitié  qu’il  y a entre  nous  requiert  ^ 
maintenant  que  puirquede  ma  part  i’ay  fard  ce  que 
iedcuois,V.  M-dc  ladicnne  commande  à les  Capi- 
taines, amis&  valTaux  qu'ils  falTcnt  la^gucrrc  au  mef 
racTurc. 

V.  M.  doit  fçauoir  la  grande  amitié  & affedion 
que ie porte  aux  Chre (liens, c’cH  pburquey  ié  ddire 
que  V.  M.  cnuQÎc  vn  Prélat  Supérieur  de  tous  les  i 
Chrediensqui  demeurent  en  mes  Royaumes  lequel 
fade  rclîdcnccaux  trois  Eglifes  quidllaCa^^iialedc 
toute  r Arménie,  lieu  le  plus  faind  & en  plus  de  véné- 
ration ^ui  fore  dan^cous  mes  Royaumes , auquel  a 
cfté  veue  la  Majedé  de  Chrift  Efprit  dc  Dieu.  Le  P. 
Anthoine cft  tefmoingdc  comoien  i’aymc  V.  M.  & 
que  pour  fon  rcfpcd  i’aymc  &c(limc  le  mefmc  Pcrc> 

^ comme  tel  ic  le  recommande  à V.M.  afin  qu’il  Uy 
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faflç  les  honneurs  & fàucürsqu  il  mcrirc.  Les  Pcrc€cj6 
fon  Ordre  demeurent  en  ma  Courlcfquclsic  loge& 
honnorepourrâmourdc  V.MT&  leur  ay  donne  des 
maiibns  ou  iis  demeurent  & pcf  miffion  d en  fonder 
baftird  autres  félon  leurs  coutumes  ^ aqray  toui^ 
jours  foin  deux,  7 ^ 

Le  Porteur  de  cefte  lettre  qui  marque  Tamour  que, 
ie  porte  à V.  M.eft  Danfbcig  Gentil- homme  de  ina«^ 
Maifon  & vn  des  Capitait^cs  de  mon  armée  V.  M.»*  ' 
me fallc  la faucur de n^eje renuoyer kplus prompte-^ 
nient  qu  il  luy  fcrapofliblc.  Jlluy  dira  IcfurpJüs  dcsî 
nouacllcs  que  ne  dis  point*  en  ccHc-cy,  Mais 
doit  fçauoirquil  ny  eut  jamais  tant  d’^mitié^ff^  , 
aucuns  Rdys  Mahôm'ctans  & Chreftiens  qu*il  y a en-' 
trenous.  C*cft  pourquoy  ie  luy  dcinandc  d^rcchcf^  . 
qu*il  m enuoye  vn  Prélat  tel  quil  luy  fcmbl^ra  a pro^i^ 
pos  pour  cltrc  Chef  de  tous  les  Chrcfticn5  le  deman-  ^ 
de  à V.  M.  awfli  qu  elle  me  renuoye  > *1  Anthôinc  * 
.parce  quo  ie  ne  Tenuoyc  de  ma  Ço  * c * ’ ^our  fçauoir^ji 
par  luy*ce  qg’il  plaiftà  V.  M.  quw  ! dfc.  La 

nique  qif il. porte  n*cftoit  pas  du  to.ut  achcuée , mais»  * 
ferpere  I enuoyer  parfâicSle  auec  tous  les  bons 
qui  me  font  ariiuez.  Quant  à ce  queV.  M*mc  recotn^'*^ 
mande  touchant  ra(dye,icfcraybicn  aifedofter  cc4y^ 
profit  la  au  T urc  & le  donricr  aux  Subjets  de  Y.  M;.  v; 
parainfi  ie  veux  que  cchcgocefeit  change  parla  voÿc  • ^ 
^d’Ormus,  mais  ilcft  bcfbin  que  Y.  M,  enuoye  en  cc-  ^ ,. 
fie  vil  le  là  vne  pèrfbnne  qui  prenne  foin  de 
les  Marchands  Perfiens^  afin  qu'ils  ne  fouÉFrcnraucun 
dommage  cà  la  foye  qu’ils  portent  dlfpaham.  Eferic  i- 
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bien  volontiers  ce  retardement  enuoya  4e(cçhçfvo 
AmbalTadcur  J menaçant  que  (î  on  ne  luy  vouloic 
payer  lapenfion  qu’il  la  viendroit  quérir  d’vne  autre 
façon , comme  en  cffcét  il  y vint  non  feulement  au 
préjudice  des  pauurcs  gens,  mais  aulTi  de  la  réputation 
& crédit  des  Portugais. 

Le  Capitaine  d’Ormus  eferiuit  vne  lettre  à Cam- 
barbeig  en  laquelle  il  fe  plaignoit  des  torts  & griefs 
qu’il  luy  faifoit  publiquement  à luy  & au  R.oy  d'Or- 
mus  en  vn  temps  que  le  Roy  de  Perfe  faifoit  fi  gran- 
de profcfiion  d’amitié  & de  paix  aucc  les  Roy  s de 
Portugal , que  s’il  vouloit  continuer  de  la  façon  fans 
vouloir  reparer  ou  faire  chaftier  de  ferab|ables  cho- 
ies, il  n’auoit  que  faire  de  cacher  fes  mauuaifcs  volon- 
tez  & fes  inimiiiez  véritables  fous  des  prétextes  de 
paix  & amitié  feinte.  Cambarbeig  rcfpondit  que  s’il  y 
.auqitcnccla  de  la  faute  il  protefioii  que  ce  n’efioic 
point  de  fa  part,  parce  qu’il  luyauoitenuoyéplufieurs 
fois  detpander  les  Moncarreriasque  de  temps  im- 
mémorial les  Roys  d’Ormus  payoient  à ccluy  de  La- 
ra à caufe  de  la  protedfion  & feureté  qu’il  donnoit  à 
fes  Carauancs,  qu'encor  que  les  Çarauanes  fùfTcnc 
mieux  gardées  d^tçraps  du  Roy  qu’en  aucun  autre, 
neantmoins  le  Roy-d' Ormus  ny  les  Officiers  de  la 
Doüane  ne  l’âuoicnt  voulu  payer , que  ny  lûy  ny  les 
Officiers  n’auoient  point  faiâ: d’eftat  de  Ion  Ambaf- 
fadeur  qu’ils  auoiçnt  entretenu  huid  mois  fans  luy 
auoir  donné  argent  ny  refponce , qu’il  luy  fift  donc 
payer  les  Moncarreries  & qu’incontinent  il  s'en  re- 
tourncioit  à Lara , parce  qu’il  n’auoit  point  de  per- 
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miflion  du  Roy  ny  aucune  volonté  de  fa  part  de  faire 
la  guerre  aux  Portugais. 

Sur  cefte  rcfponcc  le  Capitaine  & les  Officiers  du 
reuenu  fe  délibérèrent  de  luy  payer  ce  qu’ils  luydc- 
uoient  qui  pouuoit  monter  en  argent  de  Portugal  cn- 
uiron  deux  mil  ducats , peu  plus  ou  moins»  fur  laquel. 
le  rciblution  il  luy  donna  aduis  que  toutes  fois  6c 
quances  qu’il  voudroit  > il  pouuoit  couoycr  quérir 
l’argent  qu’il  demandoit  s'imaginant  que  (bus  les 
belles  paroles  de  Cambarbcigil  n’y  auoir  point  de 
tromperie,  enquoy  il  fc  trompoit  fort,  parce  que  fous 
de  belles  parolles(qui entre  les  Mahometansnc  man- 
quent point)  ils  cachent  fouuent  de  grandes  trompe- 
ries, comme  Cambarbeig  defleignoit  en  cefte  occa- 
(ion,  lequel  auoit  traiéle  auec  les  Arabes  du  deftroit 
qui  font  très  grands  ennemis  des  Portugais,Sc  aucc 
raifon  parce  que  noftre  armée  qui  fait  ordinairement 
efeorte  aux  Carauanesqui  viennent  de  Baçora  à Or-, 
mus  parce  deftroit  qui  (e  diâ  de  Baçora  &que  les  an- 
ciens appelloient  Sein  de  Perfe,  traiéVent  très  mal  les 
barques  de  ces  Arabes  qui  d’ordinaire  font  volleurs, 
particulièrement  ceux  de  la  peuplade  dç  Nrchilu  lef- 
qucls.cftoicnt  tout  nouuellemcnt  offencezdes  armes 
Porrugaifes , tant  du  temps  de  Diego  Munis  Barrct- 
to, comme  deccluy  de  Dom  Pedro  Coutigno  qui 
les  auoient  réduits  en  tel  eftat  qu’aucun  Arabe  n’ofoic 
nauiguer  dans  le  deftroit  (ans  le  pftèport  ou  lettres 
du  Capitaine  d’Ormùs.  Ceux-là  auoient  prorais  à 
Cambarbeig  defc  jettcrvncnuiâ:cnrifled’Ormos, 
piller  & ruiner  la  viHe,  & apres  cela  ileut  donne  aduis 
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au  Roy  pour  (çauoir  s’ilcuftcu  aggrcablc  qu'ilcuR 
pa(Tc  iufqucs  à aflicgcr  la  fortcrcflc , ce  que  luy  cllanc 
dcfnie,  ils  fc  cooccnteroicncdu  pillage  qu’ils  crpc- 
roienr  faire  de  la  ville  laquelle  tous  les  Mahotxietans 
volHns  s’imaginent  cRrc  la  plus  riche  de  tout  l'Oriêt: 
pour  déc  cifed  il  auoit  adcmblé  auec  toute  la  dilC- 
mulation  poUîblc  en  vn  port  du  deilroir  appelle  Con 
quatre-vingt-cinq  barques  fort  bien  garnies  d’hom- 
mes tant  harquebunersqu  Archers  & en  atiendoient 
beaucoup  d’autres  dehrans  que  Cambarbeig  diucr-^ 
titt  vnc  partie  de  la  milice  Portugaife  d’Or  mus  du  co- 
fte'  de  la  fortcrclTc  du  Comoran  : afin  qu’eftans  fepa- 
rez  il  en  reftaft  moins  à Ormus  pour  fa  defencc , te- 
nans  tous  pour  certain  que  pendant  que  Cambarbeig 
foroit  û proche  de  noftre  fortcrcflc  que  nos  vaiflfeaux 
ne  s’en  clloigneroient  pas  ôc  n’empefeher oient  pas 
4eurs  barques  de  s’aflfembler  (ccrettcment  auec  toute 
l’aflcutance  qu’ils  prctendoicnr , pour  apres  tout  cn- 
fcmblc  attaquer  Tlflcen  vne  nuid  à l’improuiftc,  pil- 
ler ôelàccagcr  la  ville  4 & en  cfFcû  tout  s’alloit  prepa^ 
rant  comme  ils  le  proiciroient , Ci  Dieu  par  vncautre 
voyc  n’cuft  remédié  à vn  fi  malheureux  fucccz(com- 
me  nous  dirons  incontinent)  parce  que  les  Portu- 
guais  ne  fc  desfians  aucunement  du  coRé  delà  Mer 
parloicnc  de  défendre  la  fortcrcRe  du  Comoran  & 
nos  folles  n’eufient  point  couru  le  dedroit  comme 
elles  auoient  accoudume  parce  qu’on  auoit  befoin 
des  hommes  pour  focourir  l’vnc  & l’autre  fortcrcflc 
félon  les  occafions  qui  s’en  fuflent  prefontées.  Cam- 
barbeig continuant  fes  diflimulations  rcfpondic  au^ 
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mtflage  du  Capitaine  qu’il  faifoit  comme  vnhom-^ 
me  de  Ion  mérite  d^ordonner  que  les  Moncarrctics 
füfTcnc  payées,  mais  que  le  Roy  d’Ormuscltoic  obli-' 
gé  dc  lerembourfcrd Vnc  partie  des  grands  frais  qu’il 
auoitfaiAs  à venir  là  auec  vno  fi  grande  quantité  de 
gens,  & qu’en  ce  faifani  il  laifféroit  l’ifle  de  Queichor 
itic  en  repos  & s’en  retourneroie  a Lara  aocc  tous  fel 
gens.  Auec  ce  meffage  il  enuoya  pour  prefent  vn  chc- 
ualau  Capitaine,  6c  vn  autre  au  Roy  d’Ormus auec 
vne  lettre  remplie  de  complimcntsdorit  laTubfrance 
cfroit  dedemander  au  Roy  la  mefme  choie  qu’il  auoit 
demandée  au  Capitaine.  Il  enuoya  auffi  d’autres  chc- 
uauxau  Sur-intendant  des  droits  &rcuenus  du  Roy 
qui  fe  nommoic  le  Licentié  François  Gouuea  Se  aux 
autres  Officiers  de  Sa  Majefrc,elcriuant  à tous  que 
fon  intention  n’eftoit  point  de  faire  la  guêtre  aux 
Portüguaisdcfquelsil  cftoit  fort  amy, qu’il  ncftoic 
point  fort!  de  Lara  à cefre  intention , mais  feulement 
pour’demander  dé  plus  prés  ce  qui  luy  appartenoit, 
parce  que  deloing  on  0*^60  auoit  point  faidà  d’eflat. 

Auec  cela  le  Capitaine  & les  babitans  dîOrmus  rc- 
frerent  fort  contents  Se  entier en^nt  perfuadez  qu’ils 
n’auoient  rien  à craindre , que  Cambarbeig  auoit  rai- 
ion  de  demander  ce  qu’il  demandoit , Se  par  ainfifu-' 

• rcntd’aJuis  que  le  Royiuycnuoyaft  ce  qu’il  deman- 
doic  qu’ils  efrimoient  à la  valleur  de  deux  mihducars 
Icfqucls  auec  les  dcuxmille  de  Moncartfcrics  fiifoienc 
quarte  mil,  dont  ils  donnèrent  aduisà  Cambarbeig 
' afij  qu’il  les  cnuoyall quérir.  Mais  cortitec  iteé  trai- 
jâoirpasfidcllcment,ainsàdcflcifidc'troii^cxilfcin- 
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gnit  d’cftrc  tort  cftonnc  d’oüir  dire  que  le  Roy  d’Or- 
mus luycnuoyoitvn prcfcncdc  deux  milducats&Ic 
Capitaine  deux  mil  fculemcntdc  Moncarrcries,  tel- 
lement qu’il  fit  refponce  à celuy  qui  luy  porta  le  mef- 
fageque  le  Capitaine  d'Orjnus  le  prenoit  mal,  parce 
qu’il  efioitdcubau  Roy  fept  années  de  penfion  qui 
le  montoit  à quatorze  mille  ducars,&:  qu’il  le  vouloic 
contenter  de  deux  mil  qui  n’eftoit  la  penfion  que  d’v- 
nc  année , quand  il  auoit ^donné  là parollc  de  celTcr  la 
guerre  & laillcr  palTcr  les  Carauancs  comme  aupara- 
uant  ç auoit  efié  à condition  qu’on  luy  payeroit  les 
Moncarrcrics  & penfions  entières, & non  lafcptic- 
mc  partie  feulement. 

Il  y eut  grand  trouble  en  Ormus  & diuersaduis 
fur  la  refponce  de  Cambarbeig,  aucuns  encor  qu’ils 
ne  penetralTcnt  pas  dans  là  malice, ny  s’cnapcrçculTcnt 
furent  ncantmoins  d’aduis  que  le  payement  que  l’on 
deuoit  faire  à Cambarbeig  full:  auec  poudre  & balles 
comme  les  anciens  Portuguais  auoient  accoullumé 
cnfemblables  occafions,&cn  vérité  c’eftoit  le  plus" 
fain  aduis , parce  que  Cambarbeig  n auoit  auec  luy 
homme  qui  valufi  pour  les  armes,ny  qui  full  capable 
de  faire  telle  aux  Portuguais,  & qu’en  chaînant  vne 
hardieûé  comme  ccllc-cy  c’eftoit  remédier  & eneui- 
ter  beaucoup  d’autres  qui  arriuent  & pcuuent  arriuer 
iournellcment  à Ormus , parce  que  toutes  les  fois  que 
vn  Gouucrncurde  Lara  voudra  auoir  de  l’argent,  il 
n’a  qu’à  fi;  venir  camperaupres  denoHreforrerclTeda 
Comoran  auec  quelques  harqucbulcs , eftant  alTcuré 
qu’on  ira  aufti-toft  luy  demander  combien  il  voudra 
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qu’on  luy  donne  pour  fc  retirer  delà,  & bien  que  ce 
De  foir  pas  ma  proreilion  de  traiâier  de  fcmblablcs  af- 
faires comme  cela,  neaoemoins  i’ay  rcccu  vn  H grand 
defpIaiHr  de  la  façon  dont  on  a traidlé  celle-ci  qu’il 
ne  le  faut  pas  cdonner.  Ci  ie  fcmble  l’exceder  en  quel- 
que chofe  particulièrement  depuis  que  i’ay  fçcu  ce 
que  les  Mahometans  naturels  de  Lara  me  diicnc 
quand  ic  rctournay  , lefquels  comme  ennemis  des 
Peificns(dontilsfevcoient  à prefent  tirannifez  ) cre- 
ucntde  rage  de  ce  que  les  Portuguais  ne  les  delchire- 
rent  auec  les  mains  iculcincnt , ayant  (i  belle  occalion 
de  ce  faire  -,  mais  ils  prindrent  1e  confcil  le  plus  doux 
& moins  périlleux  , s’il  fut  honnorable  ou  non , i’en 
lailTcle  iugemcntauLeâ;eur,cefucqu  on  donnai  à 
Cambarbeig  tout  ce  qu’il  demandoit , pourucu  qu’il 
rcRituad  rifle  au  Roy  d Ormus,ruinalHc  fort  qu’il 
auoit  ^iefl;  & rendifl  les  chemins  libres  afln  que  les 
CarauanespufTent  aller  & venir  librement. 

Ce  n’eftoit  pas  vne  petite  oppreffion  pour  Ormus 
que  d’eftre  oblige'  d’aflcmblcr  vne  fi  grande  fomme 
d’argent  en  vne  faifonqu’ilnes’cxpedioitaucun  vaif 
fêau  en  la  Doüane , parce  que  c ’efloie  le  fort  de  l’Efle 
auquel  temps  ilefl  hyueren  l’Inde:  de  façon  qu’il  ne 
s’y  faiâ:  aucune  nauigation.Nonobftant  le  Roy  don- 
na ordre  pourafTembler  la  plus  grande  fomme  qui 
fepourroir,  de  laquelle  on  enuoya  quand  & quand 
vne  partie  à CamBaibcig  en  rrain  de  receuoir  le  tout 
fans  reflitucr  l’ifle  ny  ruiner  le  fort  comme  il  auoir 
promis,  car  il  n’attendoit  autre  chofe  finon  que  les 
Terradas  ou  barques  des  ^abcs  fufient  afscmblccs 
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pour  attaquer  Ormus  ainfî  qu’ils  auoicnt  proictté  en- 
tr  eux  J à quoy  les  habitans  pen  (oient  auHî  peu , qu’au 
contraire  ils  s’afseuroient  aux  parollcsde  Cambarbeig 
qui  ne  put  exécuter  (on  deGein,non  plusqu’euiterle 
chaftiment  qu’il  meritoit , ce  qui  fe  paflà  en  cefte 
façon. 

Au(fi  tort  que  les  Portuguais  qui  eftoient  allez 
vendre  leurs  marchandifes  à Ifpaham  furent  retour^ 
nezà  Lara  qu’il  leur  euicdé  faiâ:  deffence  depalTcc 
outre  (ainfî  qu’il  a elle  did)  & qu’ils  furent  aduertis 
que  Cambarbeig  auoit  pris  l’ide  dcQ^ichomc  & 
baftilToit  vn  fort  ioignant  le  noftrc  du  Comoran 
d’où  ilempefehoit  qu’aucune  Carauane  ne  puft  paflet 
à Ormus,  ils  donnèrent  aduisauxPeres  qui  rclfidenc 
en  Ifpaham'de  tout  ce  qui  fe  pafToit  fans  parler  du 
delTein  que  Cambarbeig  & les  Arabes  auoient  fur 
Ormus,  prcc  qu’ils  ne  le  (çauoient  pas,  comme 
au  (Tl  ie  n’en  fçeus  rien  (inon  quelques  mois  apres  que 
icfusarriuéà  Lara,  mais  dés  que  ie  (ùs  venu  les  Peres 
me  dirent  tout  ce  qu’ils  auoicnt  appris  , & Dieu 
l'ayant  aind  ordonne  , le  Roy  arriua  peu  de  iours 
apres  amenant  auec  luy  le  Sultan  de  Chiras  par  l’or- 
dre duquel  Cambarbeig  gouuerne  Lara  , encor  que 
le  Roy  ayt  donné  ce  Royaume  à Ton  fils  Emonco^ 
liHan. 

Dés  que  le  Roy  fut  arriuc  ie  luy  allay  baifcrles 
mains,  & luy  demanday  congé  pour  m’envenirà 
Ormus  il  médit  qu’il  mel’auoit  défia  donne,  V.  A. 
luy  rcpartif-jc  m’auoit  donne  congé  d’y  aller  & ma- 
uoitaulli  commandé  d’aller  de  fa  part  en  AmbafTade 
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vers  S.S.  & le  Roy  d’Efpagnc  en  compagnie  de  l'Ara- 
balsadeur  qu’il  a depelché  quand  & moy  > mais  cela 
ne  m’eft  pas  poflible  félon  les  aduis  que  i’ay  receusde- 
puis  que  ie  fuisen  ceRe  ville,furquoy  denrancf^auoir 
quels  eftcienc  ces  aduis,  ieluy  dits  V.  A.doitfçauoic 
que  Cambarbeig  cft  venu  depuis  peu  inquieiierJes 
pays  du  Roy 'd’Ormus  & a bafti  vn  fort  proche  du 
noRredu  Comorand’oùil  cmpcfchequelcs  Caraua- 
nespaiseni  à Ormus,& non  content  de  cclail  a jette 
fecrettement  quelques  trouppes  dansTlflcde  Quei- 
chomc  de  laquelle  il  s eR  mis  en  pofseRion  fans  au- 
cun contredit,  parce  que  les  Portugais  qui  la  pou- 
uoient  tresbien  deffeodre  ne  l’ont  pas  fai(R  dautanc 
qu’lis  ne  fe  deffioient  pas  des  fubjets  de  V.  A.  s’imagi- 
nant qu’y  ayant  entre  le  Roy  d Efpagne&  V.  A.  de 
fi  grands  tcHnoignages  de  paix  & d’amitié , il  n cRoit 
pasbefoin  de  fe  prendre  garde  de  lès  vafs aux,  mais 
que  puifque  le  Roy  d’Efpagne  & les  autres  Princes 
ChreRiens  cRoiehç  abufez  par  ces  aparences  d’ami- 
tié&ndécs  furla  fréquentation  des  Ambafsades  que 
V.A.  enuoyc  &reçoit,&non  en  des  œuuresdevraye 
& fincerc  amitié  comme  les  Princes  ChreRiens  mé- 
ritent d’elle,  ie  croyois  qu’il  n’cRoit  plus  befoin 
d’ Ambafsades  ny  de  les  continuer  dauantage , telle- 
ment que  ie  dcclarois  à S.  A.  que  de  ce  iour  en  auanc 
Û n’eRois  plus  Ambafsadeur  & que  ie  ne  poitcrois 
'point  Ambalsadc  Je  fa  part.  Ce  que  S.  A.  deuoic 
crouuer  bon  ainh,  puifqu’il  eRoit  iuRc  que  ie  fifse  ce 
queic  deuois  pour  Icfcruice  du  Roy  d’Efpagne  du- 

quelicftoisvafel.  . . 
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Le  Roy  fut  vn  peu  cfmeu , tant  à caufe  dcschofcs 
que  ie  luy  auois  dièses,  qu'à  cau{c  de  la  procedure 
dont  i'auoisvfc',&  feignant  vn  meilleur vifage  qu'il 
n’auoit  le  courage  il  me  refpondit , G i'auois  cAc  en 
ceHc  ville  d’K'paham  occupe  à la  chalfe  & en  d’autres 
pafle-temps  de  la  paix,  & que  ie  fçeulTe  ce  que  Cam- 
barbeig  &tous  mes  autres  Subjc(5ts  fàilbient,  vous 
auriez  grande  raifon  de  vous  plaindre  de  moy , mais 
eftant  aux  cxtremitczdc  mon  Royaume  veillant  fur 
les  Turcs, n’ayant  l’efpiit  occupe'  à autre  chofequ’à 
la  guerre  que  ie  Içur  yeux  faire,  comment  me  peut-on 
mettreen  tort  de  ne  (çauoir  pas  les  iniures  que  Cam- 
barbeig  fait  au  Roy  d'Ormus  î & quelles  plaintes 
pourrez  vous  faire  de  moy  G pour  telmoigner  com- 
bien il  medefclaift  de  ce  qui  cft  arriue'  ie  vous  donne 
toute  lalàtisfadlionquc  vous  dcnrerezdcmoy  ,tant 
de  Cambarbeig , que  de  tous  les  autres  qui  fe  trouue- 
ront  coulpablcs  de  ce  fairfb  : apres  quoy  & que  Çam- 
barbeigauraefte  chaftie'  comme  il  le  mérite , il  ne  (c- 
ra  pas  (comme  ie  croy  )railbnnable  que  vous  vous 
delîfbezde  ce  que  ie  vousay  recommandé,  ny  que 
pourvn  fimaigre  lubier^vouslailfiez  vn  affaire  de  fi 
grande  importapçe.  Ayant  ce  que  iedefirois  ie  fus 
fort  làtisfàirSl:  dclarcfponcc  quele  RoymeBt,  &luy 
dits  que  ie  fçauois  bien  que  S.  A.  ne  pouuoit  rcccuoir 
que  du  defplaifir  en  celle  affaire  voyant  les  domma- 
ges que  les  vaffaux  du  Roy  d’Efpagnc  rcccuoient  des 
fiens,  mais  que  le  defplaifir  que  S.  A.  fentoit  efioit  fe- 
cret,&que  ce  que  les  vaffrux  de  Sa  Majeficfoüf, 
froicot  efioit  public  qu'il  cRqic  ^vray  que  la  fatisfà^ 


49»  'LitinïroîfttJmtdeUi/pttHit^, 

Àion  que  Son  A.  me  promettoic  eftoic  audî  publ^ 
que,  tout  feroit  répare , mais  qu’il  n cftoii  befoin  fça- 
uoir  du  Capitaine  d’Of  mus  quelle  fatisfaélion  il  dc- 
ftroit  de  Cambaibeig  apres  quoy  ic  donnerois  ret 
ponce  à S.  A.  Elle  trouua  bon  ce  queic  luydifois,  fie 
fh  appcllcr  Alauerdi  Han  Sultan  de  Cbiras(qui com- 
me il  a efte  diâ:  eftoie  venu  aucc  luy  de  l'armce  ) au- 
quel il  tcfmoignaparplurieursdifcourstrouucr  bien 
edrange  ce  que  Cambatbeig  auoit  faiâ.  Se  luy  die 
qu’il  me  donnad  toute  la  (ansfa^tion  que  ic  luy  dc- 
manderois  chafliant  fa  témérité  en  forte  que  le  Capi- 
taine d’Ormusfic  moy  en  fùlfions  contents.  Alauer- 
di Han  promit  de  faire  toutee  que  S.  A.  commandoic 
fie  le  tournant  vers  moy  me  dit  que  nous  nous  vcif- 
(lons  pourfçauoir  ce  que  ie  pretendois  & qubn  exe- 
cutad  tout  félon  mon  gré. 

Ayant  pris  congé  du  Roy,  i’allay  dés  le  mefmc 
loir  t|;ouucr  Le  Sultan  de  Chiras  la  première  chdlè  que 
i’arreday  aucc  luy  fut  que  nous  dcpcfchcrions  en 
mcfme  temps  deux  Courriers  luy  vn  & moy  l’autre 
aucc  lettres  à Cambarbeig  par  lelquelles  1e  Sultan  luy 
failbic  vnc  rude  reprimendc  fie  le  menaçoit  à caufe  de 
ce  qu’il  auoir  fai<5i  lâns  lôn  congé,  luy  faifant  cognoi- 
ftre  le  dcfpiaifir  cjue  le  Roy  auoir  rccco  pour  ce  fub- 
jcvdjuy  commandant  aulfi  qu’à  la  veut  de  fa  lettre  il 
ruinad  quand  fie  quand  le  fore  qu’il  auoit  faidl,  fie  rc- 
diruadau  Roy  d’OrmusriflcdeQueichomefàns  luy 
parler  de  pendons,  ny  Moncarrerias , parce  que  le 
R6y  ne  vouloir  pas  qu’on  IcsdcmandadlcSarmcsà  la 
main.  Il  eferiuit  auffi  an  Capitaine  vpc  lettre  toute 
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remplie  de  courtoHic&ciuiÜtcz  luy  tefmoignanc  le 
dcfplaifir  qu’il  auoic  rcceu  des  ezcez  'quc  Çambar- 
beig  auoic  commis , & quant  à la  fatislaâion.que  le 
Roy  la  rcmciioit  en  fa  main  afin  qu’il  l’cxecutaft 
ainfi  & félon  Tordre  qu’il  luy  en  donneroit  ,neanr- 
raoins  qu’il  le  fuplioit  que  pour euiter  toute  forte  de 
mal-entendu  entre  IcsvaflàuxdcsRoys  qui  eftoienc 
fi  amis,  il  fift  payer  les  Moncarrerics,ain fi  qu’elles  Te- 
ftoient  toufiours  auant  que  le  Roy  tuft  Seigneur  de 
Lara.  • 

Apres  auoir  faift  lireces|cttresrnmaprcfence,il 
me  les  mcit  en  main , me  priant  d’eferire  au  Capitai- 
ne d'Ormus  ronformemenr,  afin  de  faire  eclTer  cou- 
res fortes  d’inconueniens,  & luy  ayant  promis  que  ic 
Icfcrois,  & qu’il  me  fcmbloit  qu’on  ne  terojt  difficul- 
C(f  en  Ormus  de  payer  vncclx>k  à quoy  on  eftoit  obli- 
ge dcpujsvn  fi  long  temps,  mais  qu’il  falloii  atten- 
dre Tordre  du  Viccroy  de  TIndc,  fans  lequel  les  Capi- 
taincsd’Ürmus  ncpouuoient  rien  innoucr.  Sur  cela 
Ion  Secrétaire  dit  qu’il  falloir  payer  lapenfion  defept 
années  parce  qu’il  y auoir  autant  de  temps  que  lcRoy 
auoic  conquis  le  Royaume  de  Lara, pendant  Icfqucis 
on  n’auoir  point  paye  la  pei.fion.  A quoy  ic  fis  rcfpon- 
ce  qu’il  n’eftoit  pasiufteque  les  Officiers  d’aprefent 
payalTcnt  ce  que  deuoient  ceux  du  pafle  & n’auoicnt 
point  paye  faute  de  leur  auoir  elle  demande , qu’il  me 
feroitgrande  faucurde  ne  parler  point  de  la  penfion 
des  années  paficcs,  afin'de  n’aigrir  pas  les  choies,  mais 
que  Ton  commençai!  à payer  de  Tannée  prefente.  Le 
Sultan  trouua  ma  requefte  iufte  & me  Taccorda  faci- 
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Icmcnt , & enuoya  vn  «rdre  aHn  que  cous  les  mai- 
chands  qui  cHoienc  arreftez  en  Lara  pufleoc  pa(Tcr 
librement  à Ormus.  Les  Courtiers  partirent  auec 
CCS  lettres  portant  auili  celles  que  iefcriuoisau  Capi- 
taine & aux  autres  OiËcicrs  d'Ormus  leur  donnant 
aduis  de  coucce'quis’efloic  pafleauec  le  Roy  & auec 
le  Sultan  de  Chiiasluy  remarquant  combien  ilcRoic 
neccilaire  & important  que  de  ccRc  année  en  auanc 
les  Moncarreries  fuifent  payées  ^ & demandant  au 
Capitaine  d Ormus  quelle  fati«biâion  il  falloit  tirer 
de  Cambarbeig,  parce  que  le  Roy  mauoic  piomis  de 
me  la  donner  telle  queiela  (ouhaitterois.  Maiscoin- 
rocces chofes  ncüoicnc  point  de  ma profc(Iîon,ie 
n'en  auois  pas  voulu  trajâer  fans  qu’il  me  donoaft  ad- 
uis de  ce  que  ie  dcuois  faire. 

Ces  lettres  arriuctenc  fur  le  point  que  Cambar- 
beig efloic  dans  les  traiéïez  diÂîmulez.  ( que  nous 
auons  diû)  & peu  de  iours  auanc  qu’il  rcçcufl  la 
quantité  d'argent  arreflée  cntc'eux.  Cequifuccaufe 
qu’il  voulut  celer  les  lettres  & retint  les  Courriers  iuf- 
ques  à ce  qu’il  euft  receu  l’argent , mais  il  ne  put  pas 
didimuler  fî  longtemps  qu’il  ne  fud  obligé  deruincc 
le  fort  & reHitucr  l’ifleauani  qu'il  fuftlati  fai6lentic- 
rement , parce  que  l'afTaire  commençoit  às’efutnter, 
iled  vray  que  le  Courrier  narriuaà  Ormus  qu’apres 
que  Cambaibcigfud  parti  lequel  clcriuir  au  Roy  6c 
au  Capitaine  de  laforierefTc  qu’il  auoit  fait  tout  ce 
qu’on  liiy  auoit  demandé , ayant  rcdiiuc Tlflc  brui- 
né le  fort  auant  que  d’eftre  cniiercmenr  fatisfaiél  de  la 
foinmc  d’argent  donc  on  auoit  craiâéauec  luy  tou* 
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tesfois  qu*il  cfpcroit  qu’on  la  paycroic  à vn  ficn  fcrui- 
tcurquidcmcuroitàOrmus  pour  rcccuoircc  qui  rc- 
ftoic,&quc  pour  luy  il  s en  alloità  Lara,  parce  qu’il 
fçauoir  que  fa  demeure  en  ce  lieu  làferoic  incommo- 
de auxhabiransd'O.mus.  Auec  cela  il  partie  Ce  pou- 
uanc  bien  contenter  de  l'argent  qu’il  auoit  emporte 
parce  que  le  feruiteur  qu’il  auoit  laifle  en  Ormus  ne 
receut  aucune  chofe.  Cambarbeig  donna  aduis  aux 
Arabes  qui  eftoient  en  Com  qu’il  n’y  auoit  point  de 
moyen  d’executer  leur  delTein , parce  que  le  Roy  Ôc  le 
Sultan  auoient  trouuc  très  eftrange  la  guerre  qu’il 
auoit  FjkSIc  aux  habitans d Ormus  : lefquels  par  là  rc- 
tTaidtc  demeurèrent  en  liberté  & contents.  Il  eft  vray 
qu’ils  cr eurent  que  la  raifon  pour  laquelle  Cambar- 
beig  s’eftoic  retiré  prouenoit  de  l'argent  qu'il  auoic 
' receu , ne  cognoiiïant  pas  le  péril  donc  Dieu  les  auoic 
deliurez  par  la  diligence  de  nos  Pcres&  la  mienne: 
caries  intentions  de  Cambarbeig  eltoient  bien  au- 
tres, mais  Dieu  a tant  de  loin  des  Por  tuguais  de  l'Inde 
que  quand  ce  moyen  là  call  manqué  il  cncuH  pris 
vn  autre . par  le  moyen  duquel  il  eut  deliuré  Ormus 
destrahifons de  Cambarbcigôc  delà  mauuailc  vo- 
lonté des  Arabes. 
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CHAPITRE  XVI. 

CO  MM  B LE  ÜOl  ^LLA  A WST^E 
CoMtent.  Câmbarbtig  fiu  chajhé,  (S;^  moyie partis 
poftr  aller  à Ormas. 

R M V s ayant  cfte  mis  en  libcnc  par  la  rc- 
iraiâc  de  Cambarbeig&  dcsfîcns  & les 
chemins  rendus  libres, les  Carauancs  com- 
mencèrent à marcher  corne  elles  auoienc 
accoutumé  par  lelquellcs  i’eus  des  lettres  du  Capi- 
taine d^Ormus  &dcs  Peres  de  noftrc  Conuent,  Icf- 
quels  medonnoient  ample  aduis  de  tout  ce  quicHoir 
arriuc  en  Ormus  fans  faire  refponce  à celles  que  i a* 
uois  efcrires  non  plus  que  le  Sultan  de  Chiras  n en 
auoit  des  hennés,  dont  i’inferay  que  Cambarbeig  ne 
les  auoit  point  faiéV  rendre,  afin  qu’il  pufi  receuoir 
l’argent  qu’on  luy  donna  en  Ormus.  Ce  qu’ils  n’euf- 
knt  faiâ  s’ils  eufient  feeu  ce  que  nous  auionsarrcfic 
en femble  le  Sultan  de  Chiras  & moy , de  quoi  aianc 
fai(^  vnc  plus  exatSie recherche,  ie  trouuayqucc’e- 
fioit  iufiement  ce  queie  m’efiois imagine', aiant donc 
pris  les  lettres  que  i’auois  rcceuè's  d’Ormus  & ccluy 
qui  me  les  auoit  apportées  auec  moi  ie  m’en  allay 
trouuer  le  Sultan  & hii  faire  de  nouuelles  plaintes  de  ' 
Cambaibeig  luifaifantcognoifire  par  mes  lettres  & 
par  le  porteur  d’iccll es  qu'il  n’y  auoit  aucunes  lettres 
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de  lui  ny  de  moicnOrmus  d'où  l’oo  pouuoit  bien  en- 
tendre que  Cambarbeig  les  aooic  cachées  & ceices 
«fin  de  pouuoit  receuoir  dauantage  d’argent  que  la 
Tomme  dont  nousauions  conuenu  entre  nous. 

Le  Sultan  Tut  tout  de  nouueau  picqué  contre 
Cambarbeig  &mc  diél  Tes excez  vont  maintenant  à 
m'ofTencer  en  perfonne  & pairant  incntcni  vn  plus 
grand  chalbcmcnr,  parce  c]uc  ne  Te  conteniani  pas 
des  fautes  pafiecsil  les  augmente  encor  par  d autres 
nouuelies,  neantmoins  parce  que  ces  Mahometans 
mentent  plus Touucnt  qu’ils  ncdilcnt  vrai  (encor  que 
n quelque  Mahomeian  le  dit  c’efi  ce  Sultan  de  Chi- 
ras  ici)  le  ne  voulus  pas  manquer  de  lui  ramenreuoir 
le  chaltiement  de  Cambarbeig»  parce  que  cela  im* 
portoiiàla  réputation  de  IElUc»&  pour  euiter  pa- 
reilles entreprifes.  D’autre  coite  voiant  que  la  ref- 
ponce  du  Capitaine  d'Oimus  que  iattendois  pour 
cét  effeét  tardoit.  ledits  au  Sultan  que  Icschafiimcns 
qu’il  ordonnoit  cflotcnt  d’ordinaire  grands,  & quoi 
queCainbaibcig  meritad  bien  en  receuoir  de  tels  à 
caufe  des  excez  qu’il  auoic  commis  ic  ne  defirois  pour- 
tant pas  qu’on  pult  dire  qu’à  mon  inltancc  il  en  euft 
rcceu  de  fi  rigoureux, & que  ic  me  conrentoisd'vn 
forrdoux  mais  fintiullc  à Içauoir  que  puilqueCain- 
barbcigauoitmal  vie  du  Gouucrncmcnt  du  Royau- 
me de  Lara  il  mefilt  la  faucurde  l’cn  priucr  , parce 
qu’aucc  cela  lecapitaine  d’Ormus&  moi  ferions  là- 
tisfatts6c  ceux  qui  fuccedcroicnt  à cambaibcig  au 
Gouuernement  (croient  uduertis  à nç  commettre 
^lus  de  TcmbUblcs  czccz. 
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Le  Sultan  me  tît  rcfponcc  qu’il  cüoit  très  content 
de  faire  ce  que  ie  lui  demandoisj  mais  que  ie  prillcgar< 
de  que  c’cfloit  vn  trop  doux  chaftimcni  pour  vnc  Ci 
lourde  faute,  & que  ic  deuois  fçauoir  qu  aucun  Prin- 
ce ne  peut  edre  bien  obéi  s’il  n’eft  fort  craint , & bien 
que  la  douceur  fôit  toufîours  loüablc  en  ceux  qui 
gouucrncnr,cllc  ell neammoins  bicnfouuent  caufe 
de  la  ruine  d’vDc  République  en  laquelle  la  confiance 
du  pardon  ofioit  fouuent  la  crainte  de  commcitie  de 
grandes  fautes, que  pu ifquc  i’auois  condamne  Cam- 
barbeig  à la  priuation  de  l'a  charge  à caufe  de  l’ofi'cn- 
cc  qu’il  auoit  faidc  de  commencer  la  guerre  à Or  mus 
fans  lôn  ordre , pour  luy  il  le  condamnoit  à la  confiiA 
cation  de  tous  les  biens  à caufe  de  l’argent  qu’il  auoit 
pris  contre  l’ordre  qu’il  auoit  reccu  de  luy,  & que  pri- 
ue  de  la  charge  & du  bien,  il  lcruiroit  mieux  à cnlei- 
gner  comme  les  valTaux  cftoienc  obligez  d’obéir  à 
leurs  Supcricurs.Touc  ce  qu’il  médit  me  fcmbla  bien 
c’eft  pourquoy  ie  leremcrciay  delà  faueur  qu’il  ùir 
loir  non  à moi  feulement , mais  encor  à tousJes  habi-  ' 
tans  d O.  mus  en  quoi  il  leurfàilbit  bien  cogaoifirc 
lcdc'plaifir  qu’il  auoit  du  tort  que  Carobarbeigleut 
auoit  faid,  mais  qu’il  me  reftoit  encor  vne  grâce  à 
luy  demander  par  laquelle  il  feroit  cognoifireà  cous 
ces  habitans  la  bonne  volonté  que  la  Seigneurie 
auoit  de  les  gratifier  qui  eft  comme  il  içaitque  l’iflc 
d’Ormus  ayant  vn  tel  commcrceauec  latcrrcfcrmc 
que  routes  les  menues  necefiitez  de  la  mailbn  s’en  ti- 
rent à caulc  dequoy  les  Poreuguais  font  ordinaire- 
ment obligez  à leurs  garçons. & leurs  fcruitcurspout 
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aller  (guérir  rout.ee  qui  Kiiâ:  bcfoin  pour  leurs  faniiiies 
(ànsolcr  les  chailier  quand  ils  laillcnt^  parce  quequej» 
que  douce  que  foit  la  corrci^ion,  ils  s’enfuient  incon- 
tinent leur  defrobant  tout  ce  qu’ils  pcuucnt  d^argent 
& de  marchandife,  parce  que  les  Sultans  & Gouuer- 
neursdu  pays  Icsreçoiucnt  &,i;ç  tiennent  (bus  prétex- 
té de  dire  qu’ils  fe  veuilent  faire  Maht^metans , ce  qui 
cft  d’vn  fi  notable  prciudice  à celle  ville , que  i’ofe  le 
'fuplicr  très  affciflionnctncnt  de  vouloir  me  faire  la  fa- 
uc^urdc  me  faire  expédier  vn.commandcmentpar  le- 
" quel  il  defFendc  à tous  les  Sultans  & Gouuerneurs  de 
b terre  ferme  du  Royaume  de  Lara  de  receuoir  ny 
retenir  aucun  garçon  cfclaue  des  Portuguais  d’Or- 
mus,  & s’ilsy  en  eufuit  quelqu’vnilslbicm  obligez  à 
lèfairc  deliurer  au  Capitaine  du  Bandel  qui  rcfidc  or- 
dinairement en  la  fbrrerefle  du  Cpmoran. 

Le  Sultan  trouua  que  ma  fequcllccKloit  iufie  Sç 
çornoianHa  à Ibh  Secrerairedç  m’expedier  vne  paten- 
te en  la  forme  queie  luy*  dirois  ce  qu’il  fit  conforme- 
ment à ce  que  i’auois  demandé  apres  cela.  le  pris  con- 
gcdu  Sultan  luy  tcfmoigfiantcombicn  fc  m^cllimôis 
oblige  de  le  (cruir  tant  pour  fa,  bucur  que  i’en  auois- 
rcceuc  qu’à  xsMiic  ^la  bonne  volonté  qu"il  mon- 
llroit  auoir  pour  tous  les  Portuguais.  le  pris  âuâl 
congé  du  Roy  me  .loüant  grandement  de  la  farisfà- 
élion  que  i’auois. recçuë,&  du  procédé  du  Sultan  de. 
ebirasau  faiél-de  Cambarbeig^adioullanr  que  ce  n’c- 
ftoit  pas  merueillc  fi  Si  A.  obtcnoit  tant  de  vidofres 
ayant  vn  Capitaine  fi  prudent  & fi  experimcntécom- 
iEQe  i^pit  ce  Sultan.  Le  Roy  fe  rcfioüit-fort  dcce  que 
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lefuy  dl^bisy  prce  qu  il  atfc<5lionnc  cjctrcmcincnt  <JÇ 
Sulrai^&  m*ayanc  demande  quel  iourie  parciroisié^ 
liiy  dis^uc.ic  n’attendois  autre ''choie  finon  que  le  * 

‘ jbôrde  la  feftcdela  Nanuitéde  noftre  Seigneur  Ic^' 
fdvChrill  fufF  palTé  à la  veillfc  duquel  nous  eftions^ 
Q'toy  die  le  Roy  v6us  célébrez  demain  la  nailTancc  . '• 
de  Cnrift?  &ptwrtant  les  Arméniens  ne  lacclcbrent 
pasencciour  larOril  cft  vray  que  les  Arméniens  « 
«cnc  la  Natiuité  & le  Baptefmc  de  Chrift  tout  , 
fembiclc  1^.  lânuier.  C’cll  pourquoy  eftant  dem'«U7  ' 
rc d'accord  auecluy  dcccte  différence le  luy  dis  qu^' 
importoit  peu  qu  vne  Nation  cclebràftvnefcftc.^^ 
vn  iour  & l’autre  en  vn  autre»  pôurueu  qu^on  eu  H in^ 
Tcntioh  d’honnorer  & feucrer  Dieucncefôlànûc<r 
qui  eft  fa  principâlè  raifon  pour  laquelle  lés  Chr^ 
ftiens  la  célèbrent  Le  Roy  me  dctnaridafinouscll^ 
Icbrions  celle  féllc  dans  Tes  paysconimeau^  nollré^  0 
jeJiiydisqulj’y  deuoit'auoir  quelque  différence,* 
délirant  Içauoir  quelle,  ic  luy  refpondis  quen  noltïfe 
|fays  les,  lioys  & Prihccà'.nous  aydoient  à la  fc- 
fter  l'bonorant  de  leur  prerence  & de  celle  des 
"grands  Seigneurs  quil’at eompagnent , îc  ne  veux  pas  , 

(dit-ilj  que  cclajïoustaâiyqOT  car  demain  apres  dÜ^  , . 
hcr  îe  veux  aller  à voftic  mailôn  : ie  luÿ  baifay 
mains  pour  cefte  faücutqudicftimois  très  grande. 
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En  cet  ihffant  vn  de  nos  compagppns  s*aprocha 
l’autre,  & Luy  dit  à rbreillc,  il  nbus  manqi 


: manquera  encor  ’ 
yne  autre-chofequcleS^feliometans  n’ontpoint^t^i 
eff  vn  pourceau  ainfi  qu’on  a'ac'couftumcch  Portu- 
gal. LcR.qy  les  voyant  rire  cnfcmblcStpaÿB' bas  ci^É 
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curîontc de  (çauoir ce  qu’ils  di(oicnc , & ayant  de- 
mande au  F.  Guillaume  qui  ettoit  vn  d’eux  que  c’e- 
■ Hoir  qu’ils ,fc  difoient  l’vn  à rautreenfecret  Ic'Pcrc 
ne  luy  ofoit  dire  ^yant  honte  de  parler  d’vnechoi'c  fi 
Icgere  en  faprclêncc.,  le  Roy  incUla.tclItmcnrquc  lc 
Perç  m’ayant  dit  ce  qui  s’cftoitpaûc,  ic  me  tournay  ' 
îivers  le  Roy  & luy  dis  quequand  S.  A.  nous  auoit  dc; 
mandé  finous  célébrions  cefte  fèfic  comme  en  no- 
ftre pays, VD des. Pères s’cRôiifouuenu  despoùrceaux  * 
qu  on  a accoultumé  d’y  tuer  en  celle  faifon , ,cc qi^ 
nous  ne  pouuions  faire  içi,  p^rce-qu’il  n’y  cri  audit 
pas.  Vous. vous  trompez  dit  IcRoy,il  y en  a aufli  ici;’ 
car  le  Prince  des  Géôigicrism’cn  a enuoyçic  ne  fçay 
combien  que  ic  Fais  tenir  en  vn  village  bien  prochyt 
;#içi,&  ayant  appelle  le  Marcfchal  des  log  s,  il  luy 
CQmmanda  de  .nous  pouruep.jr  de  quelques  vus  des 
pourceaux  qu’il  auoit  en  vn  tel  Village.  Ce  qutfut 
fàiél  le  mèfinc  iour  en. ayant. faidl  apporter  yn.c liez 
nous,  lequel  par  les  cris  qu'il  faifbii  par  les  chemins  & 
par  la  nou  U eau  te'  de  là  vçu  ë fi  t a fle  m blçr  y nVin  firii- 
té  de  perfonnes  qui  le,  copduifirent  juiques  ^ Corf- 
uent^ù  il  fut  i ué  aucc  grande  rcfioüiflâricë  t^c  tous  les 
Portuguais '(^Nç f:j^l^iurcr^  la,  tant  de  per- 
fônncs  de.  condition  wahomcians  ?n  voulurent 
auoir  leur  part  que  nous  fûmes  obli^z  de  dire  au 
Marcfchal  8cs  logis  qu’il  en  fift  apporter  encor  vri.  Il 
cfl  vrxyquc  Icuis  Vluia^ou  Cacizescrcuoient  de  dé- 
pit de  vcoir  fi  publiquement  violer  leur  L6ÿ  en  vn 
temps  qu’ils  cicnncnric  plus  (àcté  , car  c’efloit  au 
tentps  de  leur  Ramadan  Icufnc',  mais  ce  iouirlà 
- • • ' Rrr  ii 
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fut  malheureux  pour  eux  cous>  parce  cjucfhntaué^'' 
leur  Moufti,quic(llc  chef  de  cous  les  CacizesIcRoy  >, 
ht  venir  du  vin  donc  il  nous  hcprcrent,niaisâupaca-‘* 
uanc  il  voulue  que  nous  fçeuffions  s'il  eftoic  bon , tel!^ 
lemenc  qu'il  en  hd  gouder  à quad  cous  ceux 
edoienc prefens,  ((ans  parcanc qu’il  vouluft  boire)  Ât 
comnfêM'edois  adis  ailèz  proche  de  luy  , il  me  dHr 
couc  doucement , dites  au  Pape  que  le  ipur  de  nodrè 
lêurneen  la  prefencedecôus  mes  Cacizes  & de  leur 
chef  i’ay  faiâ  venir  du  vin  en  defpic  .d  eux  & de  mà 
Loy , & luy  dices  auÜ»  le  peu  qu'il  s’en  faac  que  ie  né 
ibis  Chrèdienj  & combien  ie  mérité  qu  il  me  fàuoiifii 
pour  t^nc  de  condderacions  > & luy  ayant  refpondu 
que  ie  ferois  tout  ce  que  S.  A.me  commandoitil  i^c 
die  qu'il  falloit  que  ic  lui  iuradc&ieiuy  iuray  &deÿ 
uant  Dieu  qui  i^it  toutes  les  vericez  ie  promets  qu'<^ 
tout  ce.  que  ie  dis  ie  ne  m'en  cdoigne  point}  mais 
neantmoins  ie  ne  m'adeurc  pas  tant  que  i’éfe  me  pro> 
mettre  adeurcment  la  conuetfîon  de  ce  Roy  coutil 
ibis  i’ay  grande  cfperafice  en  la  diuine  bonté  quelle 
l’illuminera  & l'ameneraala  vraye  cognoidance  delà 
fàinfl:e  Foy  Catholique , & quoy  qu’élle  en  (çàèfié 
' pluficurs  inoyensil'y en  a certes  vn  que.  le  Roy  raef- 
me  fouhaitte  lequel  ie  ne  croi  pas  edre  de  peu  d'cfiA- 
cc^qui  ed  d'ailoir  vn  Médecin  Chredien  aut^cl  iitfe 
puidc  fier  comme  nous  auons  diid.  * 

Nous  retournâmes  au  logis  bien  contents  de  ce 
qui  s’edoit  pade  cntfê'fé'’Roy  & nous , & rend^ 
bcaUcoupde  grâces  à Dieu  de  Veoir  ce  Prince  dchan- 
*^cdc  ceqU’il  cdoit  quelques  mois auparatiânt  > & H 
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affcélionrré  à nos  affaires  que  non  feulement  il  nous 
ûoorifoitfi  publlquçracht. dans fîmaifon, mais  en- 
cor de  ce  qu’il  vouloir  venir  à la  noftrc,dom  nous  fai- 
fbnsgrandcas  pourlaconfideràtion  des  Arméniens 
Icfqucls  xious  recherchent  comme  ils  yoyent  que  le 
Roy  nous  traiîfte,  fuyant  de  nous  s’ils  voyent  que  le 
Roy  nous  mefprife,&  nous  recherchant  & fe  fubmet-  ’ 
tant  quand  ils  voyent  que  le  Roy  nous  fàuorifc , & ce 
neft  pas  merucille  que  eda  arriueà  des^ens  fipau- 
ures  & perfecutez  comme  ils  font,  parce  que  le  prt?; 
pre  de  ces  geni  là  cft  de  craindre  où  il  n’y  en  a pas 
mefrac  de  fübjed.  Le  jour  de  Noël  à deux  heures 
apres  midMe  Roy  entr^en  noftrc  Conuent  aucc  le 
PrinecSafi  Mirzà  & plufîeufs  autres  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour  entre  lefquels  eftoic  le  Prince  Manuchar- 
Hah  Seigneur  d’vnoparrie  de  la  Prouincc  de  George 
accompagné  de  quelques  vns  desficns,lcRoydcf- 
chauflà les  foulicrs  en  ligne  de  rcuerencc  pour  entrer 
dansnoftreEgliTe 'laquelle  nous  auions  très  bien  or- 
née & tapiffée  auec  force  calTolcttci  & paftillee^llu- 
mez , de  forte  quelc  Rof  & les  fiens  firent  grand  eftat 
‘ de  fon  ornf  ççnt  & de  fa  netteté,  Il  y auoit  fur  l’ Au- 
tel quelqüès  tableaux  txcsdcuotsdc  noftreDame& 
delefus  Çhrift  noftrc  Rédempteur, Icfqucls  le  Roy' 
regarda  & confidera  tous  en  particulier  fort  à loifir, 
(parce  qu’il  cft  extrêmement  curieux  de  bonnes  pein- 
tures ) Êùfiinc  la  xcucrencc*&  s’iiiclinant  à chacun. 
Quand  ilfut  affîs  en  vnc  chaire  que  nous  luy  auions 
préparée, il  fit  afleoir  tous  les  fiens  fur  les  tapis.  Les  Pc- 
rcs^ idez  de  quelques  Poctuguais  & petits  enfiins  Ar- 


jpv,  Lihft  troifU^mt  âe  Ucâfimtii  • 
uicmcDsqui'cftoicnc  dciia  irÜruiis  coinhîer.ccrcntà 
clifiii'tcr  IcsfCompJics  co  faux  bourdon  & (juclquçs 
vçtict$  auec  U harpe  & autres  inÜrunicnrs  dQOi  les 
lucres  clloicnrpourueus  commc‘cfpinctic&  ciflrc.ia^ 
quoy  lc4<oy  & ceux  delà  luictc  tcfbioigncwnt  pjjeij- 
dre  grand  plaihr.  Le  Prince  Manuchai  Han  tç  fci» 
de  lâpdacc  & s'en  alla  au  <lbœur  oà  l'on  chaotoit 
UDoignant  tant  de  contentement  que  félon  qu’il  nqui 
coniçQa  U luyicmbloîtcftrc  au  Paradis. Lettoy  vou- 
lant db^plu$  prés  entendre  chanter  &]oüerdcia  har- 
pe vint  auprès  de'celuy  qui  en  joüoit  &Vaffit  for  vn 
des  dcgrez'de  l’Autei  il  falloic  afin  (que  celuy  qui 
jtiüpii  eufi  le  vîfagc  vsrs  le  Roy  qui  efidit  pnorhç) 
qu’il  eufi'le'dos tourné  vers  rAutehfans  qu^aripnidc 
nous  y prift  garde,  mais  le  Roy  s’en  cjft^t  apercén^djÈB 
jqu’il  n'efioit  pas.  bien  aifis  rournantledosà,l;lnTagc 
dc'Chrift&  delà  Merc  ; le  chantre  re.xliai^ca,&  ad* 
uoüa  fon;inaduertancej.&  le  Roy  trouga  (aMufique 
^mcilJetfrcquclàfàçqndesaircoir.  . 

Roy  rcmarq^nt  fort 'cuilcuïcmcct  tour  ce', 
qu’il  yauoiten  l’Eglifc  ,vcit  qu’au  parcnacnrK<I’^ui,cl 
qui  .cftoit  de  latin  blanc  ouoragë  de  bro'dcricd’èf^ 
rclcuéc,  ily  âuqirccs*lcttrcs't!'H  S’auqc  Icfquellcsoiv 
a accoutumé d’elcrire  Iefi.NotndeJc{ùs,&  ayant  de- 
mande qucjlcrleitrcs  o’c^icbt  & ce  qu’elles  lîgni- 
fioient  > dés  qu’il  le  fçeut  il  demanda  du  •papier  & de 
l 'encre  & les  pourrrayicdclamainpropreainfi  qû’çî- 
îcii,  efioicnc.au  dcuam  dMtutci& ayant  plie  k pa 
for  lequel  il  Icsauoic  peintes  il  le  mit  ^ns  fonê^fi 
. ci  raûbârNoni  cfi;  ^ùllinc  poutluy  touçj)^^ 


des  Armenitniu 

& luy  Hiirc  vcoir  les  erreurs  en  <juoy  il  vit^  Nojïs  cfp.c- 
rons  <jùc  d*auoir  mis  en  ce  mct'mc  lieu  vnc  ct-ôix  6ç 
vne  autre  fois  ce  doux  nomdclcfus  .ce  nefera  pas 
fans  efFcdl.  Le  Rôy  sVreila  çefte  aprc(3ifncc  là  en 
noftre  Maifon  enuiron  trois  heures,  fc  rnonftranc 
fort  affable  enuers  nous  s entretenant*  de  diuerlès 
chofes,  & délirant  peut-eftre  que  nous  le,  rcmcrciaf- 
fions  des  faucurs  extraordinaires  qu’il  nous  faifoit , il 
me  dit.  Au  temps  paîlc  ccla  ne  fç  permetroit  point  en 
Perfe&ne  fouff‘toi^on  point  d’y  auoi'r  4cs  EgliÇcs 
de  Chreftiens  comme  à prclcnt,  à quoi  ic  luy  rerpoà- 
dis  quclcsRoys  pairczauffi  n’eftowntpascominc  cc- 
luy  d’auiourdhuy , ny  Dieu  ne  leur  donnoit  pas  tant 
d’heureux  fùccez  & tant  de  victoires  contre  le  Turc 
comme  il  en  a donne'  à'Son  Altcfle  & ce  a ^ , 

çaufe  des  Saci’ifîccs  & Orâifons  qui  le  fpne  cnccftç 
Ëglifc  pour  S.  A.&  pour  la  félicité  de  tous  Tes  Royau- 
mes. Certcs.(rcTg9ndit  le  Roy  ) ic  le  croy  ainf^coi^ 
me  il  s’en  voulût  aller  ic  luy  dis  *qUc  celle  Eglifem 
clloitbicn  cfloignécdcibn  Palais  dont  nous  auions 
grand  regret  a caufe  du  trâuail  que  cela  nbusdonnoit 
quand  nous  y allions  pendant  l’hiucf.  Le  Roy  ayant 
appcllïMcKcracr^,^  fon  grand  Efeuier  luy  dit  qu^l 
maccompagnaft  à aUcr  par  toute )a  . ville , & qu  il  y 
choifill  telle  place  ou  raailbns  qui  rric  plairolcnt 
poîury  demeurer o,u  y baftir  de  ntHiücau  vnc  mailbn 
Iclpnpollrcvragc.  ‘ 

Aucc  celail  iclicentia  de  nous  extrêmement  ioyciJX 
.s^s  liens  nous  refpcélant  & faifant  des  caricllcs  cx- 
^oïdinaircs, particulièrement  le  Prince  lequel  en- 
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. cpf  c|u'j1  npfc  pas  nous  cominuniquct  ncajumoti^,/^ 

• qüan'dil  a de  (èmblablcs  pccaûons  il,noMS  ceTmpigiiç. 
beaucoup  daffcilion.  . ’ . 

Vq  iour  dcuanc.  mon  partcmcnt  le  Sulifen 
Chiras  mehuoyà  la  patente  queie  luy  auois  denaan- 
' défuî  iè  des  Efclaucs  fugitif  d’Ôrmus  & cnr  ' * 
fem blc  vnc  Lettre  pour  l’ Arcbeuefquc  de  Goa , qui . 

; * pour  lors  gouuernoit  rEftac  de  llnde  dom  voki  la. 
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SEigincur  dVn  grand  Éfiàt  & puiflànt  îx^iparlbn^, 
grand  fçauoir  & vallcur  a confcrqc.&:  gardiks^  ‘ 
Eftats  defon  Raÿ^,  Çapitainedes  Lions  de 


•• 


r*  ■ 

..  ‘S’ 

Ai 

*«* 

1 

qui  CS  guerres  cft  k plus  vaillant, en  i ta, paix  k 
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gneiirie  que  la.letrrc  que  vous  m^aucz  enuoy^pat  Te 
cneillcui  des  Rcl^icox  de  ]a  Loy  de  G^iR  & de 
V iergé  Marie  Jfà  Mcrç  le  P,  fe.  Antfipinc,,  m’aeftd. 
doDneeJaquellccftoic  route^plajncIlciàue^^^  & tcA.. 

_ m oignages  d*am dur ^d*amitié  jklouucnance  q^  V. 

S.  a de  may,  ehq{e^  dont  ïay  cfld  exuenïetTienc^ 
-ÎDyeux  fir  alkure  V.  S.  que  latnour  & ratniciequeie 
luy  porte  cft  tfl.queicge  luy  gjuji;  c^rimer|*ar  d*cs 
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tranfmgratm  des  Armmiem»  jOf 

parolIci,mais IcP.  F.  Anttioînc  quiHfbuuent  ma 
entretenu  des  vcrriis&  grandeurs  de  V.  S.  au  moyen 
dequoyil  m’a  tant  affeélionncà  voftre  feruice  ferat 
teimoin  de  l'amour  quis’eft  imprimé  en  mon  cœur 
vers  vous , &:  tout  ainfi  qu'entre  le  puiflant  & le  plus 
granddes  Roys,&qui  n’aaucun  Supérieur  le  Roÿ 
de  Pcr(c,l  Ombre  de  Dieu,  & le  Roy  de  grands  Ettats 
qui  a la  couronne  d or,cUc]ucl  les  ioldats  font  en  aulTi 
grand  nombre  comme  les  eÜoillcsdu  Ciel  qui  ne  le 
peuuenr  compter,  ic  meilleur  detouslcs  Roys,  le 
Roy  d’Efpagne  ;il  y a vne  fi  grande  amit  ic,  & la  cliai- 
ncdelêuramitié  eft  fifotrc,&  fi  fixc,icdcflrc  qu’en- 
tre nous  il  y ait  la  merme  conformité  & amour,  & 
qu’entre  nous  & nos  vaflaux  , il  n’y  ayt  aucune  occa- 
sion dçdiicordc,  & que  plus  toil;  nous  icfcruions  tou- 
te la  haine  5:  mauuaife  volonté  pour  les  Turcs  nos  • 
ennemis , & par  ceci  V.  S (çaiira  qu’au  temps  que 
Cambarbeig  Gouucrncur  dç  l'Efbt  de  Lara  s’eO  fa  éE 
veoir  ennemy  des  Porruguais  d’Ormus  faifant  la 
guerre  aux  Vafïàux  du  Roy  d'i  fpagne,  ill'a  faidlàns 
ma  pcrçnilEon,  cai  Dieu  m't  fl  idmoin  que  ie  ne  veux 

frointque  mon  cfpéc  rcTpandc  d’autre  lang  que  ce- 
uydes  Turcs  dc.la  vcriicdequoi  le  P.  F.  Anthoinc 
donneraaduisi  V.S  quand  il  fera  auprès  d’cHe,com- 
me  il  fera  du  cliaftimcnt  quei’ay  donne  à Cambar- 
beig  l’ayant  priuc  de  fa  charge,  de  fes  honneurs  & de 
fon  bien  à caufe  des  excez  qu’il  a commis  & ic  iure  par 
la  rcflcdu  Roy  que  ieluyeufle donné  vn plus  grand, 
fi  le  P.  nefe  fuft  contenté  de  ceftuy-ci. 

^ le  m âlleurc  que  V.  S.  fofouuicndra  de  cet  amour 

Sff 
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6 amitié  & commandera  par  Tes  ordres  aui  Capicii» 

ne  d'Ormus  & autres  Officiers  de  S.  Majefté  que  tous 
les  ans  ils  fafîent  payer  les  Moncarrcrics  accouilumees 
fansretardement  ny  difficulté , afin  que  pour  raifon 
de  cela  il  n y ay  t point  de  mal  entendu  de  parc  ni  dau* 
trcjlcs  valTauxde  V.  S.qui  viendronc  en  cepays fe- 
ront receus  & honorez  comme  i1smeritcm,dc  mef* 
mcauffi  ufpere  que  les  marchands  de  les  autres  pef- 
fonnesqui  iront  de  ces  pays  ici  par  delà  feront  hon- 
norez&  receus  ^ comme  ielveux  qu'il  foit  laiâ  à vo* 
vaflaux.  ^ 

A prelèncle  Roy  protcâiondu  Monde  enuoicÂ 
S.  Majedé  le  *P.  F.  Anchoinc  afin  qu  il  fçaehe  par  luy 
lafolidicé  de  Ton  amitié,  & amour  & pour  d auce« 
âffiairesde  grande  importance,  Ci  et  nçuft  eflépoti#’ 
' traiâerces  affaires  auceSa  Maicdéilneullcu  garde 
de  ledongner  d auprès  de  fa  perfonne , parce  qu'il  1 V> 
Rime  fore,  & délire  lui  faire  toutes  les  faucurs  qu'il 
mérite  , demeurant  en  cfperance  qu^l  retournera 
bien  toif.  L'amour  que  ie  porte  à V-  S.  de  le  défie 
que  i'ai  de  le  feruireft  grand,  mais  ie  ne  (èraiplos 
loDgparccllc  ci  V.  S.foit  iàinç. 


AlAVS'RPIHAM. 
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CHAPITRE  XVII. 

W SV’BIBT  Ql^I  DONNA  OCCASION  ^ 
KtArehempjtéi  (jouutrntm  d'mwyo-  deux  Ttris 
Ambajjadturs  à Monéarec  &dufu{cei^ 
de  ctjie  Amba^adt. 

Y dcuam  nousauons  promis  detrait^ec 
ampicmcnr  dcccquianiua  auP.F.Fran- 
çoisdc  U Piclcncatiôo  & F.  Matihiasdu 
S.  Eiprit  au  voiage  quMs  firent  au  Roiau- 
iljcdcCid  Mombarec  auquel  ils  furent  cnuoicz  pour 
AmbalfeJcursparl’ArchcuefqucDomfr.  Ajexis  de 
Wenefes  Gouuerncur  de  l’Indc.  Or  dautant  que 
FH iftoire  mérite  bicnd'cftrc  entendue, & qu’elle n’eft 
pasborsde  mon  defleb.*  il  m’aiembléquc  ieiade- 
uois  commencer  des  fon  origine  qui  eft  telle  Com- 
me ainfi  foit  que  ces  Chreîtiens  de  S.  lean  foienc 
tellement  tirannifez  des  Mahometans , que  mebae 
ils  noient  pasiortir  du  pais  fans  la  permiiijon  du 
Roy&defcs  Minifties.lcncpueu  du  Patriarche  ap- 
pelle' Gonçalc  d’Abreu(qui  eit  vnfurnom  qu’il  a pris 
à Ormus  parce  qu'entr’eux  les  furnops  ne  ionr  point 
en  viàge)  voulant  aller  à Goa  fut  demander  permif- 
fion  au  Royd’ailcrà  Ormus  Goa  pour  lesafFai- 
resde  fa  marchandife,  luy  celant  la  principale  caufe 
pottciaquclle  lcPauiaichcrcQuoioit(&  comme  Dieu 


5<9S  LmretroilUjmedela  câptmté, 

ordonne  toutes  chofes  doucement  Sc  auec  (àgeflc)  tl 
titveniràce  Roy  Mahomctan  la  curiofltc  de  s’eo- 
querir  deluy  dcTEftat  de  i’inde  , du  Viceroy,  dcf 
cou(lumesdcs  Porcuguais,car  ilfçauoit  que  ce  Chfe- 
^en  auoic  cognbillance  de  tout  cela  pour  y auoir 
elle  autrefois  en  fa  icuneiTe  au  temps  que  l’Indc  eftoiç 
p'us  dori  (Tante,  fuiuancquoy  ce  Chredien  la  lui  dé- 
peignit , rchauffant  le  pouuoir  des  Portuguais,  leurs 
armées , les  viâoires  qu'ils  auoient  eues  non  (cule- 
mentfurlesvoinns,  maisauHî  fqr  les  Turcs,  &cpoi- 
moils  enuoioient  foduent  desGalleres& dcsnauiy 
rcs  au  dedroit  de  la  Mecque  auec  Icfqucls  ils  bac- 
toientlcs  Turcs  & leurcmpclchôitlanauigationde 
la  Mer  de  l’Inde. 

Cid  Monbarec  eft  aagé  de  quarante-cinq  ans  p^ 
plus  ou  moins  il  s’appelle  Caîdc  en  (ôn  nom, commun 
à tous  les  defeendans  de  Mahomet  duquçl  il  Te  vante 
auflieftre  forti,iTn’apas  hérite  le  Royaume  parTucs^ 
ccfïiondeTon  peré  quied  encor  viuant,  &n’apo^i||^ 
eüc  Roy  , mais  il  a fucccdcà  vn  ficn  oncle,  lequel 
mourant  (ans  heritiers  l’adopta  pour  dis.  Ses  Royau- 
mes font  aux  confins  de  T Arabie  appellécdefcrte,  qt^ 
ne  mérité  pas  ce  nom , du  code  qu’elle  s’approche  de 
l'Ëuphrate,  car  tout  le  long  de  fa  riuecllc  cft  fort  fer- 
tille  & peuplée.  Le  Royaume  de  Mombateccd  fii'oé 
lelongdccéte  rbicre  en  l’endroit  ou  elle  entre  dans 
le  deftroit  de  Balfara,ouSein  Perfique  qui luy de- 
meure au  Su  ; de  tons  les  autres  codez  il  ed  quafTok^ 
uironné  des  pays  du  Roy  de  Perfe  , car  du  codé  du 
Nordiiala  Parthic&Coraçon,au  LcuaoiyiiK>nfinc 
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aucc  la  Perfc,parla  Prouincc  qu’on  appelle  au  iour- 
dhuy  Sufter,  ou  Suftao  > anciennement  Suzian'a  ainH 
nommée  de  la  ville  Suzis  Capitale  de  toute  la  Prouin- 
ce  tant  célébrée  dans  la  S.  Eferituteà  caufe  de  la  rc(î- 
deneequ y taifoient  les  anciens  Roysde  Perfc,non 
pas  tout  le  long  de  l’annce , mais  l’hyucr  feulemcnc 
parce  qu’eftant  voifine  de  la  mer  l'air  y eft  plus  tenv- 
père.  Ce  Royaume  a elle  autresfois  plus  floriflfant , & 
(es  Roys  plus  puilTants  qu’ils  ne  font , car-le  voilîné 
desPerfes  & des  Turcs  l’ont  fort  diminue'  & affo.bli. 
Il  tcnoi't  anciennement  fa  Couren  Baliàra,  mais  de- 
puis que  les  Turcs  l’ont  prireilcdallc'àOefa  laquel- 
le encor  qu’elle  foit  en  tout  inferieure à3alfara,ncant- 
moinsellenimée  riche  & bcllcàcauredcs  Carauar 
ncs  qui  vont  parla  dcBabyloncà  Ormus. 

Ce  petit  Roy  vittounourscngrandcdesfiancc  & 
crainte  du  Roy  de  Perle,  parce  que  Ton  pays  confine 
tant  aucc  celuy  du  Pcifien  (fous la  Couronne  duquel 
il  s’efl:  depuis  peu  rais  grand  nombre  de  petites  Pro- 
uinces  qui  peu  d’années  auparauant  cBoient  exem- 
ptes de  Ton  obcilîànce)  qu’il  appréhende  qu’il  n’en 
arriue  autant  de  la  licnne,  c'eB  pourquoy  il  a conti- 
nuellcmenr  des  AmbalTadeurs  à la  Cour  du  Roy  au-^ 
quel  & aies  Fauoris  il  enuoyc  force  cheuaux  Arabos 
très  boh^(  car  il  cR  Seigneur  des  meilleurs  quifoienc 
en  Afie.)  Il  prétend  aulli  rccouurer  Iavillc.de  Bolfara 
fcituccà  rcmbouchcuredc  l’Eufratc,  cm  encor  que  le 
Turc  la  poflede  voyant  fes  forces  diminuées  en  tou* 
te  r Afic,  il  penfc  fe  (cruir  de  Toccafion  pour  repren- 
dte  ce  que  de  droit  luy  appartient  j à caufe  de  quoy  il 
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cnuctitnr  toufiouts  inrclligcncc  iccrcrtcment  ati^. 
Ifslwbuansqui  fontious  Arabes,  tcHcmcnnyrannt^ 
frz  jcs  Turcs  qu’ils  défirent  retour  nc^à  leur  premrec. 
0(1.11  , lequel  bien  qu’il  fuft  tyrannique  ne  l'ciloie 
pouitanrpas  tant^  Or  parce  q|oe pour  I vn  ou  l’autre 
dcllèin  fcsTorccs  ne  font  pas  baibnres  ,il  apti.fc  de 
lier  aotC  les  Portogoaisde  l’Inde  s’ fmaginanr  qu’o- 
ftbns  Seigneurs  de  ce  deftroit  ilspouriom  fauoufcr 
(tsa#"<firesde  ce  collé  là,  & pour  le  moins  le  mainiic»- 
dronr  aux  places  qu’il  a le  long  de  la  mer , en  cas  que 
le  Perfien  lé  ebaffe  de  celles  qu  il  a dans  le  pays&  qui 
confîntnrdauamagc  atucc  les  ficnnes. 

Quant  à la  prétention  qu’il  a fur  Balfara  H s^'ma- 
giné  bi«?n  que  fi  ce  n’cft  par  intelligence  aucc  ceux  de 
dedans,  il  ne  la  pourra  famdis prendre,  parce  que 
^comfjlif  nous auons dit)  cilcdl  fdtiiécà  l'cmbou- 
eheure  de  rEuüatc  à caufe  de  qt  ojr  elle  peut  cftro 
pourneuHdctoutcc  qui  liîy  fait  befoinpar  le  moyen  ' 
de  quélquci  vafficaux  que  le  Turc  rient  là,1erqucls 
bien  qü’en périt  nombre  (cm  pourranr  vaiiïcaux  qui 
portent  cfpcron  tous  bien  fournis  de  canon  entt^  lc(î 
quels  ily  a mefinc  vne  bonne  gallcre,  de  façon  que 
.quand  Mombarcc  afiTemblëroir  toutes  les  barques 
que  I«s  Arabes  pcuucnr  auoif  en  tour  ce  deftroit, cll«| 
ne  pourroicnr  pas  faire  telle  à cCJt  vaiflèaux  (àns  eft’rc 
Faucrifeesdes  Bortuguaislfefquclsaufli  l’aidant  fculc- 
Itienr  de  l’armée  qu’ils  0nr  ordinairement  en  Ormus^ 
Cela  (croit  fulfifancipotir  s-oppoleràtoofes  les  forcir^ 
que  les  Turcs  pcuuent  afTcmbler  à Balfara.  Pour  cira 
iPotTfiddrtirioBi  le  d’aï tres  de  fon  incor«ifi||N^liw 
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Mombarccfe  dclibcra  dcnuoyruvn  Ambâ(Tacieur;à 
rinde  cnia  compagniedc  iGsnçalucd'Abrcu  pour 
faire  alliance  auec  je  Viccray  & detnaoder  fecours 
pour  rccouurer  de  la  main  des  Turcs  Ja  ville  de  Bal- 
lara,  ce  qu’il  dercouuric  :aufli  toH  au  ChrcBien  : le- 
quel luy  haut  loua  foa  dedein  adjoudant  que  le  Vi- 
ceroy  qui  gouuerooic  à prefène  cdoit  l’ Aicbeucfquc 
mcfmc,&lcPrelacdetouslesChrediens  qui  yfoni;. 
à caofe  de  quoy  il  confeilloic  à S.  A.  qu'il  âd  enuers 
Simon  Ton  oncle  & Ton  Patriarche  qu’il  clcriuiû  à 
rArcheuefque  Viccroy  & le  piiad  de  l'a  part  qu’il  ac- 
cordadà  S.  A.  touc.ee  qu’elle  dedroie,  parce  que  les 
Prélats  Ciiredicns  ont  accoudume  de  ^irc  beau- 
coup en  fàueur  l’onde  l!aurre. 

Ce  confeil  aggre'a  fort  à Mombarcc  de  façon  qu’il 
enuoya  quérir  Simon  Patriarche  des  Caldccns  5c  luy 
communiqua  tout  ce  qu’il  auoitpcnfc  luyfailànt  in- 
dancc  d’eferire  à l’ Arcn  euelquc  Viceroy  de  l'Inde , fk 
qu'il  le  priadadcâueulèment  des’allieraucc  luy  con- 
tre lcTurc,5c  luy  donner i’afhdance dont  il auoit  be- 
foing  l’adcuranc  qu’il  meritoit  bien  toute  la  faucur 
que  tes  Chrediens  luy  pourroient  foire  à cau(è  de  cel- 
les qu’il  auoic  ac^udume  de  foire  non  feulement  à 
ceux  qui  edoient  Tes  ValTaux , mais  aulTi  aux  Portu- 
guaisÂc  aux  autres  Edraogers  qui  padent  dans  Tes 
pays  pour  venir  en  Europe,  luy  promet ranc  route 
forte  de  bon  traitement  , s’il  pouuoic  obtenir  de 
l’Archeueique  qu’il  luy  accordad  ce  qu’il  demandoir. 
Le  Patriarche  Simon  cforiuit  tout  ce  que  Momba- 
■aefouhaka  non  pas  À caufeque  cclafod  v^y , mais 
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parce  qu’il  luy  conucnoit  de  le  faire  ainfi  Gonçaluè^ 
‘ d’Abreu  alla  monttrer  la  lettre  à Morobarcc  lequel 
eferiuit  à l’ArchcucfqueGouuejncur  & ayant  fait  ap> 
prefter  vn  Mahometan  fon  vaflâl  & grand  confident 
il  le  depefclia  pour  aller  à Goa  en  la  compagnie  de 
Gonçalued’Abreu,  or  parce  qu’il  cft  iufic  qu’on  falfc 
cas  de'  ce  dcfTcin  comme  il  le  mérité  il  m’afcmblc  à 
propos  d’en  donner  quelque  cognoiffànce.  ^ 

Premièrement  il  me  fembie  que  tout  ce  que  Mom- 
barcc  prétend  cft  fort  à noftre  adüanrage,  parce  que 
quant  au  premier  point  qui  cli  de  s’allier  autc  rt  ltat 
de  l’Inde,  il  nous  eft  toufiours  à propos  d’dlrc  en  paix 
aucc  nos  voifins  & particulièrement  auec  ctfiuy-çi 
qui  a des  ports  dans  le  deftroit  d’Ormus  où  il  peur  re- 
tirer desennemis  au  grand  preiucficcdc  celle  place  là,; 
d’ailleurs  il  cft  très  ncccflàirc  pour  l’Ellat  de  l lnde 
d’entretenir  le  Roy  de  Perle  en  paix  aucc  Mombarec, 
comme  la  prudence  nous  le  di£le,afih  que  Momba<^ 
fcc  demeure  toufiours  Seigneur  pacifique  des  vi%s 
de Oefa  & Baifara  fi  par  ha2ard  il  arriuoir  qu’il  la  retî- 
ralèdcla  main  des  Turcs,  ÔC que  les  chemins  par  Icjr 
quels  les  marebandifes  d’Ormus  vont  en  diuet^ 
Royaumes  lôicnt  libres,  parce  que  s’il  ariiuoit  queie 
chemin  de  la  terre  dont  le  Roy  de  Perle  cft' .Maiftr^ 
fuft  empefehé,  ccluy  de  Ballàra  &d'Ocfa  dont  cft 
Seigneur  Mombarec  dcmeurcroit  libre  par  mer.  Ce 
qui  le  poütra  fuite  facilement  aujourdhuy  que  Mom- 
barce  cft  en  paix  aucc  le  Pcrfieil'  qui  fera  bien  aile  d^  ' 
la  conlcrucr  quariid  il  fçaura  que  Mombarec  cft  od- 
^rc  alli4&qu€  nous l’aftiftons contre  le  Turrenne- 

• mycom- 
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my  commun  de  tous. 

Q^ntcrt  de  faire  veoir  combien  il cftncccfTairc 
& vtilc  de  fauorifer  Mombarcc  contre  le  Turc  c tft 
vne  chofe  fi  claire  qu’il  n’cft  pas  befoin  que  ie  m’y  ar- 
refte,  c’eft  pourquoy  ie  me  contenteray  de  rapporter 
feulement  les  conditions  qu’il  offre  pour  afleurancc 
du  fècours  qu’il  demande. 

Premièrement,  Il  nç  veut  point  que  les  Portuguais 
mettent  pied  à terre  , mais  feulement  qu’auec  leur 
armée  ils  luy  donnent  le  paflage  libre  afin  de  pouuoir 
afiicger  par  terre  la  ville  & la  forterefic  de  Balfara  te- 
nant la  riuicre  bouclée  &cmpefchant  qu’iln’y  entre 
fecours  ny  viures. 

Secondement,  Il  offre  trente  mil  fequins  pour 
partie  des  frais  de  l’armée. 

Troifiémement.  Que  s’il  prend  Balfara  il  donne- 
ra à Sa  Majcflé  la  moitié  des  droidb  de  la  doiianc, 
lefquels  quelques  vns  affeurent  monter  autant  que 
ceuxd’Ormus. 

Quartement,Q^  pouranfcuranccde  la  riuicre  & 
des  promeffes  qu’il  fait  il  s’oblige  défaire  bafiir à fes 
dcfpcns  vne  foitereffe  en  vne  Ifle  nommée  QiKdré 
qui  cfi  à l’entrée  de  la  riuiere  de  l’Eufratc  en  laquelle 
les  Portuguais  mettront  garnifon  & artillerie  pour 
defien  dre  l’entrée  & fortie  à toutes  fortes  de  vaifleaux 
' qui  pafferont  fans  fon  congé , ce  qui  cfi  très  facile 
dautant  que  de  part  & d’autre  de  l’ifle  iufqucs  d'là  ter- 
re ferme  il  n’y  a que  la  portée  d’vn  fauconneau , & en 
cefie  Ifle  qui  cfi  très  fertile  & plai(àme&  qui  a trois 
lieues  de  circuit  ces  pauurcs  Cbrefiicns  de  S.  lean 
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prétendent  faire  leur  habitation  & s’exempter  de  U 
tyrannie  de  ces  Mahometansen  cas  que  le  dcûcin  de 
Mombarec  rculHûTc. 

Cinquièmement  » Outre  tout  ceque  dit  eft  pour 
afleurancc  de  tout  ce  qu'il  a promis  offre  Momba- 
rec  de  mettre  en  noQre  armée  pour  offage  Ton  fils 
aiTne'  fucceffeur  de  Ton  Royaume. 

L’Ambaffadeur  de  Mombarcc  & Gonçalue  d*A> 
breu  arriucrent  àGoa  en  Mars  1608.  & commencè- 
rent auffi  toffà  foiliciter  l'vn  les  prétentions  de  fbn 
Roy,  & l'autre  les  reroedes  pour  fa  nation.  L'Arche- 
nefque  Gouuerneut  cogoeut  bien  l’importance  de 
l’affaire  & combien  l’vnc  clf  oit  du  feruicc  de  Dieu» 
& l'autre  de  celuy  de  Sa  Ma  jcflé,  mais  en  ce  tei^s  là 
les  Hollandois  rebelles  auoient  tellement  affaibli 
l’ERat,  qu’on  ne  leur  pouuoit  pas  donner  vne  expé- 
dition telle  qu’il  auroit  de  befoin  de  forte  que  l’Aï- 
chcuefquc  les  alla  entretenant  quelques  mois  fans 
ofer  les  expédier  de  peur  de  perdre  vnc  fi  bonne  oc- 
cafion  qu’il  auoit  en  m lin,  de  laquelle  aufli  il  ne  pou- 
uoir  pas  faire  fon  profit  àcaufe  de  l’eflat  auquel  l’In-, 
de efloit  réduite , ayant  pluflofl  befoin  d’eftic  fecou- 
ruë que  de  fècourir  autruy , neantmoins  cét  Ambaf- 
fàdeur  prefsant  fôn  partement , &la  fàifon  des  vaif> 
féaux  pour  Ormuseilantarriuée  qui  deuoit  partir  au 
mois  de  Feburier  fuiuant,  il  délibéra  d’expedier 
l’Ambafsadeur  luy  donnant  quelques  efperanccs  de 
luy  accorder  les  chofes  qu’il  demandoit,  mais  les  dif« 
ferant  pour  l'heure  &c  pour  entretenir  Mombareeeti 
l'amitié  de  l’£ftat  de  en  labaiae  du  Turcj  drcfôlkiç 
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cTenuoyer  les  deux  Pères  Auguftinsaucc  luy  qui  por- 
tafsentja  relponce  de  l’Ambalsade  auec  vn  prclènc 
de  vaileur  fichant  bien  que  ces  Princes  lofidcilcs  fc 
conlèruent  pluftoftparccftevoyedàquepar  aucune 
autre. 

Entre  pluHeurs  qui  luy  furent  offerts  pour  ce  def- 
feinil  choiHc  les  deux  dont  nous  aucus  parle,  f^aucic 
F.  François  de  la  Prefenration,  & F.  Mathias  du  S.  Ef- 
prit  aufqucls  il  donna  l’ordre  de  tout  ce  qu’ils  dc- 
uoient  âire  aocc  le  Patriarche  Symon  fur  le  poinâ; 
de  (à  reduâion  & de  Ton  obcifsance  à l’Eglife  Romai- 
ne, Icsaduertifsans  que  c’cAoit  le  principal fubjcA  de 
leur  voyage , ^ partant  qu’ils  traidaf  ent  de  la  con- 
uerHon  de  ces  âmes  là,  comme  il  fe  promettoit  de 
leurvertu&de  Icurzcle,  que  pour  1ère  fte  ils  proce- 
dafseni  auec  telle  dilTimulation  quils  ne  âfsent  pas 
du  tout  perdre cfperancc à Mombarcc,ny  qu’ils  luy 
promifsent  auflî  dauantage  que  l’cftardcs  affaires  luy 
pouuoit  tenir.  Ces  deux  Religieux  partirent  de  Goa 
en  Feburier  i6o^.  laifsant  pluHcurs  enuieux  de  leur 
voyage , or  pourcc  que  céce  fainé^e  enuie  s'attache 
aux  rubjcâs,&  afin  que  les  Prélats  en  (çaehent  la  caur 
i en  veuxracomer  ici  le  fondement. 
L’Archeuefque  Gouuerneur  ayant  délibéré  d’en- 
noyer  des  Religieux  en  cét  Amba(Iàde,il  vint  auCon- 
Bcnt  de  S.  Augudindc  Goa  &les  ayant  fàiâ  allèm* 
hier  tous  en  Chapitre  il  leur  propofa  qu’il  venoit 
chercher  des  gens  propres  & rclôlus  pour  vne  entre- 
prife  ou  il  alloit  grandement  du  fetuice  de  Dieu,  mais 
degeand  hazaid  & de  grande  peine , & pource  qu  et 
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dinalrement  pour  fecnblables  commiffions  il  fc 
trouûefipcu  de  Miniftres,  qu encor  que  le  monde 
foit  rempli  de  Preftres  ôc  de  Prédicateurs , néant- 
moins  ( comme  l'a  défia  bien  remarqué  S.<jregoirc 
Pape)  CCS  parolles  de  Chrift  fc  vérifient  bien  en  cela, 
La  moijfon  ejl  grande,  matsilyapeu  d*ouuriers , parce  qu'y 
ayant ^ant  de  milliers  de  Prclhes  à peine  s'en  trouuoit 
il  en  la  plus  grande  portion  de  la  Chreftienté  Cal- 
deenne  vn  (cul  qui  vrayement  & légitimement  le  fufi, 
& le  monde  eftant  rempli  de  Prédicateurs  & gens  de 
lettres  ( qui  en  (ont  la  lumière  ) il  n*y  en  auoit  pas  vn 
fculqui  les  cfclairafi  & les  infiruifificn  la  vrayeFoy 
&doârine  Catholique,  & quant  à eux  : ou  paicequer 
ils  ne  permettoienr  pas  de  Prédicateurs  Catholiques 
entr'eux , ou  parce  qu'ils  ne  iugeoienc  pas  en  auoir 
ncccfTité,  ce  n'efi  pas  mcrueille  qu'ils  ne n eufienc 
point , mais  maintenant  qu'ils  cognoifient  l'efiat  au- 
quel ils  (ont  & qu’aueevn  fi  ardant  defirilslescon^ 
>j:cnt  & les  demandent  quel  compte  pourroient  ren- 
dre à Dieu  ceux  quiafpirent  aux  premières  places  de 
fonEglife&en  veullentefire  appeliez  les  Mailli es  & 
les  Dodeurs? 

Combienjuflement  peut-on  appeller  homicides 
de  ces  âmes  là  ceux  qui  les  pouuant  fccourir  auec  la 
nourriture  fpirituclle  ( dont  ils  ont  ncccfiité)  ne  le 
font  pas,  car  fi  celle  Sentence  de  S.  Ambroife.d'r  iw» 
pauifli,occiJiJii , eft ’au(Ti  vraye  qu’elle  eft  pieulè  , on 
* peut  appeller  meurtriers  d'ames  ceux  qui  leur  défi* 
nient  la  dodrinc  auec  laquelle  ilsfc  pcuuent  (àuucr  ôc 
'la  lumière  auec  laquelle  ils  pcuuent  corriger  leur  s pe- 


trânfmigratm  des  Armemm,  j , y 

ftifcrcs erreurs, comme  Icftccluy  qui  piiuc  fonpro- 
chain  de  la  mort  temporelle  en  luy  dclnianc  le  viurc 
neceflaire  pour  Icniretenir.  Quant  à ce  qu’il  auoic 
retarde  fi  long  temps d'enuoycr  cefte  MilTion  (com- 
^me  il  cftoit  cognu  ) c’eftoit  penfant  qu'il  luy  vinft  vn 
fucccflcurcn  l’vn&  l’autre gouucrncmcnt  temporel 
ôcfpiritucl  au  mois  de  Septembre  paiïe, comme  il  en 
auoit  fuplié  Sa  Majefté  afin  qu’en  perfonne  il  puft  al- 
ler en  ce  quartier  là  comme  il  defiroit,  mais  puifquc 
Dieu  Dieun’auoit  point  exaucé  fes  fouhaits  il  eftoic 
contràinél  d’enuoyerdes  Religieux , &:  n’en  vouloic 
que  dcccuxqui  s’ofFriroient,  carpoui  telles entrepri- 
les  il  ne  faut  quedcsgcnsvoüczà  la  peine  & propres 
à la  fuporter^  qu’il  les  venoir  chercher  en  ce  Conuenc 
de  S.  Auguftin  premier  qu’en  d’autres , tant  pourcc 
* que  c’èftûit  de  ceux-là  que  ces  Chrdtiens  deman- 
doient  à caulc  de  la  cognoiflancc  qu’ils  auoient  d’eux 
comme  pourcc  que  enuoyant  fes  Frères  deuant  il 
feroit  plus  oblige  de  faire  quelque  iour  le  voyage, puis 
qu’àprcfcnt  il  nepouuoit,auoüant  quece luy  cftoic 
vne  grande  mortification  de  ne  le  pouuoir  faire  com- 
me il  defiroit  à caufè  des  preflantes&  pénibles  occu- 
pations aufquclles  il  efioit  obligé  ) foie  que  ce  fufila 
force  de  l’efprit  auec  lequel  il  parloit  de  ces  choies  où 
lcdefplaifirdc  fc  vcoir  chargé  d’vnfi  pefant  fardeau 
d affaires  il  achcua  Ton  difeours  auec  canr  de  larmes 
qu’ayant  obligé  toute  la  compagnie  à en  faire  autant 
il  la  perlùada  plus  cfiScacement  par  ce  moyen  que  par 
fes  parolles  à caufe  dequoy  piufieurs  de  ceux  qui  l’en- 
tendirent s’allcrcnt  ofirir  auec  grande  afiedion  & 
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courage  pour  l'cntrcprifc  à laquelle  il  Ici  auoit  exet^ 
tez,  & de  tous  ceux-là  il  choinc  ceux  que  nous  auons 
nommez,  qui  ont  irauaillé,dc  forte  qu’il  paroit  qu  il 
a bien  rencontre'  en  Ton  choix.  le  ibuhaitterois  ici 
que  les  Prélats  remarqua(Tenc  que  s'ils  veulent  ren* 
contrer  des  fubjc<fls  pour  fcmblables  entreprifès 
qu’ils  les  cherchent  aucc  des  larmes  & les  liccntient 
aucc  enuie>  fe  fouuenant  que  les  foupirs  de  Dauid 
irouucrcnt  trois  vaillants  compagnons  pour  l'cntre- 
prife  de  la  Cideroc  de  Bethléem. 

CHAPITRE  XVIIl. 

comme  les  *PEJtES  F'REEES  FKAmOIS' 
ft)  Frtrt  Matthiai  arriment  àu  Royaume  de 
Momhartc  (F}  de  ce  qui  s'y  pajfa. 

A diftancc  des  chemins  A;  cpelque  (ejoar 
que  les  Pères  firent  en  Ormus  pour  le  pour- 
ucoir  des  chofes  neceflàires  pour  leur 
voyage  furent  caufè  cju’eftani  partis  de 
Goa  dés  le  mois  de  Feburier  ils  n’arriuerent  que  le 
premier  de  Septembre  en  la  ville  d’Oefà  Capitale  de 
ce  Royaume  ( comme  nousauonsdiâ)ou  Momba» 
rec  efiok  brs,lequcl  ayant  efié  aduerri  de  leur  arriuée 
par  fon  Ambalîàdeur  tefinoigna  s’en  refîouir  bien 
fort  s’imaginât  cjuc  le  Viceroy  db  l'Inde  falloir  grand 
cas  de  luy,  puis  qu’il  luy  eau«^  ^i  Peres  pnor  Anv^ 
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baHadcurs  pour  icndcr  en  (a.  Cour,  comme  il  y en 
auoiten  celle  du  Roy  de  Perle,  & le  promettant  que 
par  leur  cntremilè  ilobtiendroit  des  Pottuguais  tout 
ce  qu’il  prctenioit&  promptement.  Cciour-làil  les 
fit  tort  bien  loger  & le  luiuant  il  les  ür  aducriir  qu’ils  . 
allalTcnt  le  voir  ayant  Faiâ  préparer  vn  banquet  lo- 
Icmncl  pour  les  rcnoüir  ( félon  la  couflumc  de  cePe 
nation  qui  etl  de  feftiner  ceux  qui  les  vilîtcnt , dont  le 
contraire  cR  attribué  entr’eux  à faute  d’amitic  ou  de 
çiuilité.) 

Les  Mulas  ou  Cacizes  entre  les  Mahometans  (è 
vantent  d’eRte  les  plus  religieux  obfcruateurs  de  U 
Loy  de  Mahomet , 6e  bicoque  les  Arabes  le  foient 
tous  grandement  neaotmoins  ceux-cy  femblcnt  Te- 
Rre  dauantage , tellement  que  fçaehant  que  le  Roy 
auoit  enuiede  teRiner  les  Pères  ChrelUens  6e  manger 
aucceux  en  mcfme  table  ils  i'allcrent  trouucr  6e  luy 
dirent  que  $.  A.  pouuoit  faire  honneur  6e  traiter 
auec  CCS  AmbaRadeurs  fans  fc  fouiller  6e  contami- 
ner anec  eux.  Qu’il  fc  fouuiiiR  que  ces  Pcrcs  cRoient  • 
des  principaux  ennemis  de  fa  Loy  Maidres  des  Ca- 
farcs  (c’efl  à dire  làns  Loy,ils  appellent  ainfi  les  Chre- 
Riens)  que  S.  A.  cRoit  Caïde  defeendant  de  Mabo< 
mer,  foulHc  de  Dieu, grand  Prophète  6e  réformateur 
de  là, Loy , àcaufe  de  quoy  il  ne  deuoit  ps  manger 
auec  eux  en  mefmc  tablC)  ny  leur  parler  de  prc's  pour 
ne  faire  préjudice  à fon  amc6eà  fon  hooncur.Le  Roy 
les  efeouta  auec  quelque  rcfpctR,  car  outre  qu’ii  cR 
de  leur  mcfme  race , Il  eR  extrêmement  jaloux  de  là 
Mais  cachokiede  cc  qu’ils  luy  auoieotbu^ 
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celle  reroonftrancc  prenant  lahardicflèdc  luy  etn- 
pefther  fon  contentement.  11  leur  dit  que  Ics.Poitu- 
guais  mericoient  cous  les  honneurs  qu  on.leur  pou- 
uoic  Uire,  qu’il  ne  manqueroit  à pâ»vn  feul,qu*au 
conrraire  il  n’eftoit  pas  (èulement  fcfolu  de  les  ad- 
mettre à fa  table  ,mais  auffià  (bnplat,  parce  que  là 
* Roy  de  Perfeen  vfoit  ainfi  & pinneurs  autres  Prin- 
ces de  fa  Scélc,  & que  de  là  en  auant  ils  ne  luy  fiffent 
plus  fembJables  remonftranGcs.  Les  Cacizes  refte- 
rent  honteux  Ôd  en  crainte  à caufe  de  ce  qui  leur 
cfloit  anriuc,  & les  Pères  allèrent  vHitet  le  Roy  en 
uoyant  deuant  le  prefent  qu*ilsjuy  portoient , au- 
quel il  y auoit  cnrr’autreschofesvnc  chaire  de  bro- 
cac  auec  clous  dorez  &vnc  frange  fort  riche.  * 
Quand  ils  furent  arriuez  en  la  prefcncc  du  Roy 
ils  luy  firent  l’inclination  accouftuméc, comme  aufli 
il  les  pcçeut  auec  grand  tefmoignagc  d’allegrcflc  les 
failàntancoir  auprès  de  luy  & fur  fonmcfmc  tapis, & 
apres  auoir  faiâ:  la  bien  venue,  il  leur  dit  que  de  ce 
k)ur-là  en  auant  il  commcnçoitdcftre  Roy,  puisque 
il  cfloit  vifire  par  l’Ambafiadc  d vn  fi  grand  Seigneur 
comme  cfl:  le  Viccroy  de  Tin  Je,  & continuant  Tcn- 
rrericn  il  faifoit  tout  ce  quïl  pouuoit  pour  fe  fiiirc 
eftimet  affable,  & amy  des  Portuguais,  le  manger 
cftanc  venu  il  accomplit  bien  ccqffil  auoit  ptomia 
à fes  Cacizes  ayant  mis  les  Pères  à fes  codez  Sc  les 
faifant  manger  en  fon  plat,  apres  les  nappes  Icoccs,  il 
fit  apporter  la  chaire  qui  fût  peut  eftre  la  première 
qui  auoir  efie  vcüë  dans  ce  Royaumc-là,  & cftantaf- 
fis  dedans  ildic  à.ics>  Cacizes  qu’ils  priaffent  pour  luy 
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tout  ce  qu‘ils  {çauoicnt  d’orailôns  &aux  Pcres  auHi 
qu’ils  obtinflcntdc  Dieu  la  victoire  qu’ilprctcndoit 
concrc  les  T urcs  de  Baliàra , chacun  fit  ce  que  le  Roy 
luy  auoit  commandé,  & comme  les  Pcres  prcnoicnc 
conge  il  prit  à parc  le  P.  F.  François  qui  alloitpour 
Prélat  ( ic  m’imagine  que  c’eftoit  pour  le  tenter  ) Sc 
luy  dit,  ie  me  confie  en  vous  tant  poureeque  vous 
edes  P.  ScChrcAicn,  comme  pource  que  vous  aucz 
défia  mange  de  mon  fcl  que  vous  me  direz  ce  qui 
vous  fcmble  de  mon  entreprife  fur  Balfara?  Les  ha- 
bicans  me  font  grande  inüancc  que  faille  la  prendre, 
&queicfâllè  mon  profit  de  l’occafion  que  ic  temps 
m’offte.  Ic  ne  le  voulois  pas  faire  fans  la  faucur  des  Por- 
tuguais, l’armcc dcfqucls iattends , mais fon  rcrardc- 
mcnc  & la  prcHc  que  ceux  de  Balfara  me  donnent  me 
tient  perplcx  , c’efi  pourquoy  ic  defiie  auoir  vofirc 
aduisiur  cela? 

Le  P.  F.  François  luy  rcfpondir  qu’il  luy  baifoic 
les  mains  pour  l’alfcurancc qu’il  prenoit  de  luy,  & que 
iîS.A.cnauoitdc  ceux  de  Balfara  pour  l’accomplif' 
femcnideleur  parolle  &:  forces  basantes  pour  faire 
l’cntreprifc  qu’il  luy  confcilloit  de  n’attendre  point 
rarmcc, parce  qu’iijçauoii  bicnquclcs  Pomiguais 
feroient  aufiî  rcfioüisqu’il  s’en  rendift  Maiftrc  tout 
fcul  comme  s’il  l’auoit  fait  auec  leur  ayde  , & que 
leur  dcflèinn’i Boit  autre  quedeie  feruir  & luy  don< 
ner  contentement  fans  aucun  autre  intercB , &quc 
la  perte  d’vnc  fi  bonne  occafion  eftoit  irréparable. 
Xdombarec  le  remercia  fort  du  confeil  qu’il  luy  auoic 
donné  difantquc  fon  inclination  le  portoit  toufiouis 
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à cét  aduis  mais  qu'à  pfcfcnc  il  fe  rcibluoic  entierfe^ 
ment  à le  future.  Le^iour  fuiuant  Matalabo  pcrc  de 
Mombarec  arriua  à Ocfa  aagé  de  ûx  vingts  ans,  mais 
fl  frais  & difpos'en  vn  fi  grand  aage  qae  cela  donnoic 
de  1 admiration , il  auoit  edéau  Royaume  de  laczer 
traiter  aucc  le  Roy 'qui  eft  auifi  Arabe  & bcaupcrc 
de  Mombarec,  afin  qu’il  luy  voulud  ayderen  ren» 
treprife  de  Balfara  ce  qu'il  luy  auoic  promis  & s’apre» 
doit  pour  cela.  Les  Pères  l'allant  veoir  à fon  arriuée 
& luy  oRrir  leur  feruice,  y trouuerenc  tous  les  Cazî* 
ques  qui  i'edoient  au(Ti  venus  vifitcr.il  les  rcçeut  auec 
plufieurs  parollcs  & compliments  honorables  ( qui 
ne  manquent  point  entre  les  Mahometans^dans  la 
continuation  de  l'entretien  fon  principal  Cacis  qui 
a grande  authorité  entr'eux  & qui  n'ed  pas  moins 
aage  que  Matalabo  demanda  aux  Peres  s’ils  eftoieoe 
gens  de  lettres  6c  s’ils fçauoient  leur  Loy  ? nous  f^a- 
uons  d it  le  P.  F.  François  ce  qu’il  nous  fuffit  pour  no- 
Ihe  falur.  Dites  moy  donc  refpondit  le  Cacis  com- 
bien y a-il  de  Loix  véritables  ?vne  (cul  le  dit  le  P.  qui 
edccilcdont  les  Chrediens font  profefiion  & toutes 
les  autres  (ont  faoifes.  lied  vray  dit  le  Caçis  que  la 
vodreaedé  bonne,  & vraye  iufqucs  à la  venue  de 
Doftrc  grand  Prophète  Mahomet,  mais  comme  celle 
des  luid  a fini  par  la  venue  de  la  vodre,ainfi  par  la 
nue  de  nodre  Alcoran  la  voftre  apris  fin.  Voila  vne 
bonne  (brte  de  tromperie  dans  laquelle  vous  vtucr, 
refpondit  Fc  Pere  ,fens  autre  fondement nyaothorire 
que  ccHc  devoflreMoçaf.  Mais  ditRcs  moy  parqod- 
k Ëfaiturc  voftre  Mahomet  a-il  efte  promis>,nuvo^ 
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flrc  Loy  propbctiIcc>c]ui  cft-cc  qui  a faiâ:  qu’-il  fùft 
crcupour  Prophcrcj  &(à  Loy  pour  bonne  nnon  la 
de  Tvn , ôc  la  vaflitc  & l’ample  liberté  de  l’au- 
tre? accordant  aux  hommes  en  ccÜe  vie  tou  t ce  que  la 
chair  dchre  encor  que  ce  fud  contre  la  Loy  de  nat  ure^ 
&cnHn  la  béatitude  & tout  cela  encor  neluy  cull  pas 
(ùffi  ny  à fes  Sc(5tateurs  pour  l’introduire  au  monde 
s’ils  ne  rcuiTcni  faidt  par  la  force  desarmes,  & ne  l’au- 
riez pas  vous  autres  conferuee , (I  vous  n’en  auicz  clic 
abreuez,  & qu’on  vous  l’cud  imprimée  en  l’ame  dés 
voftre  enfance  auec  tant  d’aâ'ed ion  & tant  de  haine 
de  la  nollrc,  que  mcfme  vous  ne  la  cognoilTcz  pas,ny. 
voftrc  Loy  ne  vous  pcfmct  ps  d’en  ouyr  parler  en  au- 
. cunefa^on,viuâns  dans  vn  tel  aucugicment  que  vous 
ne  voyez  pasqu’ilya  deha  dix-huiâ:  ans  qu’il  vous 
manque  de  promclTc  ayant  entr’aurres  fables  lailTé 
par  eferit,  que  mil  ans  apres  fa  mort  il  rcuiendroitdc- 
rcchefau  monde , & (clon  vodre  calcul, l’an  courant 
cil  de  mil  & dix- huiâ  apres  fa  mort , & toutcsfbis  il 
n’eft  point  encor  venu  ny  viendra , c’eft  que  quand  il 
afaiâ  vnepromefle  fi  longue  ilncs’cftoit  ps  imagi- 
né que  là  Religion  pud  durer  fi  long  temps, d’où  il 
ed  bien  aisé  de  colliger  ^uc  ce  qui  la  maintient  au- 
jourd’huy  au  monde,ce  n cd  pas  la  vérité  quelle  con- 
tient-}  mais  l’aueuglement  de  ceux  qui  la  profedenr. 
le  m’edonne  dit  le  Cacis  d’oüir  la  mauuaifc  opinion 
que  vous  auez  de  Mahomet,  veu  que  nous  l’auons  fi 
bonne  de  Chrid  que  nous  confcflbns  edre  vray  Pro- 
phète comme  Mahomet  nous  a enlcigné.le  fçay  bien 
bien  ( dit  le  P.  F.  François  ) que  vous  conlcdcz  cede. 
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vcrite , parce  quelle  cft  telle  qu  elle  vous  oblige  à luy 
vous  de  le  t'ai reainfl,  mais  encor  didlcs  vous  peu^ 
cftanc  oblige  de  dire  dauantage.  Quoy  plus?  dit  le 
Cacis  que  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  n*cft  pas  feu- 
lement Prophète,  mais  Seigneur  des  Prophètes  defi- 
ré  d eux  tous,  nomme  par  eux  tous  promis  par  la  Loy 
eferite  & le  mefme  Lcgiflatcur  d*iccllc , brefqu  il  n*cft 
pas  purement  homme,  mais  vray  fils  de  Dieu. 

A ce  mot  tous  les  Mahometans  sefeiaterent  de 
rire  ,pourcc  que  c*cftcn  quoy  ils  choppent  le  plus  6c 
contrequoy  ils  s’arment  dés  le  berceau  tellement  que 
la  première  chanfon  qu’on  leur  apprend  cft  celle-ci 
Codazjmââaret  tannadartt  chitaur  fejjer  dont}  quifignific 
Si  Dieu  n’a  point  de  femme,  ny  point  de  corps,  com- 
ment peut-il  auoir  vn  fils?  & apres  la  rifee  & la  moc- 
querie  paffée  le  Cacis  ne  put  dire  autre  chofe:  CJcs 
Chreftiens  difent  que  Dieu  cft  çfprit , & qu’il  aa 
point  de  corps,  comment  luy  donnez  vous  vnfils? 
Le  P.  eftant  vn  peu  cfmcu  à caufe  de  la  rifee  des  Ma- 
homerans  ôe  fafehéde  veoir  que  (à  langue  ne  pouuoic 
déclarer  ce  qui  &i(bit  befbin  pourvne  parfaire  expli- 
cation. Dcccfte  matière  efleuant  vn  peu  (à  voix  dit, 
il  paroit  bien  que  des  hommes  fi  charnels  ne  peuucnc 
' pénétrer  les  chofes  qui  font  fi  rcleuccs  au  deftiis  de.ee 
qui  eft  charnel  & terreftre,  tellement  que  ienem’e- 
ftonne  pas  de  ce  qui  cft  charnel  & terreftre, tclleroenc 
queienc  m’eftonnepas  de  ce  que  vous  ne  pouuezpas 
entendre  fans  la  Foy  qui  vous  manque.  Si  cefte  géné- 
ration eftoit  humaine  & que  le  Pcrc  euft  vn  corps 
comme  vn  chacun  de  nous,  le  Fils^qu’ila  engendre 
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auroitefté  homme  & corporel  comme  les  autres,  il 
eut  auflî  eu  befoin  de  Mere,  & d’vn  corps  i!  fuft  ne'  vn 
autre  corps, mais  cefte  génération  cil  diuinc , & le 
Peretres-pur  cfpritqui  ne  produit, ny  ne  peut  produi- 
rcautre  chofe  qu’vn  ciprit  en  tout  femblablc  à luy,  & 
ne  croyez  pas  que  iefoisd  falchc  de  voIlrcTifcc  com- 
me i’ay  depitiedevoftre  ignorance  ôtaucuglccnenr, 
caria  Loy  qui  m’apprend  à la  cognoiftre  m'apprend 
aulTi  àauoir  grande  compaflion  de  vous. 

Les  Cacis  reçeurent  mal  ces  parolles  & commen- 
çoient  à parler  doucement  entr’eux,  pendant  cela  le 
P.F.Matthias  fe  tournant  vers  les  Portuguaisdu  vaif- 
(cau  qui  les  auoit  accompagnez  leur  dit.  Si  les  Maho- 
metans  fe  falchcnt  & nous  veulent  tuer  à caufe  des  ve- 
ritez  que  le  P.  F.  François  leur  dit  qu’aucun  de  vous 
ne  s’en  mette  en  peine  ny  fe  hazarde  pour  empefehet 
le  plus  grand  bien  qu’ils  nous  fçauroient  Faire  encor 
que  ic  doute  H nous  le  méritons.  Il  efl;  à croire  que  ce 
P.  dcHrad  occaHon  de  cela  , car  outre  1c  debuoir  à 
quoy  l’obligeoit  fa  condition  ce n’edoit  pas  mcrucille 
qu’il  afpiraft  à ce  à quoy  quelques  vns  de  fa  race  font 
paruenus.  Il  efl  Anglois  de  nation  & auoit  quitté  Ton 
pays  au  temps  des  pcrfccutions  palTc'es  ellant  venu 
d’Angleterre  aucc  des  Rcligicuics  qui  fe  retirèrent 
en  Efpagne,  & entre  les  parens qu’il  lailTa  en  fon  pays 
vn  fien  frere  fut  faiél  mourir  pour  la  RcligionCatho- 
liqucjil  enauoit  encor vn'prifonnier  pour  le  mcfmc 
fubicdt  qui  eftoit  Preftre  lequel  eforiuoic  vne  lettre  de 
la  prifon  à ce  mefme  P.  F.  Matthias  que  ic  vey  & m’e- 
diha  grandement  à caufe  de  la  confiance  auec  laquel- 
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Icilfc  prf  paroit  pour  endurer  les  tourments  qu*il  at- 
tendoit , ce  n’eftoit  donc  pas  merucillc  que  ce  P.  fùft 
encouragé  par  des  exemples  (i  domefliques  & fami- 
liers , mais  les  M ahometans  s'adoucirent»  Klatalabo 
difant  que  les  Pères  cHoient  hoUes  defbn  fils&  di- 
gnes de  toutes  fortes  d’honneurs , tant  à caufe  de  leurs 
perfonnesque  pourcc  qu’ils  elloicnt  cnuoyezpar  le 
Viccroyde  l’Inde,  & que  chacun  s’imaginoit  c]ue  U 
Loy  dont  il  faifoit  profellîon  cftoitla  meilleure. 

Peu  deiours  apres  ilsreuirent  le  Roy  lequel  leur 
dit  qu’il  elloit  prctl  à partir  pour  Balfara  & qu’il  fou- 
hairteroit  grandement  que  cette  Galliotte  qui  rauoic 
apporté  auec  le  Capitaine  & les  foldatsqui  edoicnc 
dedans  s’allaflent  mettre  à l’cmboucheure  de  la  riuie- 
rc  de  l’Euphrate  pour  empefeher  les  fccours  qui 
pourroient  venir  par  mer , & qu’il  luy  fcmbloit  que 
ayant  vn  feul  Portuguais  auec  luy  il  (croit  au(C  fort 
que  s’il  auoit  des  milliers  d'autres  foldats  en  (a  com- 
pagnie. Le  P.  F.  François  luy  Ht  refponcc  qu’il  eftoit 
très  marri  de  ne  pouuoir  feruir  S.  A.  en  cette  occalîon 
& particulièrement  parce  que  c’efteit  la  première 
quis’eftoit  prefentccjmais  qu'd  y auoit  phifîeurs  râl- 
ions qui  l’en  empcfcboicnr.  La  première  que  les  Por- 
tuguais  ne  faiibient  iamait  aucune  chofe  d’impor- 
tance (àr>s  l’ordre  de  leurs  Supérieurs  lequel  ils  n’a- 
uoient  pas  pour  ce  fobjeâ.  La  (ce onde  qu’il  ne  luy 
fcmbloit  pas  iufteqne  auec  vnfeol  vaiHèau  S.  A.  en? 
treprift  vne  affaire  pour  laquelle  il  artendoicvncar-^ 
mec,  dautant  qu’en  ras  qu’dle  ne  luy  fuccedad  pas 
bien  on  diroit  par  toutcla  Torquie,  £cxfe&  Arabie» 
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quemefmc  aucc  l’aide  des  Portuguais  S.  A.  n'auoic 
pu  prendre  Balfara.  La  troifiéme  qu’il  y auoit  en  Bal- 
lara  beaucoup  de  marchands  ChrclUens  Portuguais 
& Vénitiens  & quelques  vailTeauxd’Ormus  aucc  des 
marchandifes  du  Capitaine  & d’autres  habitans  de 
ccBc  forterenè  là  lcrqucis  il  ialloit  aducitir  aupara- 
uanc|j  parce  qu’il  cBoic  allèure  que  du  iour  que  les 
Turcs  verroienc  vne  Galliotto  l’ortuguailc  contre 
eux,  ils  ne  manqueroient  point  de  s’en  venger  fur  les 
perfonnes  & rdaifir  des  marchandifes  qui  feroienc 
là  failànt  d’eux  & de  leurs  marchandiles  comme 
d'ennemis  declarea,  tour  cela  (àtisfaifoic  aflczlarai- 
fôn,mais  non  pas  la  conuoiiife  par  laquelle  fc  gouucr- 
nent  ordinairement  cesMahometans;  tellement  que 
on  commença  à publier  entr'eux  que  Mombarcc 
congedietoit  les  Peres  auec  tous  les  Chrediens  qui 
edoient  en  leur  compagnie , dont  ils  furent  aduertis 
parle  moyen  duChredien  Gonçalued’Abreu  qui 
leur  dit  la  penfee  qu’auoit  Mombarec  ,mais  ny  luj 
ny  aucun  des  fiens  ne  leur  dit  pas  vn  mor  fur  ce  fubiet 
au  contraire  il  prit  congé  d'eux  & partit  pour  s’en  al- 
ler à Ballàra  auec  trente  mil  hommes  de  cheualcous 
fesvalTaux  & quelques  autres  que  fon  beau  pere  le 
Roy  de  lezacr  luy  enuoyaauec  lefqucis  il  tenoit  la 
ville  adiegee  au  temps  queiaGalliottereuint  à Or- 
mus  par  laquelle  les  Peres  enuoyerent  la  relation 
qui  edey  apres  du  Mombatec  & des  Chrediens  de 
lainéHean. 
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CHAPITRÉ  XIX. 


DE  CE  Qyj  SE  Tassa  evtse  les 

*Pcrts  &'  Simon  Tntriarche  des  Qdduns  ^ du  i. 
r,  miJêrabU  ejUt  au(jucl  ils  trouuerent  ces  Chr^iitns:  - - jL 
de  U cogmi^ance  de  leurs  coujîumes.  ■ ■ 


E s T E Chrcfticmc  de  Caldccns  (que- 
communement  on  appelle  Chrcilicnsde 
S.  Ican  ) cft  très  grande  en  nombre  & 
fore  cfpânduë  en  diuetfes  Prouinccs  d'A^ 
rabie,  Melopotamie , Caldcc,  Airyric,& Perle  voire 
jgfqucsau  Caire  & en  Alexandrie  il  s’en  trouuequan> 
cité,  mais  tous  fubjets  de  Princes  Infidèles  ^&aucc 
des  Prélats  Schifinatiques  d’où  l’on  peut  ailèment  in- 
férer je  peu  qu’il  leur  refte  de  Chreftien,&  de  com- 
bien efi  diminuée  entr’eux  la  pureté  de  la  Foy  Catho- 
lique, & combien  ils  font  contaminez  des  mauuai-  ■ 
U s mœurs  & habitudes  de  leurs  voifins.  Selon  ce  qu4 
ils  difent  ils  eiloient  anciennement  tous  fubiets  au 
Patriarche  de  BabyIone,lequcl  cncoi  qu’il  fuft  appcL  ‘ 
lé  de  ce  nom,  fàiroitncantraoinsfarcfidepceàMouI^ 
foui  que  les  Arméniens  difent  cftrc  Niniuctant  rc.- 
nomniéeàcaulc^c  /à pénitence  ,{ituc en  Mefopotar 
mie  de  Syrie.  Mais  au  temps  de  lulles  111.  Simon 
Sulaco  Eucfquc  de  Cara-Emit  ville  rcnomme'e  de  la 
mefmc  Prouincc  & peu  diftantc  de  Mouflbul  vint  à 

Rome 


g/  trânfmigration  des  Arméniens.  ' ^ 

Rome  & fit  obcifiancc  à l’Eglifc  Catholique,  à cau- 
fcdcquoylcPapcIullc  luy  donna  la  qualité  de  Pa- 
triarche de  toute  fa  Nation  &,lcrenuoyacn  fon  pays 
accompagné  de  Maiftre  F.AmbroifeButicela  de  l Or- 
dre  des  Prédicateurs  ( comme  raporte  Iran  Butero) 
mais  les  Turcs  le  tucUmten  chemin.  A Simon  Su- 
laco  fucceda  Fr.  A bdefTu , lequel  aufii  vint  à Rome 
du  tempde  Pie  1 1 1 1.  & luy  fit  obcifiance  & aflîfta 
au  Concile  de  Trente:  quand  il  fut  retourné  en  Mc- 
fopotamie  il  fefit  veoir  fidellc  Miniftre  dtfl'Eglife 
Catholique  & ramena  a (on  obeiifance  plufieurs 
Schifmatiques,  & tous  ceux  qui  luy  ont  fuccedé  iuf- 
ques  au  temps  de  Grégoire  XIII.  ont  cfté  Catholi- 
ques, & croy  que  celte  portion  de  Chrefiiens  Cal- 
deens  fubiedsde'Mombarcca  cucognoiflànce  de  ce 
changement  faid  par  vne  partie  de  la  Nation  de  Ib- 
beiUance  du  Patriarche  de  BabyIone&  n’ont  rien 
decommunauccluy,  au  contraire  bien  qu’ils  foient 
tout  remplis  d’ignorance  & d’erreurs , ils  croyenc 
ncantmoins  conltamuient  que  la  Vierge  \Iaric  c(t 
vraye  Mere  de  Dieu,  & que  le  Verbe  diuin  îrpris 
chair  en  fes  entrailles  demeurant  vray  homme  & vray 
Dieu  &d  autres 4ic/cs  quelesNcftoriens  nient  per- 
fidement, Il  cft  vray  que  ce  qu  ils  difent  qu’il  y a cent 
cinquante-ans  qu’ils  fc  font  feparez  de  IbbeifiTancc 
du  Patriarche  de  Babylone  fait  grandement  doubter 
parce  qu  il  n y a pas  foixante  ans  au  plus  que  la  redu- 
dion  des  Caldeens  de  Cara-Emit  arriua  (ùiuant  le 
calcul  que  l’on  peut  faire  du  temps  que  lulles  III» 
gouuernoit  lEglife  de  Dieu.  Ce  qui  me  fait  croire 
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qucles  Patriarches  de  Mombarcccftoicntfcparczdc 
ceux  de  Babylone  long  temps  auparauant, qu’il  y 
auoitSchifmc  cnti’eux&qucdclà  en  haine  de  ceux 
de  Babylone  ils  prindrent  occafion  de  communiquer 
auccccux  de  Cara*Emit,afin  qu’ils  leur  cnfeignalTenc 
les  principaux  articles  de  noftrc  Foy.  Mais  que  ce 
foit  pat  ce  moyen  là  ou  par  quclqu’autre  dont  il  i)c 
nous  apparoir  point, cefte  véritable  do<5trincleut  eft 
rcBéci  mais  accompagnée  des  erreursdont  nous  par- 
lerons incontinent. 

Au  temps  que  les  Pères  arriucrent,  les  Caldeensdu 
' Royaume  de  Mombarec  auoient  pour  Patriarche  Si- 
mon ( comme  nous  auons  dit}  lequel  n’cBoit  ny 
Euefquc,ny  mcfme  Preftre, &ne  pouuoit  auoir  au- 
cune lurildiélion  par  laquelle  on  puû  coniefturer 
qu’il  euft  aucun  Ordre  de  Clcricaiure  dautant  que 
de  plufieurs  années  en  çà,  ny  les  Eucfqucsny  lesPre- 
ftres  n’eftoient  légitimement  confacrez,  mais  l’Euef- 
queou  Patriarche eftancmortjles  preftres  & les  prin- 
cipaux Séculiers  d’entre  le  peuplcs’aflcmbloieot,  & 
eflifoient  ccluydcscnfansderEucfquc  qui  eftoit  le 
plus  (^auani , & à fon  defaut  le  frère  ou  parent  qui 
leur  fembloit  le  plus  à propos»  & faifânt  fur  luy  quel- 
ques pr icr-es  fans  autres  cerimonics,  vn«îiions  ou  con- 
^crations  il  deuenoit  Eucfquc  ou  patriarche  , aucc 
d’autres  pareilles  cerimonics  cét  Eucfquc  confetoit 
les  Ordres  à toüs  les  autres  Preftres , Diacres^  Sousr 
diacres , tous  Icrqucls-fomi  tMtieZj  comme  le  Pat ri^ 
chc  l’cftauffr  , Sc-quand  fa  femme  eft  morte  il  cir'cT- 
poufo  vncâutnc i«6  d4fcot  que  s’ils  en  vfcnramfi  yxt> 
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lontairemcm  les  Mahomerans  les  y obligc»r  par  for- 
ce» de  ftçon  qu’ils  recognoiiTcnt  que  c ’eft  vn  defaut 
en  leurs  Euelques  d’eftre  mariez,  lis  confelTenc  le 
royftcre  de  la  S.  Trinité,  que  noftre  Dame  eft  Mcrc 
de  Dieu  Vierge  auant  & apres  l’enÊmement,  que  le 
bis  de  Dieu  s’eftfaiâ;  homme  pour  noilrc  rédem- 
ption, & pour  nous  deliurcr  de  pcchc,  & particulière- 
ment pour  lamout  de  fa  Mcrc  qu’il  eft  mort  & refuf- 
/irc  le  troilicme  iour,  mais  qu'il  n’a  pas  porté  Ibn 
corps  au  Ciel,  parce  qu’eftant  de  terre  il  l’y  a lai(Té.& 
enquisen  quel  lieu,  ils  refpondcnc  qu’en  tout  lieu, 
iisaÜcurcnt  que  nollrc  Dame  n’cfl  pasnaorte,  mais 
■ qu’elle  vit  encor , bien  que  nous  ne  fçaehions  ps  où 
elle  eft,  que  quand  elle  conçcu.t  noftrc  Seigneur  Icfus 
Chrift  Dieu  luy  commanda  de  boire  d’vnc  fontaine, 
&quebeuuantd’iccllcclleconçcut.lls-confcirent  que 
Chriftalaiflé  S.  Pierre  en  là  place,  & qu’il  a eudouze 
Apoftrcs,mais  qu’apres  Icfus  Chrift  & la  Vierge  fa 
Mere  fainé^  lean  Baptifte  eft  le  plus  grand  Saind):  qui 
foie  au  Ciel , & apres  luy  (àinâc  Elifabet  fa  mere.  Ils 
croyent  qu’il  y a vn  Paradis,  vn  Enfer  & vn  Purga- 
toire. De  tous  les  Sacrements  il  ne  leur  refte  que  l!v- 
fage  de  deux  fe  Baptcfauc  & le  Mariagc,de  la  ConHi- 
mation  &dcl'Extrcmc-Vn£lion  ils  n’en  ont  aucu- 
ne cognoiftance,  pour  les  autres  ilsaftèurent  qu’ils  les 
auoient  & les  pratiquoient , mais  qu'ils  en  ont  quitte 
l’vfage  depuis  que  les  Mahometans  leur  ont  ofté  leurs 
Eglifcsâcles  Images,  llsaftèurcnt  auftt qu’ils  fè  con- 
fcftbicnt  aux  Pères  diftinc  leurs  l&utcs  non  {culcmcot 
en  general , maisauIG  en  particulier,  qu’ils  difoient  la 
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McHc  Sc.  communioicnc  : enquis  de  la  tnatiere  de  cc 
SacfcmcntJIs  difeni  qu’ils  prcnoicntdclafariDcde 
fonncnc,du  vin,  de  l’huile  & des  Oliues  & de  tout 
faifoicnc  certains  petits  Cadeaux  aucc  quoy  ilscclc- 
broient , & en  ayant  pris  vne  partie  ilsdcpartoicnc  le 
rede  aux  circondans.  lis  ont  vnc  ttes  grande  haine 
contre  les  Mahomecans,  ils  ne  communiquent,  ny 
mangent  aucc  eux  ,ny  leur  donnent  l’aumodic,  au 
contraire  ils  trouuoicnt  fort  edrange  que  les  Pcrcs 
leur  donnadent  difanr  que  S.  lean  leur  auoit  enfei- 
gne  ainfi.  Les  femmes  obfcrucnt  la  Loy  de  la  Purifi- 
cation s’edimans  immondes  quarante  iours  apres 
leur  enfantement , à la  fin  defqucls  les  Predres  vont  à 
leurs  maifons  & difent  quelques oraifons  fur  elles  par 
le  moyen  de  quoy  elles  font  purifiées  ; Ils  ont  encor 
beaucoup  d’autres  cerimonics  ou  erreurs  dont  ic  ne 
m’edonne  pas,  au  contraire  ie  tiens  pour  vnc  très  par- 
ticulière grâce  de  Dieu  la  cognoiflance  qu’ils  ont  de 
quelques  principaux  mydercs  de  nodre  Foy  edans  fi 
remplis  d'ignorance  & fi  opprimez  des  Arabes  qu’ils 
ne  leur  permettent  ny  Eglifc  ny  Images  ny  aucune 
chofe  qui  ayt  odeur  de  Religion  Chredienne  , en 
quoy  les  fubicéis  du  Turc  & du  Perfien  font  plus 
heureux  viuantsen  plus  de  liberté  en  ce  qui  concer- 
ne Kobfcruation  de  leur  Loy  pouuant  auoir  dcsEgli- 
fes,  des  Croix  & des  Images.  Mais  ces  pauures  Cal- 
^ deens,  s’ils  s’adcmblcnt  en  quelque  iour  de  fede  ils 
n’ont  autre  marque  d'Eglife  ou  d’images , que  deux 
badons  faiâs  en  forte  qu’edans  ouuerrs  ils  ont  la  fi- 
gure d’vnc  croix  & edans  clos  ils  ne  l’ont  plusjaqucl- 
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le  ils  ne  tiennent  iamais  faidc  qu’en  prenant  bien 
garde  à eux  à caufe  de  la  grande  crainte  qu’ils  ont  des 
Mahometans. 

Les  Ttibutsqu’ils  payent  font  cxcclüts  ,car  pour 
auoir  feulement  la  pcrmillion  de  Ce  feruir  de  la  riuicre 
ils  payent  douzemil  AbbalCs  qui  font  peu  moins  de 
quatre  mil  Ducats  mennoyede  Portugal  qui  eftvnc 
très  grandefomme  pour  des  gens  fipauurcs,cn  tous 
les  ouuragcs  du  Roy  ou  publics  ils  trauaillcnt  fans 
fallairc&ccfontcux  qui  les  font  tous  ou  la  plusgran- 
dc  partie, «tfemble  que  Dieu  le  permet  ainfi,  vt  oJio 
profequerentur  Æ^yptioSyCrilbrum  Deosàcptihuô  uUapir- 
ptfi  trant.  Comme  dit  Theodorct  de  ceux  que  le  mef- 
mc  Dieu  permettoit  que  les  Enfansd’Ilraëlfouffrif- 
fent  en  Egypte,  afin  que  par  ce  moyen  ils  euflent  en 
haine  le  pays  ou  ils  en  loufFroieni  tarit  & defiraflcnc 
le  quitter  au  moins  pour  euiter  tant  de  maux. 

Ces  pauures  mifcrablcs  Chrcftienscftoient'encct 
cftat  là  quand  les  Pères  arriucrent  en  vn  village  ap- 
pelle Dequà  ou  ils  trouuercnt  quelques  vns  de  ces 
Chiefticns  Icfqucls  en  les  voyant  forioicnt  tous  de 
leurs  raailons  accompagnez  de  leurs  femmes  & en- 
fans  leur  donnaisic.  mille  benedidtions  dilànt  Dieu 
vienne auec vous, les  iours  de  rArchcucfquc  qui 
vous  enuoye  foient  prolongez  de.  pluficurs  milliers 
d’années,  la  main  droitte  du  Seigneur  foie  aucc  vous, 
& pendant  le  temps  que  les  Pcrcsfiircntcncclicuqui 
fut  dedix  ou  douze  iours  ils  le  paflèrent  à les  inftruirc 
&cnfcigncr,  car  ils  les  trouuercnt  fi  ignorans  qu’ils 
ni>lçauoicnt  pas  mcfmc.&ire  le  figne  de  la  Croix , & 
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n’en  auoicnt  pas  l vfage.  Ceux  d’Oefa  auoicnr  plus 
de  cognoiflance  de  la  dodrine  Chrefliennemais  peu*  ^ 
Quand  ils  furent  arriuez  à Oefe,  les  Chreftiens  & pr- 
ticulieremcnt  les  Grands  & le  Patriarche  n*ofoicnt 
traider  ôc  conuerfer  aucc  cux,ny  les  vifiter  craignant 
le  Roy  & les  fiens , mais  apres  qu’ils  curent  là  per- 
miffion.  Le  Patriarche  accompgnc  de  tous  fes  Pre- 
ftres  les  vint  vifiter  5clcs  embraflà  aucc  grande  dou- 
ceur & beaucoup  de  tefmoignagcs  d amitié, & rrai6ta 
aucc  eux  fort  familièrement  fe  reiioüiflànt  de  leur 
venue,  & par  deux  fois  edansen  conUerfadon  aucc 
eux  fe  tournant  vers  te  Truchp mani  il  dit  ces  prol- 
Icsauec  véhémence  d’efprit  de  quelques  larmes^  Di-  . 
des  aux  Pères  que  iufqucsà  prefentauee  le  peu  que 
i’ay  fçeu  i*ay  trauaillc  autant  qu’il  m’a  cfté  poffibic 
pourconferuer  ces  pauures  mifcrables  gens  ici  en  la 
Foy  lie  noflrc  Seigneur  Icfus  Chrift  & pàrtfculicrc*» 
ment  les  jeunes  hommes  afin  qu’ils  ne  fe  fiflenrpas 
Mahomerans,  mais  qued  auiourd’huy  iene  (ens  plus 
le  fardeau  & la  triftcfle  que  fauois  auparauant  parce 
que  ic  IciH*  mers  & au  Seigneur  Archcuefquc  les  âmes 
de  Cous  CCS  CHreftiensftjr  lcsefpaulcs,efl:anrprcft  aucc 
eux  tous  de  faire  tout  cc<ju’ils  nous  enfeigneront 
pour  noftre  falur,  parce  que  nous  ne  les  tenons  pas^ 
leulement  comme  rArchcucfqMc,  mais  encor  com- 
me le  mcfmc  Pontife  de  Rome , & que  ic  les  fupplic 
qu’ils  commcnccnr  à prendre 'tcMoin  de  ces  amer* 
qu’ils  noycnr  H? reneccflfàîr^,  carie  Icuray  comman- 
dé à tous  qu’ils  les  troyent  comtrie  leurs  Prclata  tarit 
en  leurs  mariages  qu’aux  Qapccrmcsde  leurs  ciiâns«. 
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& cft  vraj  (ju’iis  en  auoienc  dc(îa  baptifé  quelques 
vns  &trauaiiloient  comme  OÊciersdc  Parroidc  aucc 
beaucoup  de  charité'  & de  foin  i en  tefmoignant  da- 
uancage  aucc  les  plus  pauures  & plus  ncccllitcux,  & 
encor  que  le  fardeau  donc  ils  fe  chargeoient  ciloic  ex> 
trcmcmonc  pefant  à cauie  que  ces  pauures  ouailles 
font  entre  des  loups  qui  lesraullTcnt  jufques  entre  les 
mains  des  Fadeurs  > comme  peu  deioursauparauanc 
il  edoic  arriuc  au  mefmc  Patriarche  duquel  le  lîis  en- 
cor jeune  s’cdoicfairft  Mahometan  quali  par  force, 
parce  qt|o  Payant  aceufé  d’auoir  couche  aucc  vne 
Mahomccanc  il  fut  condamné  à mourir , & luy  pour 
s’en  libérer  dit  qu’il  le  feroit  Mahonrecan, comme  en 
edeé^  il  Hc.  Mais  la  Charité  peut  tout  & foudre  cour, 
de  façon  que  les  Pères  font  expofez  à perdre  la  vie 
s’il  cd  befoin  pour  le  faluc  de  leurs  âmes,  croyant  que 
Dieu  ne  les  a pas  menez  en  ce  pays  là,  en  vn  tel  temps 
& en  vne  telle  occalion  en  laquelle  il  parole  que  ce 
peu  de  lumière  de  la  Foy  qui  redoii  aces  gens  là  fe 
vouloir  entièrement  edeindre,  linon  pour  la  r’allu- 
mer  en  leurs  cœurs  & corriger  leurs  fautes. 

La  première  chofe  importante  dor>t  les  Pères  rrai- 
(derenc  aucc  te  Patriarche  & les  Chefs  de  cede  Chre- 
dienté  fut  de  Icspcrfuadcrde  rendre  au  Pontife  Ro- 
main robeilTancc  qui  luy  eddeuë,  Icsalleuranc  que 
làns  celaiis  ne  pouuoicnt  communiquer  aucc  eux,  ny 
que  l’Archeucfque  de  Goa  ne  trauaiilcroic  point  à 
leur  foulagcmenr, comme  il  leur  auoit  làidf  fçauoir 
par  fes  lettres , dont  iisnefedeuoienf  edonner,  parce 
<pkc  tout  aiali  qu’aucun  membre  du  corps  feparé  de 
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ii  teücncpcutcnrciccouru&aydé  des aotres, tout 
demefmc  au  corps  myniquc  de  l'Eglifc  Catholique 
tout  ChrcHicn  qui  cH  fepare  de  robcifTaDce  du  Poo> 
tife  de  Rome  qui  e(l  Ton  Chef  demeure  priue'de  la 
communication  de  tous  les  autres.  C'cRpourquoy  U 
première  pierre  qu’ils  auoienc  à mettre  au  fonde- 
ment du  banimcnt  qu’ils  pretendoient  faite  cHoic 
robeifTancc  qu’ils  deuoient  au  Pontife  de  RomCf 
cPants  affeurez  que  s’ils  ne  le  faifoient  ils  ne  pou» 
uoienc  efpercr  autre  chofç  tant  de  l’Archeucfque  de 
Goa  que  des  autres  Prélats  âe  Religieux  quctdesptie- 
rcs&dclacompallion  qu’iblcur  deuoient  comme  à 
leurs  prochains. 

Les  Pères  trouucrcnc  tant  au  Patriarche  qu’au 
refte  des  Chefs  de  cefte  Chreftientc  grande  facilite  . 
& promptitude  à faire  tout  ce  qu’ils  pretendroient  & 
dcGreroicnt  d’eux  pourle  falut  de  leurs  âmes  & ne  dh 
foient  autre  chofe  hnon  qu’ils  cAoient  preAs  de  faite  ’ 
tout  ce  qu’on  leur  enfeignoir,  & qu’ils  auciicnt  mis 
en  leurs  mains  & en  celles  de  rArcheuefquc  de  Goa 
leurs  ames  jx5ur  en  rendre  compte  à Dic.u.  le  croy 
fans  doute  que  G les  peines  que  ces  milcrablcs  Cbrc- 
Aiens  endurent  D’cAüoicDt  pas  G grandes,  les  Pcrcs 
n’cuAcnt  pastrouuc  tant  de  facilite  à leur  redudion 
au  giron  de  l’Eplife  Catholique,  mais  la  Diuine  Pto- 
uidcncc  l’a  ainh  permis  poui  s aider  d’eux  en  leur  con- 
uerfion,  AinhqueS.  GrcgoircarcmarqucdcsEnfans 
d’ifracl  qui  n’cAoient  pas  moins  portez  à quitter  l'Er, 
gypte  à caufe  de  la  pcrfccution  de  Pharao  que  parla 
prédication  de  Mpyfç,  & aüa  de  faire  veoic  çcAc  ve- 
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rité  par  les  parollcs  mcfmcsdu  Patriarche  Simon  il 
m’a  Arable  iufte  de  mettre  ici  la  copie  des  lettres  qu’il 
a eferices  à rArcheuefque  de  Goa. 

LETTXE  DE  L'ATtCHEVESQyE  DES 
Caldecns  à tt/irchaup^ue  de  (jod  Dom 
F,  t/iUxis  de  Mmefes, 

T Res  Reuerend  Seigneur  ie  me  fuis  grandement 
refouy  & tous  les  autres  Chreftiens  qui  me  font 
fubmis  auffi,  de  la  venue  des  Peres  F.  Fr.  de  la  Prefen- 
tation,  & F.  Matthias  du  S.  Efprit,  & auons  creu  que 
il  entrent  pour  nous  vn  très  grand  bien  en  ce  pays 
commeàla  vérité  il  y eft  entré,  le  me  fuis  veu  quel- 
quesfois  auec  eux  & traidant  des  chofes  de  la  Chre- 
ftiente  ic  me  fuis  mis  entre  leurs  mains  pour  làire 
tout  cequ  iis  me  diront  ainfi  que  V.  Seigneurie  m’ef- 
critjiayaulfi  toft  commandé  aux  Chreftiens  qu’ils 
IcsrecognculTent  en  toutes  choies  leur  portant  leurs 
enfans  pour  les  baptifer,  & pour  fe  marier  félon  l’ordre 
qu’ils  leur  en  donneroienc.  le  croy  bien  Monlci- 
gneur  qu’il  y a <jcs  erreurs  parmy  nous,  mais  ie  fçay 
auâi  que  nous  n^auons  point  la  volonté  ny  le  defo  de 
âillir , c eft  poutquoy  tout  ce  que  les  Peres  nous  di- 
ront de  la  part  de  V.Sei^.  nous  le  ferons  très  volon- 
tiers. le  n enuoye  point  a prefent  la  proteftation  de 
Foy  que  V.  S.  m’a  enuoyée,  parce  que  ie  la  defire  faire 
auec  tous  les  Peres  & les  Chefs  decefte  Chreftienté 
aucclefquels  ievay  traidantcéc  aftairejmais  iepro* 
mets  à V.  S.  que  lors  que  Gonçalo  d’Abreu  s’en  tth 
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tourner^  il  U posters  figncc  demoy  6c  deux. 

Q^anc  aux  fouffranCcs  tant  de  moy  que  des  aurrtt 
Chrertiens  de  ce  Royàùmc  &dc  l’Eftat  xuqael  nUM 
fommes  les  Peres  rcfcrironcà  V.  S.  comme  cefmoins 
Cccultiirc$,car  tt  b’ay  pdiucle  cduiage  de  racomet 
tant  de  rasTercsjOufcjiioUes  il  y a H long  temps  que  nous 
fouhaittons  quelque  ïcmede , lequel  nous  efperons 
auoir,  tant  par  la  prcfcncc  des  Peres  que  par  la  fub- 
milTion  au  Souuerain  Ponciikde  Rome,  fout  robetf- 
(ànce  duquel  nous  nousrcngeoassconfcflàni  qu’iltft 
Pere  & Pafteur  de  tous  les  Oirefticnsdu  monde, de*- 
meurant  aulTifeus  la  protection  de  V.  S.  laquelICMci 
tous  ces  CbrcHiens  ici  ie  lupplie  de  ne  nousaban^ 
donner  point, mais  qu’il  by  plaife  nous  continuer  le 
remcdequ’cllc  a commencé  à nous  donner,  enuoyant 
au  Roy  Mombarec  1 armée  qu’il  demande,  parce 
qu^aucclà  venue  èc  la  brtcrelTe  que  les  Pottuguais 
auronten  Ville  de  Quadré  nous  ferons  entiereknent 
lbulagcz& viurons  en  la  libenéde  Cbreftiens  « <}ui 
ne  nous  cft  pas  permilc  à prelcnt.  Dieu  donne  k V.  S. 
tout  ce  que  Moy  & tous  les  autres  Chrellkns  vous 
fouhaittons  pour  noftrt  biend;  protection.  De  Oeaa 
k premier  Odbobfe. 

■L*£tueffK  SwMh 

Cefte  ^^brcAienté  promet  de  foy  vtigrand  ffuiâ 
6t  efperons  «»  la  diurne  mrlèfieôrdc  <quc  leurs  poro* 
tncflc^StHOstH^Qaiicet  Mront  j-pafce  qu’oer 
tvcle-tnoyea  que  MoMbaMKCwerme'O^teqUfcftdt 
lêilkr  boÀir  «rie  ébtieredc  eaVlâ«  de<^dré,É  Vom^ 
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brc  de  la<]ueilecesChrcniens  viuionc,  car  bon  grc 
mal  gr^  qu’il  en  aye  il  leur  fera  Sicile  par  le  moyen  de 
nos  vailTeaux  d'y  pader  tous  en  vne  nuidl , & cûans 
rubjcétsà  des  Prélats  Catholiques  ils  le  demeureront, 
le  foin  que  rArcheucfquc  prend  tant  de  la  conuerlîon 
que  de  la  liberté  de  ces  gcns*là  ed  fort  grand  , & 
peut  edre  qu'vnc  des  railbns  pour  lerquelTcs  il  ncd 
point  retourne  cede  année  en  Portugal  ayant  per> 
midîondu  Roy  de  ce  faire  ayant  rcnoncéà  Ton  Ar- 
cbcuefché,edant  mefmes  dfort  dcfircdcsparcns  & 
amis  qu  il  y a,  a ede  pourcc  que  le  befoin  & les  nccef- 
dtez  de  ces  pauures  Chrediens  le  fouhaittoient  aucc 
plus  d cficacc,  lefoulagcment dcfquels  i’efpere  veoir 
plus  fauorablc , fi  Ton  fejour  en  l’Indc  cd  prolongé, 
car  Dieu  a referué  à Ton  zcfe  & foin  Padoral  la  rc- 
- vdvdVion  de  beaucoup  de  Chrediens  defqucisron  a 
toufiourscu  cognoiflanceen  l’Inde, quoy  qu’il  nes’en 
fi>it  jamais  rien  mis  en  edeâ  jufques  à ion  temps. 
L’Eglifc  de  S.  Thomas  cd  entre  nos  mains,  laquelle 
depuis  peu  de  temps  s‘ed  afubjcidie  à l’obciiTance  du 
Pontife  Romain  par  le  moyen  de  fes  trauaux.  Les 
Religieux  de  S.  Aogudin  ont  entre  les  mains  celles 
d’ Arménie  & de  ta  Galdéc  par  fon  commandement, 
comme  on  peut  veoir  par  ce  difeours , Icfquellcs  auec 
raydedcDiculèfoubfmettront  audî  promptement 
qu’elles  le  promettent, & pour  prcuuc  de  cede opinion 
ie  raporteray  ici  vne  aduantorc  qui  fcmble  admirable 
mais  qui  a fondement  & voici  que  c’ed. 

Dans  l'armee  du  Viceroy  Dom  Martin  Alfonlè 
de  Cadro  & en  fa  compagnie  il  pada  vers  le  Sud  deux 
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Religieux  de  l Ordre  de  S.  Augullin,  Tvn  defquels  al- 
loit  eltre  Prieur  du  Conùent  de  Malaca , lequel  s’ap- 
pclloitFr.  Sebaftiende  S.  Monique, l’autre  s’appcl- 
loic  Fr.Atlianalcdelelusqui  luydebuoiccUrcfubjcâ: 
mais  qui  edoicenuoyé  là  pour  adminidrei  les  Sacre- 
ments dans  le  Gallion  donc  cAoic  Capitaine  Dom 
Louys  Lobo  lequel  Ce  perdit  en  la  colle  de  Manar  les 
^ hommes  de  ce  vailTeau  s’cdansfauuez  les  Peres  le  fu- 
rent audi } depuis  le  Capitaine  Dom  Louys  ayant 
trouué  vne  galiiotte  en  celle  Illc  il  s’embarqua  de- 
dans auec  partie  de  Tes  gens  & les  Peres  pour  aller  à 
Malaca  chercher  le  Viceroy  duquel  il  s’clloit  feparé, 
en  chemin  ils  firent  rencontre  de  quelques  vailTcaux 
Hollandois  qui  les  prindrent  piifonniers,  & bien  que 
ils  traiwlalTcoc  tous  les  Portuguais  alTcz  mahils  fai- 
foient  encor  pire  aux  Religieux  , ce  dont  les  Peres 
furent  plus  lafchez  fut  de  fe  veoir  feparez  lailTanc  le  P. 
F.  Seballicn  prilbnnier  entre  les  mains  du  Roy  de 
Qi^dà  voifin  de  Malaca  & grand  ennemy  des  Portu- 
guais qui  l’auoit  défia  faidl  lier  au  bord  de  la  Merauce 
quelques  Portuguais  &vn  Religieux  de  l’Ordre  des 
Mineurs  par  la  mefme  dilgrace  iaidls  fes  prifonniers 
Iclquels  il  faifoic  tous  efgorgcr  en  haine  de  nollre 
Religion , parce  que  ce  Roy  ell  Mahometan  de  Se- 
£lc&tres  cruel,on  alloii exécutant  Ibn  commande- 
ment & de  vingt  & tant  qu’ils  clloicnt  il  y en  auoic 
défia  la  plus  grande  partie  de  defeapirez,  le  P.  Fr. 
Sebafiien  bien  qu’il  fufi  defjxHÜlle'  & eufi  les  mains 
liées  n’auoir  pas  pourtant  la  langue  licefailânt  l’cxer- 
çice  de  la  Prédication  aucc  plus  d’çHcace  qu’il  n’auoic 
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iamais  feift  encourageant  de  telle  forte  fet  compa- 
gnons qu’il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  reniait,  ny  melrae 
fift  paroiftre  le  moindre  defplaifir  ou  crainte  de  la 
mort  . au  contraire  auec  grande  allegreflc  ils  oP- 
froient  tous  leurs  telles  pour  la  confellionde  la  Foy 
dont  ilsfailôient  profellion.  Le  nombre  des  Mar- 
tyrs croilïoit  toulrours  quand  il  parut  a la  veuc  de 
Queda  quelques  voillcs  de  l’Armée  Portuguaife, 
pour  raifon  de  quoy  le  Roy  fit  celTer  l'execution  des 
Portuguais,  pat  ainfi  le  P.  Fr.  Sebafiien  demeura  fans 
lacouronnedu  Martyre,  mais  non  pasfaos  mérité  de 
beaucoup  d’autres  peines  qu’il  foulFte  jufques  aujour- 
d'huycnl’efclau^eoùileft,ayant  pour  compagnon 
dcfoulagcmcnt  le  Religieux  de  S.  François  dont  nous 
auons  parlé,  le  nom  duquel  les  tcfmoins  oculaires  qui 
fc  font  efehappez  de  Queda  & ont  rapotté  ceftcHi- 
floireàl’Archeuelque  deGoane  Içauoient  point. 

Quant  au  P.  Fr.  Athanafe  les  Hollandois  le  me- 
nèrent aueceux  à lor,  & de  la  a Sunda , ou  peu  aupa- 
rauant  le  P.  Fr.  Raphael  de  la  Mcre  de  Dieu  auoie 
foulFcrt  vn  glorieux  Martyre,comrajc.lc  rapporte  bien 
au  long  l’illuftrilfime  & Reuerendilfime  Seigneur  • 
Dom  Fr.  Alexis  de  Menefes  au  Liurc  qu’il  a compo- 

fé  de  la  vie  des  Religieux  Sainéls  qui  ont  ellé  de  no- 

firE  temps  en  la  Ptouince  de  Portugal.  Le  P.  Fr. 
Athanafe  eftant  en  ces  quartiers  là , il  arriua  vn  petit 
vailTeau  auec  les  hommes  d vn  autre  vailTeau  de  1 El- 
quadre  de  Corneille  Madalina  qui  cft  celuy  qui  auoit 
alTierré  Malaca , & qui  auoit  depefehé  ce  vailTeau 
chargé  de  drogues  pour  aller  en  Hollande  6c  Zclan- 
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de, cc valHcau ou  parie  mauuais  loin  des  Mariniers 
ou  (bit  que  la  diuine  prouidcnce  l’euft  ainfi  ordonné 
alla  toucher  en  l’iHc  de  S.  Lauicns  à l'cndtoitquc  les 
voyageurs  appellent  la  pointe  de  làindlcLucc,  où  il. 
£ut  brilc  &c  la  tnarchandifc  perdue,  les  hommes  le 
iauuerent,qui  eRans  allez  à terre  cherchoient  du  bois 
pour  faire  quelque  vaid'eau  aucc  lequel  ils  l'iullcnt 
venirreirouucr  leur  armée  demcurceau  Sud.  En  ces 
entrcfàiâes  ils  furent  appcrccus  des  gens  du  pa^slel- 
quels  quand  ils  veirent  des  hommes  blancs  croyant 
qu’ils  fulTcnt  Portuguais  accoururent  à eux  aucc 
grand  contentement , les  embrasant  aucc  grande 
douceur  & leur  parlant  Portuguais  ( encor  cp'à  leur 
teint  ils  ne  paruifent  point  rcllrc)ils  leur  dirent  qu’ils 
fulTcnt  les  bien  venus  , qu’ils  elloicnt  pareillement 
fîJs  & petits  his  de  Portuguais  & aucc  grand  foin  leur 
demandoient  s’il  y auoit  des  Pcrcs  aucc  eux;  mais 
quand  ils  furent  alkurez  qu’ils  n’cnoisnt  pas  poitu- 
guais, ains  Hollandois dcfqucls  ils n’auoieni  point  do 
cognoiflànce  finon  que  paflcursdilcours  & parleurs 
habits  iis  cogneurenr  qu’ils  cnoiem  Chreftiens,  iis 
leur  contèrent  qu’autres- fois  ynyailTeaugrand  com- 
me le  leur  auoit  fàiél  nau&age  eh  ce  melineiieu,  Sc 
que  les  hommes  s’efians  fauDcz,Ic  Capitaine  auoit' 
conquis  vnc  grande  partie  de  celle  Idc  dont  il  fe  fit 
Roy  & Seigneur  , mais  comme  ils  n’auoicnt  point 
amené  de  femmes  aucc  eux  , luy  & les  autres  fc  ma- 
ricicnt  auec  celles  du  pays , & auoient  engendré 
grande  quantité  d’enfans  dcfqucis  ik  elloient  défi 
cendus  , que  ceux  qui  efioient  venus  U croient 
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morrst&quc  comme  leurs  peres&  aycufs  auoicnt 
touiîoars  dcHiédes  Peres  qui  leur  enlcignaiTcnc  la 
Loy  des  Chrcftkns,  ils  en  defiroienc  auili  pour  Ia 
mefme  railon. 

Apres  que  ces  HolUndois  curent  faiâ  vn  vaifleaa 
ô£  l'eurent  pourucu  de  ce  quieftoit  ncccflairc,ilss’cn 
rctournctoni  au  Sud  & racontèrent  à leurs  compa- 
gnons rout  ce  qui  leur  cftoit  arriuc  en  l'Iflc  S.  Lau* 
rens  aucc  beaucoup  de  particularitcz  dcccftc  Iflc  fit 
de  fes  bâbitan*.  Le  P.  Fr,  Athanafc  s’efiant  enquis 
deux  aacc(ôin«t  curteufccncnt,  iltrouuaquciout 
le  difeours  de  cefte  Hiftoirc  cftoit  vray  adiouftaHt 
qu’ils  auoicnt  recogneu  qu’à  faute  de  perfonnes  qui 
inftruififtcnt  ces  peuples  là, il  y auoit  parmy  eua  beau* 
coupdcvices  intolérables  en  quoy  il  paroiflbit  qu’ils 
imitoient  l'ignorance  & les  mœurs  de  ceux  aucc  Icf- 
quels  ils  fc  (ont  nourris  & non  pas  des  Portuguais 
dont  ils  font  fortis.  Le  P.  Athanafc  donna  aduisde 
tout  cccy  à r Arcbcuclque  de  Goa , lequel  aucc  le 
mcfmc  foin  qu'il  a aocouftutnc  de  prendre  en  pareil- 
les occaftons  a recommande  au*  Peres  Icfuites  qui 
font  allez  cefte  année  aucc  Dom  Eftienncd’Ataide 
à la  conquefte  de  Manomotapa  que  de  Moçatnbic 
oudcquclqu’autrc  portvoifin  ils  fillent  diligence  de 
s’inforrper  plus  particulièrement  de  ces  peuples,  afin 
de  les  pouuoir  fecourir  comme  le  mérite  le  bcloin 
qu’ils  en  ont. 

Le  rapport  que  font  plufieurs  Mahometans  qol 
viennent  de  cefte  IfleS.  LaurcnsàMoçambic,rcnd 
cefte Hiftoiic  vray'fcmblable,car  ils  aûcurcnt  que  de 
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l’autre  codé  de  l’Idc  S.  Laurens  (qui  cft  celtiyoùcft 
cede  pointe  de  fainé^c  Luce  ) il  y a des  hommes 
blancs  comme  les  Fortuguais  de  Moçambic,  mais 
comme  ce  lieu  ed  fort  cÛoignc , & que  pas  vn  parti- 
culicT  n’a  entrepris  ce  voyage  jufques  à prefent,  ce 
n’ed  pas  mcrucille  que  ce  peuple  ne  foit  point  co- 
gneu , attendant  que  le  zèle  & le  foin  de  l’Archeuefr 
que  Dom  F.  Alexis  de  Menefes  l’enuoye  chetchcf 
è iodruite. 

Il  s’ed  perdu  tant  de  vaiilèaux  en  cede  routte^def- 
quels  on  n’a  eu  aucunes  nouuclles , qu’il  n’ed  pas 
bien  aise  de  juger  quel  c’ed  ccluy  qui  a efté  faire  nau- 
fi-age  en  ce  lieu  là , il  y a apparence  que  ce  peut  edre 
celuy  de  François  d' Albuquerque  qui  partit  de  Co- 
chin  auec  deux  autres  pour  venir  en  Pottugal  en  l’an- 
ncei503.  qui  fiient  tous  naufrage  fans  qu’il  en  parut 
que  fort  peu  d'hommes  qui  fe  fauuerent  dans  vn  bat- 
teau  & vindremà  Moçambic,  mais  de  celuy  auquel 
cdoit  ledit  François  d' Albuquerque,  &dc  l’autre  on 
n'en  a eu  aucune  cognoidancc , l’opinion  commune 
edant  qu’ils  font  péris  par  le  feu  ou  par  l’eau.  Le  plus 
grand  fbndemenr  qu’on  ayt  pour  ^irc  prefumer  que 
ces  gens  là  edoient  de  quelqu’vn  de  ces  vaideaux  cy 
éd  que  ceux  qui  viuent  aujourd'huy  font  de  la  fecoivr 
de  & tioidedne  génération  des  premiers , & d igno- 
ransés  choies  de  nodre  Rcligion,qu’il  làutdcncccf- 
fitc  qu’il  y ayt  très  long  temps  que  ce  naufrage  (bit 
arriué,  parce  qu’en  peu  d’années  l’ignorance  ne  pour- 
roit  pas  deuenir  Ci  grande,  ny  la  génération  Ci  cdoi? 
goée. 
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vaifleau»  de  Manuel  de  Lacerdc  Sc  Aleais  d'Abreu 

en  cetllle  de  S.  taurenseo  la  rimeeede  S.  lacque 
..dclqucls  il  fc  trois  ocncsiaomipcs  qui  fiirent 
lopgtcmpcn  ce  iku-Jà,  aKeudaflt^qu ’il  pail^ft  par  là 
quelques  vailTeau,  danslelquels  jbpeulTent  aller  en 
1 Inde  .mais  ennuyez  d'attendre  ils  le  jetterem  dans 
les  terres  refolus  de  fupotter  toutes  les  mauuaifts 
rencontrts  qu'ils  pourraient  auoir.  Ces  hommes 
cftans «niable &foitTefolus,eenefero.t  pas  mer- 

• ^ tnaiftres  d'vue  grande 

parue  de  llflC,  puifque  auec  moins  d'hcnimcs  K 
mmns  defefperez  que  ceux-cy  les  PortOguais  ont 
faiil  de  plus  hazatdeufes  conquelles  en  l'Inde.  Le 
Gouuetneur  Noue  da  Cougna  eut  l'anne'e  fuiuante 
cognoiffance  du  fuecea  des  vaifliaux  & du  Batte- 
ment de  Manuel  de  Lacerdade  Alexis  d'Abreu  pat 
vri  garçon  qui  elloit  demeure  malade  & n’auoir  pu 
Imute  les  autres  eomme  le  rapporte  foigneufement 
ptegode  Coutto  au  cinquième  Liurede  fa  quatriè- 
me Decade,  S y ayaoequatre  vingt  trois  ansqueccs 
gens  le  perdirent,  on  peut  probablement  prelomet 
qu  Ils  font  morts  & non  feulement  eux  .mais  leurs 
premiers  enlânt  arfli  qui  pouuoient  auoir  plus  de 
ccgnoiflance  de  nolire  Religion  qu'ils  auoiint  ap- 
P 'fe  de  leurs  Peres.  Les  petitsarnfans  font  exeufi- 
i»les  des  erreurs  de  des  vices  qu'ils  ont,  ayant  clÙ 
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